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ONSIEFzl 


w ' " / ^ S tlfmt  quelquefois  consacrer  des 
•vœux  , & offrir  ms  refpecis  aux  hommes  _ celi 
a ceux-là  fans  doute  que  la  Ste . Efriture  qua- 
lifie des  Dieux , que  le  Dieu  viuant , comme  elle 
furie , a tonftitué fur  les  peuples  , qui  leur  tnf- 
prem  U vertu  , & qui  partagent  leur  fortune 
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EPI  ST  RE.1 

rendant  jùflice  à chacun,  c JAltis  ce  qui  nom 
oblige  encore  à leur  addrejfer  vn  culte  tout  pur, 
e’eft  s’ils  confiaient  les  affligés  dans  la  hauteur , 
& l'mdependence  oh  ils  Je  treuuent  , ///*  pro- 
tègent les  orphelins , fi  parmy  les  feintes , /« 

defguifemens  , fr  les  calomnies , ils  font  briller 
la  vérité , ér  ils  la  dejueloppent  du  menfonge , ^ 
/4  maniéré  du  Soleil , lorsqu’il  fait  paroijlre  la 
pompe  des  rofes  en  âijjipant  les  tenebres , lés 
brouillards.  Des  reflexions  femblables  , sJMON- 
SIEFR  , m ont  obligé  à vous  drejfer  l’Autel 
que  vous  voyés  fous  voflre  nom  , a my  deuouér 
tomme  vne  vi élimé , a y faire  mes  prières , & à 
y concettoir  mes  dénotions , non  feulement  parce 
que  fuiuant  l’E friture  vous  efles  au  nombre  des 
"Dieux , qu’on  vous  a reueflu  de  pourpre  , pour 
vous  confit  uer  fur  les  peuples,  que  vos  exemples 
corrigent  leur  defreglement , & que  vous  balan- 
cés leur  fo  rtune  ; mais  d'ailleurs  parce  que  voflre 
probité , cf  vos  lumières  ont  fe  couru  les  orphe- 
lins , que  la  force  de  voflre  jugement  a éuentè la 
calomnie  , que  vous  aués  démêlé  les  intrigues 
concertées  fans  .fondement  : Enfin  que  vous  en 
aués  tiré  la  vérité  J an  s interefl  , & fans  atta- 
che. *De  là  vient  aujji  , MONSIEUR  , qu  ay- 
ant reconnu  vne  vertu  fi  rare  , j ay  du  déplaifir 
maintenant  que  l’Autel  que  je  vous  confacre,  foit 
tout  defpourueu  d’ ornement , que  ce  ne  foit  point 


epistre. 

nm  monument  'propre  a montrer  a la  poflerité 
vos  mérités , & mon  ejiime  -,  & quon  ri  y voye 
point  reluire  l'efcUt  de  l'or , ny  la  fplendeur  des 
d mm  ans.  Vous  vous  foumendte's  néanmoins , 
S il  vous  p lait , que  les  Dieux,  dit  vn  Ancien , 
font  fatis faits  de  nos  par f uns  fans  rechercher  les 
richeffes  du  monde  -,  que  les  fruits , & les  fleurs 
cnt  appaifé  la  colere  du  Ciel , que  vous  en  ire u- 
uere's  en  quelque  endroit  de  ce  volume , & que 
vous  verre's , puis  que  ce  que  je  vous  offre  main- 
t enant  enfle  igné  a conferuer  la  (ante  de  no  s corp  s, 
qu’on  le  doit  defliner  par  confequent  a celuy  qui 
\ entretient  par  f on  intégrité  l’harmonie , & la 
faute  du  corps  politique.  C’ejl 
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Voftre  tres-humbîe  & très- 
obeiïfant  feru'teur 
M.  B ic  ai  s. 


AV  LEtTEVR. 


E n’eft  pas  pour  teplaîre , Leéfeur , que  i’ay 


com po fé  ce  volume  , car  il  ne  contient  rien 
qui foit  fleuri  , qui  foit  galant  , qui  foit  agréable* 
&qui  foit  beau^ce  n’eft  pas  non  plus  pour  recher- 
cher 5 ou  pour  m’acquérir  de  l’honneur  , car  l’en- 
fant que  je  donne  au  public  3 a trop  dedeffauts* 
pour  procurer , dans  la  politefledu  fiecle,  quel- 
que  eftirne  à celuy  qui  l’a  fait  : le  l’expofe  d’ail- 
leurs dans  vn  endroit,  où  il  fera  mal  heureux  ega- 
lement auec  fon  pere  3 & où  il  receura  fans  doute 
les  atteintes  de  quelques  efprits  melancholiques, 
Sc  chagrins , qui  l’accuferont  de  la  moindre  be- 
ueué.  C’eft  feulement  la  neceifité  qui  m’amfpiré 
à le  produire  au  Jour  * parce  que  l’ayant  conceu 
dans  la  folitude,  & dans  le  tranquille,  néant- 
moins  il  a fait  du  bruit  par  hazard,  quelquesper- 
f©nnes  font  proclamé^  de  forte  que  je  fuiscon- 
îraint,  par  des  confiderations  importantes , de 
l’abandonner  maintenant  voicy  partant  les  mé- 
moires dont  je  l’ay  inftruit  deuant  que  de  le  faire 
entrer  dans  le  monde. 

Qu’il  te  prie , Lecteur  , de  luy  faire  grâce  , Sc 
de  ne  t’arrefter  point  à fes  manquemens,  qu’il 
te  faffe  fouuenir,  que  les  plus  grands  hommes 
du  monde  ont  eii  leurs  taches  auif  bien  que  luy* 
& que  fi  tu  agis  de  la  forte,  tu  animeras  fon  pere 
à acheuer  le  deffein  qu’il  a depuis  quelque  temps 
deuoüé  à l’vtilité  generale. 

Qu’il  te  conjure  de  n’auoir  point  efgard  à fon 


av  lectevr: 

langage , car  en  cela,  on  t’a  plus  confideré  que 
luy  mefme,  on  l’a  deftine'à  entretenirainfi  quan- 
tité de  perfonnes  qui  fe  feroient  rebutées  de  la 
langue  latine;  & on  a creu  qu’elles  feront  affés 
charitables  pour  excufer  le  fieu  où  nousfommes, 
& le  pèche  originel  que  nous  y prenons. 

Quftl  t aduertiiîe  que  les  diuerles  choies,  dont 
il  eft  reueftu , ont  vn  enchaînement  entre  elles» 
qu’il  eft  necelïàire  de  retenir  ; qu’elles  d'ailleurs 
font  plus  profitables  en  quelques  lieux , qu  elles 
aie  paroiflent , fi  tu  veux  prendre  la  peine  de  les 
lire  fans  preuention;  quelles  font  mefme  a fiés 
fteri les,  & qu’on  n’a  pas  eu  tout  le  moyen  , ny 
tout  le  fecours  pour  les  embellir. 

Enfin  qu'il  tefalfe  remarquer  qu’au  chapitre 
des  Poiftons,/e  me  fuisarrefté  au  PoilTon  qui  em- 
bellit la  gorge,  parce  que  cela  regarde  en  quel- 
que maniéré  l’hiftoire  naturelle  de  laProuince, 
& que  j’ay  jugé  que  je  pouuois  efcrire  fur  cette 
matière  apres  Pline , Rondelet  , ôc  Moniteur 
Merindol , nonobftant  que  ces  fçauans  hommes 
ne  loient  pas  d accord  entre  eux.  En  effet  Ron- 
delet & Pline  veulent  que  ce  Poifïon  agifîè  par 
la  feule  application, &qu’ilendurcifte&diminue 
la  gorge;  ôc  Monfieur  Merindol  prétend  auec 
plus  de  raifon  , qu’il  éleue , arondit , ôc  affermit 
cette  partie,  apres  qu’on  s’çn  eft  nourry  quelque 
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'jg  murins  àtharam  qui  jampoue  Phœfo  a anoram 
ndidit , & mérita  famam  decorauit  ft  onore : 
O ajlalides  prônas  fecit , Phœbiqueper  fci  xta 
ta  armoniam  traxit  : nobis  vt  dulce  t~<  euamen 

Wftrueres,  morbifque  malis  gemrofus , & ^ nde 
ta  xitium  ferres , nefiram  reparando  alutem 

■ anguencem  ■>  validi  medicaminis  arte  t» enigna , 
fca  landilocas  firmare  loco s tibi  prabuit  *-<  lie, 

i-*  lluftres  fpargendo  fonos , vt  c un  cl  a udore 

O orriperes  ingrata  vins , cùm  Epidaurius  Iter, 
ta  ermes  & hic  pariter , mox  primus  in  arte  fe  achaon 
rfippi  firmans  titulos  , vt  dultis  h'1  mago 

* '"ngenii  Mu  fa  \ aglaiis , tandemque  Oamœnis 
%»is  bis  amica  chelisj nojlruq’t folamen  Wmice. 

Clavdivs  Berard  Iocen/îs 
V.  I.  D.  amico  chariflsmo. 


Nunc  liceat  nobis  eadem  fie  munera  ferre» 
Cum  liber»  ôc  nom&n  doua  falutis habent. 


Nomen  Hygeia dédit»  nomen  Bicaidius  offert, 
V t fit  A m i c h lîialis  hic  tibï  veraSALvs. 


IDEM» 


AV  MES  ME. 

SON  N ET. 

ESprit  prodigieux , flambeau  de  la  nature. 
Qui  faites  voir  au  jour  ce  que  3e  jour  n'a  veu. 
Qui  montres  auxfçauâsce  qU'ilsn’ont  jamaisfçeu. 
Et  réglés  tout  par  poids,par  nôbre  «Scpar  mefure, 
Volîre  Liure  parfait  dans  la  viue  peinture 
Defcouurant  les  fecrets  rares,  & curieux. 
Cachés  par  la  nature  , referués  aux  Dieux, 
Doit  eftre  comme  vous  exempt  de  pourriture: 
Car  en  vous  préparait  vn  Glorieux  Autel 
Dâs  le  téple  d'hôneur,pdurvous  faire  immortel. 
Fait  voir  que  vos  vertus  fè  font  entrelaflees 
Auec  le  Mittatron  qui  vous  rcdplusqu’humàin. 
Et  que  ce  bon  Démon  vous  a guidé  la  main, 
Fondât  que  fonMoteur  vous  diétoit  les  pen fées.' 

J-S  mesmb. 
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ET 
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LÂnguebant  M u£x,  genîtoris  funera  flebant, 
lam  plauctütChoreaSjjam  fîbifefta  canunt, 
Filius,  extin&um , retulit  cum  fœnore  patrem, 
Euafitgenitor  , qui  modo  partus  erat  ; 
Hujus  virtuti,  geminant  prœconia  Mufæ» 

Qui  fimul  cmcitur  , Filius  , atque  parens. 

Stephanvs  Iosephvs 
de  Castilhon  Doétor 
Medicus  & Scutifer 
Aquifextienfis. 


EXTRAIT  rDES  'REGISTRES 

*de  parlement. 

1 yRli.R«guefte  prefentée  à la  Cour  par  Charles  Dauid 
I Imprimeur  du  Roy,&  de  la  Cour, «Lente  à fin  ooÛr 
es  caufesy  contenues  ; qu’ayant  imprimé  vn  £iure 

intitule , La  Maniéré  de Revler  la  Santé  rnmnnil 
par  Maiftre  M.  Bicais  Dofteur  en  Medecine,  & Profeffem  e» 
1 Vniuerfite  de  cette  Ville  d’Aix  : Pour  l’impreffion  duquel  ledit 
Dauid  a fait  des  grands  frais,  & dépenfes  confîderables  : Et  parce 
qu  il  appréhende  que  les  autres  Imprimeurs  de  cette  Proumce  ' 
ou  Marchands  Libraires,  impriment , ou  faffent  imprimer  ledk 
i la  Cour,  Ordonner  qu’LhSot 
& deffenfes  foient  faites  a tous  Imprimeurs , Marchands  I \ 
fcraires  & autres , d’imprimer,  vendre,  uy  débiter  ledit  Liurc' 
fois  loi  dre , ou  confèntement  dudit  Dauid.  durant  Irrr™  * 

exemplaires/  * de  trois  cells  liur«  > & confifeation  des 

Veu  la  Requefte  auec  le  Decret  de  foit  montré  au  Procureur 
general  du  Roy  &fes  conclurions  du  douzième  OâoteX 
Recharge  dii?  jonrd  huy , tout  confîderé. 

A ES^E’ qUC  k Gour  a ûk  ’ & &it  inhibitions  & def-' 
fenfesa  tous  Imprimeurs,  Marchands  Libraires , & autre,  : 
d imprimer,  vendre,  ny  débiter  ledit  Liure,  fans  l’ohm  „ ï ’ 
Dauid , du™,  k «„p, 

Collationné 


LA  MANIERE 

DE  REGLER  LA  SANTE’, 

LIVRE  I. 


Des  chofes  qui  nous  enuïroment  5 ou  qui  font 
au  dehors  de  nous. 

E S chofes  qui  nous  enuironnenr, 
qui  font  effrangeres,&  hors  de  nous» 
lont  en  lî  grand  nombre  ; Sc  la  Me- 
=»  decine d’ailleurs  lésa  fi  bien  exami- 
nées , que  nous  ne  toucherons  qu'à  quelques- 
vnes  en  particulier,  & nous  ferons  feulement 
choix  de  celles  qu  on  a ou  négligées  ou  omifes, 
& qutne  laiffent  pas  pourtant  de  nous  emou- 
uoir , & de  nous  altérer  fort  fouuent 


CHAPITRE  I. 

Des  Ajîres  qui  nous  influent* 

PVifquc  nous  allons  tracer  vn  chemin,  & 
pourfuiure  vne  route  allez  difficile  ; on  ne 
trouuera  pas  effrange  que  nous  cherchions  du  fe- 
cours  dans  le  Ciel , que  nous  obferuions  fes  Lu- 
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% Des  Ajlres  qui  nous  influent. 

mieres , & que. nous  commandons  noftre  ouura- 
o-e  par  ce  qui  fertà  produire  les  plus  belles  cho- 
ies de  l’Vniuers  \ on  verra  mefme  qu'il  eft  necef- 
faire  d'orner,  ainfile  frontifpice  de  ce  Liure,  la 
Médecine,  qui  en  eft  le  fondement,  nepou.uant 
agir  fans  les  Aftres  : 5c  cette  excellente  magie 
eftant  inutile,  fi  elle  n'eft  efclairee  de  leurs  af- 
peéls.  Examinons  donc  quelles  font  les  Planet- 
tes  qui  nous  communiquent  leur  influence,  & 
quel  auantage  la  fante'  en  peut  receuoir  : Et  ti- 
rons de  tous  ces  principes  le  tempérament,  que 
nous  jugerons  conuenable  pour  la  conferuer. 

Il  y a de  l'apparence  que  Mars  nous  domine 
auec  tout  le  peuple  de  France,  5c  que  Saturne 
nous  fait  reflentir  quelquefois  fes  qualités  5c 
fes  vertus.  Pour  faire  voir  l’Empire  de  Mars,  ii 
n’y  a qu’à  confiderer  que  l’Aries  eft  fa  maifon, 
que  ce  Signe  fuiuant  les  Aftrologues  augmente 
Ion  pouuoir  5c  fa  force  > 5c  qu'ii  influé  fur  Mar- 
seille , 5ç  fur  le  relie  du  Pays. 

* D'ailleurs,  d’où  deriuent  ces  chaleurs  vio- 
lentes , qui  nous  importunent  d urant  l'Efté ',  fi 
ce  n’eft  de  Mars,  c’eft  luy  fans  doute  qui  brûle 
nos  humeurs,  5c  nos  corps,  qui  les  rend  fecs  5c 
tranfpirables,  qui  nous  donne  la  franchife  5c 
ôuure nos  coeurs , qui  nous difpofe a la  bile,  5c 
aux  fimptomes  qui  en  prouiennent , enfin  qui 
anime  les  enfans  à fe  battre  à coups  decailloux 
dans  les  plus  grands  jours  de  l'année,  prefque 
à la  maniéré  des  Ægyptiens,  dont  le  Poètes 
exagéré  le  tumulte. 

'Sauça  fine  vulnere  mais, 

Vixcuiquant}  aut  nulli  toto  cerumine  tufui 


Set  Ajlres  qui  nous  influent  '.  7 

DiwfZ,fiCtntim  eunitafer  *Zmin*  quitus 

En  troificnic  lieu,  nos  femmes  ne  font  mai- 
gres qu  a caufe  de  l'afpeft  de  Mars , elles  en  de- 
luennent  hardies,  Sc  fieres  : ceft  luy  oui  fait 
orner  leurs  jappes  de  quelque  chofedehrifiant, 
&quj  les  infpire  à choifîr  des  diamans,  pluftoft 
que  des  autres  bijoux , fur  lefquels  AlifaJdus 
graue  vne  Image , qui  attire  les  vertus  de  cette 
Planette  parce  quelle  régit  tout  ce  qui  jette 
du  feu , de  l'éclat , «Sc  de  la  lueur.  1 1 

Le  pouuoir  de  Saturnen  eft  pas  moins  aflliré 
que  celuydeMars.  Pour  le  bien  faire  voir, 

dan  fnUn  1*0**?'*“  “ ^ CamPanel,a  obferue 
Arftro.logle  ’ q«c  l’£mpirc  que  les  Pla- 
nettesontfur  les  peuples,  paroiftpar  les  jours 
de  leur  négoce  & de  leur  trafic.  Xinfioncon- 
noiftra  les  influences  de  Mars  & de  Saturne» 
puis  gue  c eft  le  Mardy  & le  Samcdy , qUe  nos 



"ttc  obferuation  les  effets  de  Saturne 
paroiffent  encore  par  les  maladies , par  la  con- 

Z7CJrsc°'rs’&r‘'‘“^™ 

ïlUJ?aTmlreUrS  dentscari««>& quelamclan- 

Ée  fao5PrCfqileIareUleqÛi  abbat&aJrcre  no- 
ta conftitution  de  nos  corps  les  fait  voir  par 

A ij 


^ Des  Aftres  qui  nous  influent. 

les  lignes  qui  marquent  nos  fronts  , comme 
elle  monftre  l’influence  de  Mars  parcelles  qui 
font  dans  fa  pleine. 

Et  les  inclinations  de  nos  âmes  fortifient  tou- 
tes ces  preuues  -,  non  feulement  parce  que  nos 
femmes  dans  vn  âge  vn  peu  auance  prennent  fu- 
tilement le  tarie , ou  le  noir , deux  couleurs  qui 
ont  du  rapport  au  ton  graue»  qui  efl:  entière- 
ment fous  Saturne  ; mais  d’ailleurs  , parce  qu  el- 
les deuiennent  ennemies  de  Venus,  qu’elles 
s’oppofent  à leur  fexe,  & qu’elles  renferment 
les  femmes  Veneriennes  dâs  des  lieux  teriebreux, 
pour  leur  infpirer  vne  vie  fainte  & regle'e. 

Il  efl  donc  certain  que  Mars  & Saturne  nous 

font  fentir  leurs  influences,  il  faut  maintenant 
chercher  les  moyens  qui  peuuent  adoucir  les  im- 
preflions  trop  fortes  quelles  font  fur  nos  corps 
& fur  nos  humeurs  -,  mais  pour  bien  faire  cecy, 
nous  deuons  encore  implorer  le  fecours  du  Ciel , 
& trouuer  parmy  les  Planettes  celles  qui  font 
ennemies  des  noftres,  qui  s’oppofent  à leurs  af- 
pe&s,  & qui  modèrent  leurs  ver  tus. 

A ce  deflein  on  doit  confiderer  que  Mars  ne 
peut  rien  fouffrir  près  defoy , que  Iupiter  luy 
eft  contraire  , & qu’il  n’y  aque  Venus , qui  le 
fuiue,  qui  l’aime,  & qui  puilTe  appaiferfes  fu- 
reurs. C’eft  pourquoy  Çlaudien  donne  vn  mef- 
me  temple  à tous  deux. 

Hauors  fanguinea  qui  euffide  verberat  vrbes^ 

Ef  Venus  humanas  qua  laxat  in  otia  curas» 
Auratt  délabra  tenent  communia  templi . 

On  remarque  mefme  que  des  filles  riches  oc 
belles  preferent  la  brauoure  des  pauures  Ca. 
ualiers  inconnus  9 à la  modeftie  5c  aux  biens  oe 


Des  Aflres  qui  nous  influent.  # $ 

quantité  de  jeunes  gens  de  leur  Prouince  : par 
la  raifon  que  nous  venons  d’auancer  que  Mars 
& Venus  s’accordent  enfemble. 

Puis  donc  que  Venus  adoucit  Mars  > & que 
lupiter  luy  cftennemy  , altérons  par  ces  belles 
eftoiles  les  qualités  qui  découlent  de  celle-cy,  & 
jolgnons~y  les  influences  de  la  Lune,  qui  emouf- 
fe  la  chaleur  de  Mars  par  fa  froideur,  & dont 
l’humidité  modéré  la  feicherelfe  de  Saturne. 

Ceft  pourquoy  il  faut  prendre  garde  à ce  que 

Trifinegifle , Procle  , & lamblîcque  ont  mon- 
tré fi  diftln&ement , & a ce  que  les  Caldeens 
ont  pratiqué  auec  tant  de  ceremonie  : f^auoir* 
que  pour  s’oppofer  aux  Aftres  qui  font  malfai- 
fans , on  doit  attirer  les  qualités  des  eftoiles 
qui  les'temperent.  Ce  font  ces  attraéHonsrôjue 
Sinefius  appelle  Magiques,  que  les  Barbares  re- 
cherchoient  pour  fabriquer  leurs  Talifmans,  & 
qu’Qrphée  recômande  dans  feshymnes>cn  corn- 
pofant  desparfuns  pour  Iupiter,pourVenus&c* 

11  faut  donc  choilir  & mettre  en  vfage  les  cho- 
fes  qui  font  fous  lupiter , fous  Venus,  & fous 
la  Lune,  contre  Mars  & contre  Saturne  , & 
nous  feruir  de  tout  ce  qui  nous  peut  difpofer  a 
receuoir  leurs  facultés.  Or  il  n'y  a rien  qui  foit 
plus  propre  à ce  delfein,  que  les  ruilfeaux*  les 
fleurs , les  prés , les  vallons , les  calcades  8c 
fontaines,  les  jardins,  & les  belles  campagnes 
qui  font  fous  lupiter , fous  Venus  > 8c  fous  la 
domination  de  la  Lune,  & que  les  Druides 
cherchoict  pour  vaincre  la  malignité  deSaturnc. 

Saturnumque  grauemnojirolouefrangamus  yna. 

Aquov  on  peut  adjouftet  les  alimens  qui  ra- 
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frâichinent , & qui  hume&ent  les  couleurs  mo- 
derees , comme  les  vertes  & les  blues,  lamulL 
que,  les  airs  agréables,  & la  tranquillité  del’ef. 
prit,  les  mariages  à des  femmes  douces,  &fans 
chagrin,  la  médiocrité  aux  habits,  parce  que 
leur  glande  fimpliciteeft  de  Saturne  , comme 
leur  efclat  eflde  Mars  , la  conucrfation  auec  les 
pexfonnes  agréables  St  enjouées  : enfin  tout  ce 
que  nous  déduirons  aulongdan^la  fuite  de  cét 
ouurage  , qui  a ce  Chapitre  préliminaire  pour 
fondement. 

Il  nerefte  maintenant  à examiner  que  les  Si- 
gnes qui  nous  influent  ; mais  il  eft  facile  à voir 
que  c eftl  Arles  St  le  Sagîtairc  : non  feulement 
parce  que  le  premier  eft  lamaifon  de  Mars  j mais 
encore  par  les  vifagesboutonnes , par  les  maux 
de  tefle , lacheutte  des  cheueux  , ledégafl;  des 
herbes,  & par  les  maladies  des  jambes  fort 
dangereufes , qui  nous  font  caufées  du  Sagitai- 
re,  ainiî  que  les  Affrologues  ont  remarqué. 


CHAPITRE  IL 
Du  SoieiL 

APres  auôir  examiné  quelles  font  les  eftoiles 
qui  font  couler  leurs  influences  fur  nous, 
il  efta  propos  d'obferuer  la  Planete,dont  elles  ti~ 
rent leur  lumière,  & deferire  du  Soleil,  que 
les  anciens  on  érigé  en  Dieu  des  Médecins , ôç 
qu  ils  ont  honore  comme  le  diftrihuteur  de  la 
p.Rté ÿ & le  fouftien  de  noftre  vie. 
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înuentum  medietna  nteum  eji,  opifexque  fer 
Orbem 

Dicor , & herbarum  fubielfa  potentia noliis. 

Ï1  faut  fuppofer  à cet  effet  que  l'homme,  fui- 
uant  les  Afirologues , efl:  fournis  à Mercure,  à 
Iupiter,  & au  Soleil  : de  Mercure,  il  a le  négo- 
ce & les  fciences , 1 induflrie  , l'eloquence  & les 
Arts  : de  I upiter , la  politique , le  tempérament 
Sc  la  douceur,  la  juflice&  vu  Empire  Souueram 
dans  le  monde  -,  mais  il  retient  du  Soleil  vne 
taille  auantageufe  & éleuée  > les  cheueux  blonds 
Sc  la  beauté  , les  chair*  fucculentes , Sc  vne  in- 
clination fi  grande  à la  lumière,  quec’eft  delà 
qu'il  a rendu  du  culte  aux  Affres,  «que  le  So- 
leila  elle'  la  fourcede  l’Idolâtrie  des  fieclespaf- 
fés.  Et  certes  c'eftluy  qui  obligeoit  les  Bragma- 
nes  «à  ssexpofer  tous  les  iours  à fes  rayons,  Sc  à 
confiderer  fa  route,  quelques  peuples  à prefen- 
ter  leurs  corps  parfumez  de  liqueurs  precieufes 
à fa  chaleur , jufques  à vne  entière  feichereflc. 

ÎVoftrabibat  vernum  conttaïïa cuticulaSolem. 

Et  qui faifoit dire  à Anaxagore  quenous  de- 
uionsagir  ainfi  par  la  raifon,  comme  le  tour- 
ne-fol  par  fa  propre  nature. 

Neantmoins  parce  que  nous  fommes  dans  la 
médiocrité,  & quclefoleil  poflTedcplainement 
les  qualitez  aftiues  , nous  ne  pouuons  fouuent 
qu’eftrecfmeus  par  fa  force  Sc  par  fon  cfclat,  Sc 
il  n’y  a que  l’éloignement  & les  ombres  qui  nous 
en  puifient  garentir.  Pour  montrer  cecy  auec 
ordre,  faifons  vn  examen  de  la  nature  de  cet 
Aftre , Sc  ainfi  chacun  verra  clairement , c’eft  à 
dire  auec  le  Soleil,  les  effets  extraordinaires  qui 
procèdent  de  fon  ardeur, 
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Et  certainement  comme  le  Soleil  eft  la  fource 
de  la  lumière  > il  ell:  par  çonfèqUen£  le  centre  d’v- 
ue infinité  de  rayons  qui  en  forcent  > comme  au- 
tint  de  lignes  brillantes.  Or  lc  mouuement  de 
tous  ces  rayons  eft  fi  prompt , qu’à  ce  fujet  on 
les  peut  comparer  à des  fléchés  lancées  d’vne 
affinité  merueiileufe  > qui  pénétrent  les  corps 
fol  ides  3 & qui  les  ouurent  jufqu’aufond  : c eft 
fans  doute  ce  qui  a infpirc  aux  Poètes  de  donner 
des  aimes  à Apollon  , de  le  peindre  auec  vnCar- 
quois*  Sc  de  publier  les  traits  de  ce  Dieu  comme 
les  plus  perçans  St  les  p lus  aigus.  De  là  vient 
que  puifque  les  heches  font  îepoufleespar  les 
fujefts  plus  efpais  Scplus  durs,  & arrefteespar 
les  mois  ^ les  corps  opaques  refiechillent  ainfi 
les  rayons , Sc  ils  font  repouflez  fortement  par 
leur  çonfiftence  folide  mais  ils  s’embarraffent 
au  cotton,  à la  laine  * aux  efponges,  Sc  leur  mo- 
lellc  âfobat  Sc  alentit  leur  mouuemeut.  On 
peut  expliquer  ce  difcours  par  vne  balle  relancée 
du  lieu  quelle  frappe  , d’où  elle  s’efcarte  plus 
ou  moins,  par  la  petite  ou  par  la  grande  refiftan- 
ce  qui  s oppofe  à fimpulfion  que  le  bras  luy 
donne.  Ce  fondement  fert  maintenant  à tirer 
des  confequences importantes. 

La  première , qu’il  nefaut  pas  trouuer  eftran- 
ge  fi  les  couleurs  ternifïènt  & perdent  leur  efcJat 
au  Soleil,  & fi  les  vifages  s’y  fiaient,  fi  les 
corps  y amaigrifTent,  & s’ils  y deûiennentfecs  : 
Enfin  fi  tout  y diminué  Sc  y fleftrit , Sc  fi  ce 
Maiftre  du  temps,  qui  roule  continuellement 
fur  la  terre,  deuore  ce  qu'il  touche  Sc  ce  qu’il 
produit,  puifque fes rayons  font  autant  de 
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ches,  qui  pénétrent  & font  des  bleflures,  qui 
deftachent  inceffamment , & qui  enleuent  de 
toutes  chofes  des  atomes  8c  des  portions. 

La  2.  confequence  eft,  que  ceux  qui  ont  fa 
îefte  dure , foiide  , 8c  femblable  à ces  voûtes  qui 
reflechiirent  les  rayons,  nefouffrent  point  de 
la  chaleur  du  Soleil,  dont  les  pointes  font  é- 
mouffeespar  la  refiftence  du  crâne,  & comme 
il  n’y  a que  1* vnion  ( ainfi  qu’on  void  aux  miroirs 
concaues)qui  fortifie  la  lumière,  ilfe  trouuc 
làvneconfîftance  quilafepare,  & qui  luy  fait 
faire  des  angles  fort  grands,ainfi  que  nous  auons 
expliquéparlerelancementdela  baie  : c’eft  par 
cette  raifon  que  le  Soleil  fait  peu  d impreffion. 
aux  Payfans  8c  aux  perfonnes  populaires , dont 
les  telles  font  fort  dures  & fort  inégalés  ; qu’il 
y a des  vieillards  qui  s’y  expofent  fans  danger  * 
parce  que  Je  temps  a rendu  leur  crâne  comme 
pétrifié  > 8c  qu’il  en  eft  pourtant  bien  au  con- 
traire des  femmes,  des  enfans&  des  délicats,  les- 
quels à caufe  de  la  mollefle  de  leur  peau,  deleur 
chair,  & de  la  ftibllance  qui  eft  fous  le  crâne, 
font  fortement  altérez  du  Soleil  & de  fa  chaleur 
par  les  raifons  que  nous  auons  defcrites. 

Mais  fur  tout  les  enfans  en  font  fi  mal  traittez 
qu’on  peut  dire  que  le  Soleil  n’a  dés  rayons  que 
pour  les  perdre  , 8c  que  c’eft  en  cette  qualité 
qu’on  les  doitappeller  des  dards , 8c  des  traits 
bien  aigus.  En  effet , puifque  leurs  os  font  en- 
core tendres  8c  cartilagineux  , 8c  que  leur  cer- 
neau eft  femblable  àlacrefme,  fuiuant  Hippo- 
crate, [ Lib . de fept,  pareil  arriuequeles  rayons 
font  autant  de  pointes  fubtiles  qui  murtrifTent 
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cette  fubftancemo*  Jleufe  , fans  qu’elle  les  puif- 
ferepoufler;  qu'ils  en  euaporent  l'humidité  ; en 
vnmot,  qu'ils  la  percent  & la  difloluent , à la 
façon  dcscfprits  corrofifs , & la  changent  en  des 
cerofitez  verdaftres , que  la  direction  nous  de- 
couure  fouuent.  Ce  font  ces  accidens  fans  dou- 
te qui  obligeoient  les  fuperftiticux  dans  Hippo- 
crate, [ Lib.de  Ip iltft.  ] d’abjurer  le  Soleil  aux 
maladies  du  cerueau , qui  faifoit  chanter  aux 
Poi  tes  que  Saturne  deuoroit  fes  enfans  , luy 
qui  n'eft  autre chofe  que  le  Soleil,  fuiuant  Por- 
phyre, £ î.  de  abft.  Garnis.  J à qui  les  Phœniciens 
facrifioient  les  leurs,  en  lespafiansaufeuquien 
cilla  Figure  & l’Image,  [ Vef[ius.~]E  nfin  c'elldc 
Jaque  les  .Médecins  ont  tiré  le  nom  de  Syrialis, 
6c  qu’ils  l'ont  impofé  à la  maladie  qui  vient  aux 
enfans  du  Soleil,  non  pas  feulement  de  aeiptct(A,âi 
c’ell  à dire  enflamer  ; mais  principalemët  du  mot 
1,uploç , qui  fe  prend  pour  le  Soleil,  mcfme  dans 
Heliode  & dans  Suidas,  qui  luy  attribué  le  nô  de 
, qu'Homere  a donné  à la  Canicule  à caufc 
de  fon  cfclat , de  fon  feu , & de  fa  qualité  brû- 
lante. 

Le  2.  fondement  s’ellablit  par  des  obferua- 
tions modernes,  quialfeurent  que  le  Solcileft 
vn  corpscaue,  fpongieux  & toutpercé,  ducen- 
tre  duquel  on  ne  voit  pas  feulement  fortir  des 
eilincellcs  & des  flammes,  mais  encores  des  fu- 
mées groffieres , dont  l'opacité  fait  ces  tafehes 
qui  difparoilfent  fi  fouuent  : de  là  vient  que 
quclques-vns  £ Juerr.  3 fe  font  imaginez  que 
le  Soleil  n'auoit  plus  fa  grandeur  premiere,par 
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yne  continuelle  conf onuna tion  de  fon  corps,  & 
qu'il  eftoiteefeu  qui  faifoit  les  digeftions,  Sc  les 
cuites  dans  la  nature  -,  comme  par  Ton  excez  il 
çaufoit  les  fechereffes  Sc  les  plus  ardentes  cha- 
leurs. De  tout  cela  il  faut  maintenant  tirer  des 
çonfequences  qui  ne  font  pas  moins  fortes  que 
les  premières. 

En  premier  lieu,  que  ce  feu  fait  quelquefois 
perdre  au  cerueau  fa  qualité  Sc  fa  nature.  Pour 
bien  entendre  cecyilfaut  remarquer  qu'Hippo- 
crate  a diuife'  le  corps  humain  f uiuant  la  doctri- 
ne des  Egyptiens , il  a donné  le  cœur  au  Soleil, 
l’habitude  du  corps  aux  Aftres  , &il  a fournis  le 
cerueau  à la  Lune,  auec  toutes  fes  cauités.  Cet 
Efprit  excellent  a voulu  que  ce  que  la  Lune  fait 
au  monde,  le  cerueau  lefiflen  nous-mefmes,  & 
qu'il  tempérât  par  là  froideur  le  fang  & les  ef- 
prits  qui  fortent  allumés  du  cœur  , à peu  prés 
comme  la  Lune  modifie  les  rayons  du  Soleil  par 
vne  qualité  femblable.  C'eltainfi  qu’il  faut  en- 
tendre Ariftote,qui  enfeigne  que  le  cerueau  n’eft 
que  pour  rafraîchir  le  cœur,  c’eft  à dire,  pour 
réduire  dans  la  médiocrité  ies  humeurs  qui  deri- 
uent  de  cette  fource allumée,  de  peur  que  rou- 
lans  à grands  flots  dans  la  telle , elles  ne  caufent 
à l’amc  du  trouble  & de  la  confufion.  Ce  qui  ar- 
riue  infailliblement  lors  que  le  Soleil  a trop  for- 
tement échaufé  le  cerueau  ; car  rendant  alors 
comme vn  feu,  par  vne  qualité  turbulente,  le 
fang , les  efprits , les  cerofités,  Sc  la  bile  dccette 
façon  fait  perdre  à cette  partie  le  titrequ'  Hippo- 
crate luy  a donné,  d'ellre  vne  autre  Lune  dans 
jios parties  » & le  fiege  duglutineux  Sc  du  froid  j 
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&authorife  ce  que  les  Anciens  ontauancé,  que 
les  peuples  ont  des  inclinations  eftranges  fui- 
liant  fesafpefts  differents.  Et  certainement  c’eft 
icy  la  raifon  pourquoy  la  jeunefle  & nos  payfans 
fouuentfont  fi  fougueux  à la  campagne  , d’où, 
viennent  les  inquiétudes  des  voyageurs,  & les 
douleurs  de  tefte  de  ceux  qui  font  furpris  du  ha- 
ie : enfin  pourquoy  les  Abdereites  deuinrenî 
fols,  eftant  fpc&ateurs  d’vne  Comedie  d’Ari * 
ftophane  qu’on  reprefentoit  au  Soleih 

La  z.  confequenceeft  que  ce  feu, outre  fa  cha- 
leur imprime  encore  la  fecherefîe  au  cerueau, 
en  abforbant  ou  euaporant  ce  qu’il  a de  fuccu- 
lent  & d’humide  , de  maniéré  que  dans  cet  eftat 
ilfouffre  bien  des  maladies.  Le  fondement  de 
cela  eft  tire  de  Platon , qui  appelle  vn  homme 
vn  arbre,  dont  les  racines  font  renuerfees  : Ces 
racines  au  refte  confident  au  cerueau  & aux 
nerfs , qui  compofent  comme  vn  gros  Bulbe  , Sc 
il  faut  qu’elles  foient  hume&ecs  pour  empef- 
cher  la  fecherefle  de  leurs  rameaux  & de  leur 
tronc.  Il  eft  partant  véritable  que  le  Soleil, 
en  rendant  les  humeurs  volatiles , introduit  cet- 
te fecherefle  dont  nous  parlons,  & eboit  l humi- 
ditequi  fert  à la  conferuation  du  tout:  &ceft 
icy  peut-eftre  la  raifon  pourquoy  les  cheueux 
tombent  à ceux  qui  demeurent  trop  long-temps 
au  Soleil,  foit  parce  qu’ils  font  priuez  de  leur 
nourriture,  ou  que  la  chaleur  raréfié  les  pores 
auecexcez,  ou  bien  fûiuant  Hippocrate  au 
des  Epidémies  , parce  que  lecerueau  fleftrit  , Sc 
fe  retire  loin  du  crâne. 

La  3 . confequencefe  prend  de  ce  que  ce  feu* 
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quoy  qu’il  foit  tout  épuré  8c  tout  celefte,  alté- 
ré pourtant  quelquefois  lescfpritspar  fa  force, 
il  efface  leur  clar  té*  & diminué  leur  tranfparan- 
ce  7 il  les  rend  tous  fuligineux  , 8c  en  bruflant 
le  fang  > les  proportionne  tous  à la  fuye , on  voit 
vne  apparence  de  cela  aux  vifages  qui  font  ha- 
lez  , dont  la  noirceur  ne  procédé  pas  feulement 
de  la  peau  roftie  & ridée  j mais  auiïi  de  ce  que  le 
fpiritueux  s’efl  reduif  en  charbon,  qui  s’y  eft 
attaché  auec  vne  humeur  que  la  chaleur  a 
efpaiflie  , comme  on  void  tous  les  joursdans  les 
fucs  8c  dans  les  fyrops.  Or  les  efprits  fuligineux 
Infpirent  à l’ame  desfacheufes  inclinations,  ils 
l’embarraffent  dans  des  nuages  , ainfi  que  lors 
que  la  lumière  eft  obfcurcie  des  broüillards  jls  la 
rendent  melancholîque  , &font  conceuoir  aux 
peuples , qui  fouffrent  de  cette  maniéré , des 
foupçons , des  défiances  , des  delfeins  à empox- 
former  & à trahir  , iis  les  pouffent  à aymer  la 
noirceur,  8c  toutes  les  chofes  obfcures  7 mais 
fur  tout  ils  les  inclinent  à n auoir  qu  vne  Reli- 
gion materielle,  groffiere  8c  brutale,  & quel- 
quefois à l’abandonner  tout  à fait.  On  voit  ainfï 
les  Mores  & les  Barbares  du  midy  , qui  haiffent 
le  Chrift  ianifme , parce  que  la  hauteur  de  cette 
Religion  demande  des  efprits  efpurez , & fem- 
blables  à l'Êlement  des  Aftres,  au  delà  defquels 
î’ame  doit  porter  fes  penfées.  Il  eft  certain 
neantmoins  que  file  Soleil  efclairc  auec  modé- 
ration, qu’il  fait  les  efprits  plus  brillans  , au 
lieu  de  les  rendre  fuligineux  *,  qu’il  les  clarifie, 
au  lieu  de  les  épailTîr  > qu’il  reftablit  leur  tran- 
fparence,  & qu’il  fait  gliffer  ainfi  la  joye,  8c 
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chafle  la  mélancolie  du  cœur  : c'eH  de  cette  fa- 
çon que  l'aurore  nous  rejoüit , que  les-Mede- 
cins  ordonnent  la  Campagne  , pour  euaporer  la 
trifteflè,  & qu'Hippocrate  voulut  monter  vn 
nauire  qui  eft oit  contacte  au  Soleil  , pour  guc- 
air  l'atra-bile du  Philofophe  qui  rioit. 

Le  troifîéme  fondement  ne  dcriueque  de  la 
reflexion  qu'il  faut  faire  fur  l'origine  6c  le  com- 
mencement du  monde  j car  il  eft  certain  que 
l'Efpritne  fepromenoit  autrefois  fur  les abyf- 
mes  que  pour  fcparer  les  Elemens  de  leur  con- 
fufion  ; Il  rouloit  à cet  effet  inceflamment , & 
donnoit  la  figure  ronde  à tout  l'  Vniuers  pa  r fon 
mouuement  circulaire  , 6c  apres  auoir  fublimé 
les  matières  les  plus  fubtiles,il  les  difpofort  pour 
les  Creux,  ayant  depofé  en  bas  les  plus  épaifles 
pour  la  Terre.  Or  cet  Efprit  fut  apparemment 
vnyauSokil,  puifque  cet  Aftre  roule  toujours 
comme  luy  fur  lé  globe,  qui  l'imitepar  fa  vertu, 
qui  fait  vn  cercle  pour  communiquer  fes  lumiè- 
res, &que  les  nuits  , l’hyuer,  6c  le  temps  de  la 
pluye  font  comme  diuers  cahos  , qui  ne  fçau- 
r oient  cftre  éclaircis  que  par  fon  éclat; 

De  tout  cela  il  faut  donc  conclurre  qu’on  ne 
doit  pas  s’eftonner  fi  ceux  qui  font  trop  echaufes 
du  Soleil  font  emeus  , & relïententVrt  fouleuc- 
mentdans  leurs  membres,  s’ils  font  malades  des 
fluxions,  <Sc  s'il  fefaitvn  remuement  dans  leurs 
humeurs  & dans  leurs  entrailles  , puifque  cet 
Àftre  eleue  en  haut  6c  repoufle  en  bas , quil  fait 
vne  difgregation  dans  le  petit , aulfi  bien  que 
dans  le  grand  monde  •,  qu’il  détaché  tout  ce  qui 
cûoit  ramafle  , 6c  qu’ri  cuurc  ce  qui  ne  deuoit 
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point  d'iffu'e  : C'eftpourquoy  au  Printemps  lors 
que  cette  Planète  entre  dans  l'Aries,&  que  Tes 
rayons  feparentee  qui  cftoit  refferre  pendant  le 
froid,  oncft  faifi  de  l' Apoplexie,  desRheurnatif-. 
mes,  on reflent  des  Vertiges  opinialîres  «Sedan- 
gereux,  & les efpritsqui  font  Solaires  fuiuans  Je 
! mouuement  de  leur  principe,  entrainent  & font 
bouillonner  lescerofites  oc  le  fang. 

! Le  dernier  fondement  aucc  lequel  nous  al- 
lons finir  ce  Chapitre.,  dépend  de  ce  que  le  Soleil 

■ fait. la  fonction  du  cœur  dans  le  monde  , ainfi 
que  les  autres  Plancttes  font  à proportion  celle 
du  fôy , & des  principales  parties , qui  corn- 
ppfent  les  animaux,  fin  effet  comme  le  cœur  en 
s'ouurant  & fe  fermant,  retient  ou  pouffe  les 

| efprits,  & comme  ceux-cy  fortans  par  la  diafte- 
le,  (ont  autant  depetites  lumières  qui  viuifient 
i tout  le  corps,  qui  luy  impriment  la  chaleur 
I vit  le  mouuement,  êc  qui  pouffent  le  fang  dans 
les  veines  ; le  Soleil  garde  le  mefmc  ordre , & ce 
i qu'on  void  de  i'afpeft  & du  cours  de  cet  Aftre , 
eft  fcmblable  aux  fonctions  du  cœur.  Pour  preu- 
ye  de  cela , il  ne  faut  que  confidercr  fes  rayons; 
car  apres  qu'ils  fc  fontouucrts,  & fefont  diia- 
; tes  dans  l'Orient , apres  qu'on  les  a veu  comme 
! fouffrir  vne  tuméfaction , & reprefenter  les 
corps  qui  fe  gsnxlent  dans  cct  cftat , ils  raréfient 
toutl'Vniuers,  ilsr'animentcc  qui  languilïbit 
dans  les  tenebres , ils  pouffent  l’air  comme  l'ef- 
prit  vniuerfel,  d’où  vient  qu'on  reffent  toujours 

■ vn  vent  agréable  à l’aurore,  l’air  pouffe  les  eaux, 
les  eaux  font  mouuoir  tout  ce  qui  les  appro- 

| che  , toutes  chofes  s'entrechoquent  par  vn 
enchaînement  mutuel  ; jufqu’à  ce  qU'il  fe  fafle 
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vne  contra&ion  5&vn  retour  dans  le  couchant^ 
&dans  lesEclipfes*  fuiuant  l’enigme  d’Hippo- 
crate au  liure de  Taliment,  que  legrand  principe 
influe’  jufqu'à  la  dernière  partie  qui  s’en  retour- 
ne au  grand  principe*  & que  fa  nature  cft  d’eftre, 

& de  n’eftre  point.  Voyons  maintenant  ce  qu'on 
doit  inferer  de  ces  véritables  principes. 

Premièrement  on  peut  conclurre  que  le  Soleil 
raréfiant  l’air  > il  fait  fans  doute  le  mefme  aux 
efprits,  ceux- cy  font  ainfi  des  humeurs*  & les 
humeurs  emeués  & coulantes  * ouurent  & s'in- 
firment dans  les  parties  > de  façon  qu’alors  les 
animaux*  qui  font  autant  de  petites  machines, 
reffentent  vu  changement  bien  grand  * à caufe 
desdifferens  détours  de  leurs  membres*  lescocjs 
par  exemple  ont  vn  preflentiment  du  Soleil, 
parce  que  leurs  efprits  fe  dilatent  à l’approche 
delà  lumière  * ceux-cy  remuent  les  parties*  qui 
fe  déchargent  le  matin  * par  le  battement  des 
ailes  * de  ce  qui  les  embarrafioit  * à peu  pi  es  com- 
me lors  qu’on  eftend  les  membres  pour  les  dé- 
gourdir du  fommeifile  chant  mefme  des  oifeaux 
cft  ainfi  que  le  baaillement*  enfin  ce  font  leurs 
particules  fubtiles  * & leurs  humeurs  qui  fe 
remuent  par  leur  grande  tenuité*  qui  comme 
autant  de  petits  relions  * font  des  coqs  * des 
horloges  animées*  qui  marquent  bien  mieux  que 
celles  qu’on ajufteauec  tant  de  foin*  les  diuers 
ehangemens  du  temps. 

11  en  eft  des  plantes  folaires  ainfi  que  deçes 
animaux*  elles  s’ouurent  par  la  rarefaftion  de 
leur  fuc , & par  les  efprits  nitreux  qui  les  gon- 
flent 3 ce  font  eux  qui  pouffent  les  fleurs  à fui- 

ure 
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arc  le  Soleil,ce  cœur  du  monde  en  le  ouuranc 
les  épanouît  & les  dilate,  il  fait  ainfi  de  leurs 
fibres  & de  leurs  tuyaux , elles  cherchent  tou- 
jours cette  chaleur  viuifiante  , jufqu'à  ce  que 
fafource  fe  foit  retirée , & qu’elle  aye  rama fle 
fcs  rayons,  comme  par  vnecontraétion. 

Faifons  les  mefmes  confédérations  fur  les 
hommes , qui  ne  font  pas  moins  Iblaires  que  ces 
plantes  & ces  animaux  : le  Soleil  fut  de  pareil- 
les imprelfions  fur  leurs  corps,  par  les  raifons 
que  nous  auons  dé  jà  déduites  : c’eft  ainfi  que  les 
mélancoliques  , & les  chagrins  diminuent  les 
jours  de  leur  trifleffepar  la  dilatation  des  ef- 
prits  ; que  les  fçauants  conçoiuent  mieux  le  ma- 
tin, que  lors  que  le  Soleil  fe  couche;  que  nous 
dormons  dans  les  tenebres,  & que  nous  veil- 
lons a la  clarté  ; que  les  voyageursfont  plus  de 
chemin  au  Soleil,  que  durant  la  nuit  , fur  tout 
s’ils  fuiuent  fa  carrière;  enfin  que  leurs  mouue- 
mens  font  plus  grands  par  les  rarefa étions  fufdi- 
t es,  & par  le  détachement  & la  tenuité  des 
efprits. 

De  la  vient  que  fi  le  Soleil  cfî  trop  ardent» 
toutes  ces  rarefaélions  fe  changent  en  bouillons» 
& rendent  les  humeurs  <St  les  elprits  tümultuai- 
res  ; ces  atomes  fe  choquent,  & pouffent  à 
gi  ands  flots  le  lang , elles  détachent  leselpeces» 
Jes  roulent  par  lecerueau,  les  agitent  & les  ba- 
Jottent , vous  diriez  quec'eft  vn  peuple  mutine» 
qui  veut  depofer  fon  Souuerain  ; & comme  la 
lumière  moderee  les  remue  doucement  dans 
laurore,  elleles  arrache  au  contraire  & les  con- 
fond par  la  force  de  fa  chaleur.  C'cft  ainfi  qu’on 
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deuîent  foi,  quand  la  dilpofition  s'y  trouue,  n 
on  s'expofe  long-temps  au  SoleiH  qu’on  a du 
moins  la  nuift  des  inquiétudes  par  des  conti- 
nuelles  images,  en  forte  que  c’eft  peut-eftre  a 
caufede  cecy,  [Lil>.  4e  £*#».]  qu'htppocrate  a 
voulu  qu’on  fift  des  prières  au  Sqleu  apres  les 
fonecs  ; que  les  anciens  luy  venoient  raconter 
les  leurs  apres  s’cftre  laués  de  l'eau > 5c  qu  iis  di- 
foient  qu  Apollon  infpiroit  dans  le  fdmmeii  les 
Prophètes , & leur  decouuroit  le  futur. 

Au  refte  fi  cette  rarefa&ion  n’eft  pas  h violen- 
te,  elle prouoque  à la  volupté  les  hommes  & le 
refte  des  animaux  -,  la  raifon  en  cft  tirée  du  bouil- 
lonnement que  le  Soleil  caufe  aux  humeurs , & 
de  l’emotion  de  l’cfprit  qui  luy  eft  proportion- 
né , fuiuant  Ariftote  * car  eftant  le  principe  de 
la  génération , & ayant  du  rapport  a cet  Attire, 
il  a fait  dire  à cét  effet  , que  l’homme  eft  engen- 
dré de  l’homme  & de  la  lumière,  que  le  Soleil 
-eftolt  la  fourcc  de  la  fécondité , & qu’il  ne  faut 
pas  s’eftonner  fi  l’Orient  eft  fi  peuple , & s’il  a 
fourni  des  habitans  à toute  la  terre,  puis  qu  il 
cft  fous  fes  influences*  Les  Grecs  8c  les  Egyp« 
tiens  ont  fort  bien  reconnu  cecy  » les  premier* 
luy  ont  facrifié  vn  coq  & vn  afne,  pour  marques 
par  ces  animale  voluptueux  que  le  Soleil  don- 
„oit  pamour  i & lesfeéonds  pour  tefmoigner  v* 
mefmc  fentiment , luy  ont  offert  lia  partie  qui 
nous  fait  hommes  : en  forte  que  c’eftde  leurs  ce* 
remonîes  qu’Orphée  acompofe  cct  Hymne. 
fer  mtmdui » 

tmuantem  ducemlusent , a qu*  te  fb*n$U  V&H 
Atfte  frùçum  Zegtm* 
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Et  véritablement  quand  on  confîdcre  que  le 
Soleil  anime  & donne  la  vigueur  à tout  l'Vni- 
sers , il  faut  que  ce  foit  en  efueillant  cette  efhn- 
celle  qui  rend  les  plantes  fertiles,  & qui  donne 
Ja  fécondité'  aux  femences  des  animaux  ; de  for- 
te qu'on  ne  peut  nier  que  les  canaux  qui  la  con- 
tiennent , n’ayent  vn  fentiment  tout  particu- 
lier , par  la  caufe  qui  fer t de  leuain  general,  Sg 
qui  fouleue  la  nature.  Les  Aftrologucs  n'ont 
point  doute' de  cette  vérité',  lorsqu’ils  ont  fou- 
tenu  que  la  grande  chaleur  du  Soleil  produifoit 
des  pullules  a la  matrice,  âcquefes  rayons  agit, 
foient  fur  la  terre  du  petit  monde,  comme  ils 
font  par  des  fouleuemens  ordinaires  dans  celle 
du  grand.  Il  ya  partantà  s’eftonner  pourquoy 
«ft-ce  qu'ils  a fleurent  que  les  femmes  enceintes 
Conçoiuent  de  leurs  influences , ce  defïr  prodi- 
gieux de  vouloir  manger  delà  chair  d'vn  homme 
fucculent  & gras  s nous  pouuons  neantmoins 
croire  qu'ils  ont  elle'  perfuade's  â cela,  parce 
que  le  Soleil  produit  ie  ne  fçay  quoy  d’oleagi- 
ticux , lors  qu’il  domine  à la  génération , qui 
donne  l’embon-point  à l’enfant,  ainfî  qu’on  lie 
dans  Hippocrate,  âlifs  extelltrt  fétus folt  maxime 
iannumsts,  de  forte  qu  i!  peut  prouoquer  de  là 
cet  appétit  effrange , que  quantité'  de  grands 
perfonnages  ont  obferué.  Mais  c’eft  trop  nous 
arrefter  au  Soleil,  il  eft  temps  que  nous  imitions 
les  voyageurs , & que  comme  eux  nous  pre- 
nions du  repos  à l’ombre» 
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CHAPITRE  III. 

Des  Ombres  & des  Pamfols , 

ET  pleut  àDieu  que  cette  ombre  fûtà  mon  ou- 
urage , de  la  nature  de  celle  dont  lesPeintres 
releuent  les  leurs , 8c  en  font  paroiftre  la  beau- 
té' auec  plus  d’eclat  & de  luftre , ou  du  moins 
qu’elle  en  peut  cacher  les  defauts  , &couuriries 
fautes  que  nous  yauons  refpanduës  : Maisefpe- 
rant  cette  grâce  de  la  bonté  du  Lefteur , difons 
cependant  que  la  confideration  des  ombres  n’efl 
pas  moins  importante  que  celle  du  Soleil , 8c 
qu’on  doit  s’eftonner  que  les  Médecins  ayent 
oublie  d’en  traîner  au  long  dans  cette  partie 
qui  preferit  les  réglés  de  la  fante'.  Pour  autho- 
tifer  cecy  auec  ordre , il  faut  diuifer  les  ombres 
en  artificielles  & naturelles , & examiner  les 
vertus  de  chacune  en  particulier. 

Les  ombres  artificielles  n’agifient  feulement 
que  parce  qu’elles  repouflent  les  rayons  du  So- 
leil , qu’elles  le^rompent  & les  affoibliflenr» 
Sc  en  diminuent  la  chaleur  -,  aulfi  ou  elles  font 
faites  des  tentes  > que  les  Romains  appelloient 
ambras  dans  les  Foires  [ Cafaub.  inTheopb.  ] ou 
Lien  elles  deriuent  des  parefols , dont  les  an- 
ciens eftimoient  fi  fort  l’ombre,  qu’Ouide  en 
remarque  le  luxe. 

Aurea  pellebant  tepïdos  vmlracula  Soles • 

Sur  quoy  il  faut  prendre  garde  qu’ils  auoient 
encores  cette  couftume  d’en  faire  , dont  le  bord 
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eftoit  flottant  à la  moindre  flcoufle * de  peur  cf* 
ne  ramafler  les  rayons , <3c  afin  que  l'air  battu 
par  vue  agitation  moderee*  fifl:  comme  vn  agréa- 
ble zephire.  Ce  font  les  parafols  de  cette  façon» 
qui  eftoient  fi  remarquables  chez  les  Athéniens, 
qulln’yauok  parmy  eux  que  la  plus  ancienne 
famille  qui  s’en  peufl:  feruir  y c’eftoit  d’eux 
que  leur  grand  Preftre  alloit  couuert  * lois 
qu’il  deuoit  facrifier  au  Soleil*  & on  con- 
noifTbit  par  leur  vfage  la  faifon  propre  pour 
baflir.  Nos  parafols  ne  font  pas  tout  à faic  fem- 
blablesàceux-làj  ilsnelaififent  pas  neantmoins 
d’eftre  fort  commodes  aüx  femmes  & aux  déli- 
cats* quiprennentfeuà  la  moindre  chaleur  : les 
Portuguais  mourroient  dans  rifle  de  laua  fans 
leur  fecours*  &lesMoluques  n’oferoient  laiflfer 
fortirleur  Roy*  Scieurs  Epoufées fans eftre fous 
vnparafolde  plumes  colorées  diuerfement.  Il 
feroit  pourtant  neceflaire  de  ne  porter  point  au 
Soleil  ceux  qui  eclattent  d’vne  couleur  viue» 
parce  que  la  lumière  s’vniffant  auec  elle  * la  por- 
te jufques  dans  les  yeux*  de  maniéré  que  la  veue 
eneft  alteree,  que  le  fang  mefme  en  eft  emeu 
par  l’agitation  des  efprits  : de  forte  que  c’efl:  ain- 
lî  que  les  taureaux  deuiennent  furieux  * voyant 
du  rougeà  la  campagne  * qu’on  tache  par  cette 
couleur  de  faire  fortir  la  picote  * 8c  que  beau- 
coup portant  des  fleurs  * & quelques  fruits  ver- 
meils à la  main*  fe  trouuent  fai  fs  d’vne  hæmor-» 
ragie*  fans  qu’ils  en  fâchent  la  raifom 

L’ombre  naturelle  procédé  des  arbres  &des 
autres  corps  opaques*  de  laquelle  Pline  a Altéon 
faftidiendœ  hw  quoquefemm  » nequein  vltiwispo* 
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tsenia  » quittât  qmbufue  folis  vmbra  ,aut  nuttise > 
muet  sa  fit»  appellant  1 ombre  nourrice , ou  ma- 
sraftre  parce  qu'elle  fait  du  bien  ou  du  mal.  Ap- 
puyons ces  fentimens  par  les  confédérations  fui- 
mntes  » qui  ne  rouleront  que  fur  les  ombres  en 
general  » fur  leurs  différences»  & fur  leurs  effets. 

La  i.eft  qu'on  void  les  objets  plus  gros  ,& 
que  la  veuë  fc  conferuc  mieux  fous  les  ombres  * 
parce  que  la  prunelefe  refferre  au  grand  iour  & 
a la  lumière,  & elle fe  dilate  à l’oblcurite'  -,  C'eit 
pourquoy  la  nature  a ombrage'  les  yeux , nous  y 
portons  la  main  » & nous  nous  feruons  de  fon 
ombre  quand  leur  force  eftdiminue'e,  8c  nous 
difeernons  mieux  les  objets  le  matin  8c  le  foir  , 
qu’à  midy. 

La  î.  que  l’ombre  tempere  la  chaleur  du  So- 
leil, en  modifiant  fa  lumière  , qu’elle  empef- 
che  d'ailleurs  la  féchereffe  ,&  l’exolution  que  les 
trayons  font  rcfîêntirà  nos  parties  : delà  vient  que 
les  ele&riques  qui  perdent  leur  attraction  au  So- 
leil, par  la  diffipation  de  leurs  particules  fubtiles, 
la  reprennent  de  nouueau  fous  les  ombres  auec 
vigueur. 

La  $.  qu’on  fent  fous  l’ombre  le  plus  fouuent, 
vn  petit  zephire,  qui  flatte  par  fon  haleine  , 8c 
par  fa  fraîcheur  ceux  qui  s’y  arreftent  quelque 
temps:  or  ce  vent  ne  prouient  que  de  l’air  raré- 
fié' par  la  chaleur,  qui  s’emeûtpour  chercher  vne 
plus  grande  place,  &qui  fe  refferre  enfin  en  trou- 
vant vn  lieu  tempere'  » & donne  à vn  nouueau 
le  moyen  de  fe  joindre  à luy.  fit  pour  ce  qui  eft 
de  la  fraîcheur  , elle  ne  procédé  que  des  çxhalai- 
$bns  humides , St  nitreufes  que  la  terre  & les  ar- 
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lires  répandent  ordinairement  au  dehors.  Audi 
les  voyageurs  efchaufez , qui  repofent  fouuent 
fous  l'ombre,  foufrent  quelquefois  vne  conden- 
fationdes  efprits  & du  fang , à la  façon  de  celle 
de  l'air,  qui  les  rend  enfin  pleureciques,  & qui 
à fait croireà  quelques-vns  que  Damon  n’auoit 
chaud  à l'ombre  & froid  au  Soleil , qu'à  caufe  de 
l’vnion  & du  retour  de  ces  tranfpiraûons  arden- 
tes qui  fortent  toujours  hors  des  pores , <5cfe  di£, 
fipentau  Soleil. 

La  4.  que  l’ombre  cil  aux  corps  opaques , ce 
que  l’echo  eftau  fon , 8c  la  fplèndeur  a la  lutnie- 
re  ’i  de  maniéré  que  comme  la  fplendeur  ne  rc» 
prefente  pas  feulement  les  corps  lumineux  9 
mais  elle  en  communique  encore  la  chaleur  ôç 
les  influences  -,  ainlî  l’ombre  ne  porte  pas  feu- 
lement la  figure  des  corps  opaques , mais  en- 
core leurs  qualitez  & leurs  vertus. 

La  j.  que  ces  vertus  fe  conferuent  à l'ombre» 
ainfi  que  nous  auons  dit  des  Electriques , 8c  eua- 
porent  au  Soleil  ; qu  elles  procèdent  des  fepara- 
tions,  des  bouillonnements , &des  cuites  qui 
fe  font  dans  les  arbres , & dans  la  terre  , qu'elles 
font  de  differente  nature,  fumant  la  diuerfite'  de# 
fujets  5 qu’elles  fe  communiquent  à l’air  5c  à 
tout  ce  qui  luy  eft  voi  fin  ; qu’elles  font  ordinaire- 
ment humides  8c  froides,  8c  vérifient  lç  palfa- 
ge  d'Hippocrate  au  i.  de  la  diete,  vmbra  8r  frigut 
modéra  te  humelîant  3 plus  enimdant  quint  aecipiunt  » 
contra  Sol  & ignis  jiccant  quia  bumiittatem  trabunt » 
Enfin  qu’elles  éclairciffent  ce  que  nous  auons  re- 
marqué de  Pline,  que  les  ombres  font  nourrices 
oumaraftrcs  par  l’effet  de  leurs  projc&iôs.  Pre»- 
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uons  maintenât  la  vérité  de  ce  principe  par  l'exa- 
men que  nous  ferôs  de  la  propriété  des  ombres  8c 
de  leur  grande  differcce  : mais  pour  nous  acquiter 
de  ce  dellein  auec  plus  de  méthode  il  faut  fuppo- 
fer  que»  ou  les  ombres  derment  des  arbres  ou  des 
animaux, ou  des  montagnes  & des  valons  : trai- 
tés des  premières  vn  peu  au  long,  8c  efleurôs  feu- 
îemêt  les  autres  côme  eftant  les  moins  importâtes» 
L ombre  des  arbres  efl  differente  par  la  diffé- 
rence des  projetions»  ainfi  que  nous  auons  dit 
cy-  defîus  -,  en  effet  il  y a des  ombres  qui  font  froi- 
des & qui  infpirentla  chafteté  , comme  celle  de 
l’Agnus  Caftus,  du  peuplier , de  lofier,  & du 
faule,  dont  les  ombres  font  nitreufes  8c  feruent  à 
refroidir  les  chairs , §:  leur  infpirent  vne  qua- 
litéfixatile  ;il  y enaquidelaficnt  les  voyageurs 
en  rependant  vne  vapeur  balzamique , afloupif- 
fante  & humide, qui  adoucit  8c  foulage  les  nerfs, 
qui  arrefte  les  fluxions , &qui  ramollit  la  dureté 
qui  fe  fait  pendant  le  chemin  par  la  contufion 
des  jointures.  Quelques  ombres  outre  celles  cy, 
nourriflent  & engraifTent  ce  qu  elles  couurent, 
en  exhalant  des  parties  oleagineufes  & gluantes, 
eguifees  d’vn  fel  volatil , qui  fert  merueilleufe- 
ment  à prouoquer  la  fertilité  s il  en  eft  ainfi  de 
ces  arbres  des  Indes , à l’ombre  defquels  on 
plante  les  autres  qui  ne  fçauroient  produire  au- 
trement. Ces  fortes  d’ombre  en  ontquileur  font 
grandement  oppofées , quicaufentla  fterilité 
8c  qui  donnent  les  maladies  , 8c  qu’on  peut 
nommer  iuftement  maraftres  fuîuant  ce  que 
Pline  a écrit.  C’efl;  ainfi  que  Virgile  a qualifié 
l'ombre  du  Geneuricr  3 & les  Aftrologues  celles 
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des  arbres  qui  font  fous  Saturne,  comme  les  pins 
qui  eftoient  de  mauuaife  augure  autrefois , <3c 
ceux  encore  qui  portent  des  fruits  nous , qui 
ont  la  figure  d’vne  telle  de  mort  ou  d’vn  cafque* 
ainfi  qu’on  remarque  dans  la  noix  de  cyprès. 
Lucrefleà  compris  tout  cecyen  trois  vers. 

Arboribusprimum  certis  grauis  ymbra  tributaefi » 
Vfque  adeo  capitisfaciant  vij&pe  dolores 
Si  quis  eafubter  iacuit  proftratus  in  ymbra. 

Et  certes  fi  on  prend  garde  que  les  arbres  atti- 
rent delà  terre  des  fucs  vitrioliques  & nitreux  3 
des  fulphureux  , des  Saturnins,  des  venimeux  » 
& des  balzamiques  j on  ne  trouuei  a pas  ellrange 
qu'il  y aye  des  ombres  nuifibles,  côme  des  enne- 
mies du  cerneau,  & des  nerfs  : que  queiques-vnes 
rendent  les  pérfonnes  paraly tiques , Sc  que  quel- 
ques autres  foulagent  les  maux  que  celles- cy 
font.  Ctell  ainfi  que  l’ombre  du  noyer  engourdit 
les  parties, parce  qu’elle  communique  vne  huile 
impure  , & que  celle  du  chaine  reftabiit  la  vi- 
gueur perdue  par  latrâfpiration  du  noyer,  parce 
qu’il  répand  au  dehors  des  fels  qui  corrigent  vu 
fouphre  inutile , en  vn  mot  qu’il  y a des  ombres 
qui  reueillcnt  la  rage  alloupie  , des  autres  qui 
chatouillent  & excitent  à la  volupté,  quelques- 
vnes  qui prouoquent  les  douleurs  & la  bile,  qui 
tuent  les  fe/pens , comme  celle  du  frefne,  ou  les 
hommes  , ainfi  que  le  lierre  fuiuant  Plutarque  5 
enfin  il  y enaquiarreftentla  foudre,  qui  la  re- 
pouflent,qui  attirent  le  fang,&  quifôt  quantité 
d’effets  tout  à fait  inconceuables  & furprenants. 

Celles  qui  irritent  la  volupté  font  remarquées 
duPere  Kiriter  qui  en  donne  vne  prcuue  experi- 
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mentale  dans  fon  liure  de  la  lumière , apurant 
que  lors  qu"Vn  jeune  Gentil-homme  Romain  re- 
pofoit  à l'emboucheure  d'vne  grotte  ombragée 
du  fatyrion , si  trou  uoit  toujours  fa  ehafteté  af- 
foiblie  » jufqu’à  ce  qu’il  eut  veu  par  la  figure 
que  cette  plante  a à la  racine  » que  fon  ombre 
cftoit  ennemie  de  la  vertu. 

Les  ombres  qui  empefehent  l’attion  de  la 
foudre , n'agiflent  que  par  le  moyen  des  cfprits, 
qui  fixent  ceux  qui  fortent  de  la  nue  allumée, 
celles  qui  prouoquent  la  bile  ont  des  efcoule- 
«nens  qui  feruent  de  leuain,  de  qui  font  bouil- 
lonner le  fang.  C’eftfans  doute  de  là  que  l'hæ- 
magogue  fuiuant  Galien  fait  fortir  le  fang  hors 
des  vaines  5 & que  l’ombre  du  fureau  qui  efl  en 
fleur  rougit  les  chairs  & les  vifages  , & n’eft 
bonne  qu'aux  pituiteux»  auffi  les  anciens  ne  la 
recherchoient  que  pour  voir  par  la  maturité  des 
grains  de  l’arbre  , s’il  eftoit  temps  de  faire 
vendange,  & s'ils  pouuoient  colorer  les  Statues 
de  leurs  Dieux. 

Cependant,ce  qu’il  y a de  remarquable  parmy 
les  ombres  des  arbres , c’eff  qu'il  y en  a des  me- 
lancholiqucs  » & d’agreables  ; celles-là  plaifent 
aux  defefperes , aux  amoureux , aux  taciturnes, 
& aux  folitaires,qiny  racontent  leurs  martyres* 
£c  iis  y laifTent  leurs  chiffres , ou  quelques  mar- 
ques de  leur  douleur,  elles  fomentent  l’atrabi- 
Je  j les  influences  de  Saturne,  & feruent  à en- 
tretenir le  chagrin.  Ces  ombres  font  compo- 
fees  des  arbres  toufus  8c  efpais,  dont  les  fueilles 
Ont  vn  verd  obfcur  > & vne  confiftence  groflîere 
qui  empefehe  la  lumière  * 8c  qui  en  interrompt 
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h clarté  : Elles  ne  fe  nourritlent  mefme  que 
d’vnfuc  efpais  8c  terrefire  : elles  ramafient  vn 
air  groffier , fous  lequel  on  ne  refpireque  des 
vapeurs  crues  & impures,  & quelquefois  des  ve- 
nîmeufes,  s il  y a des  plantes  au  deffous  fera- 
blables  aux  mandragores  & aux  aconits. 

Les  ombres  agréables  procèdent  des  feuilles 
qui  ont  vne  confiftence  tenue  , &qui  fe  nour- 
rirent d’vn  fuc  efpure , elles  donnent  paffage  à 
la  lumière  qui  ne  les  purifie  pas  feulement , mais 
quis’vnifiant  auec  leur  teinture  > fait  vn  verd 
brillant  qui  réjouît  les  melancholiques  , qui 
donne  vne  humidité  bien  fai  fan  te  qui  eil  jointe 
auec  la  fraîcheur,  enfin  quiaefté  fi  fort  eftiméc 
des  Poètes  & des  anciens , que  les  premiers  ont 
logé  fous  ces  ombres  les  Dieux  & les  Nymphes  ? 
& que  les  autres  ont  érigé  des  forefts , & les  ont 
confacrées  au  lieu  des  temples.  C’efl  ainfi  qu'il 
faut  expliquer  lePo  te. 

Lucas  inVrbefuit  media , Utiffitnus  rmbra. 

L’ombre  des  montagnes&des  vallées  n'efl  pas 
moins  remarquable  que  celle  des  plantes  : c’efë 
ainfi  que  l’ombre  du  Mont-Argée  a mérité  des 
adorations,  à caufe qu'elle  procuroit  la  fertili» 
té,  que  l’ombre  de  certains  va  Ions  eft  peftilentç» 
en  cachant  des  minéraux  > des  eaux  croupiflantes 
8c  des  ferpens , 8c  enempefehant  la  vertu  puri- 
fiante de  la  lumière.  le  ne  fçay  fi  c’eft  à caufe 
de  cela  9 que  pour  adoucir  la  Deelfe  Vallina  on 
luy  oflfroit  des  Sacrifices  dans  ces  lieux  fombres 
&obfcurss  quelques  vns  pourtant  croyent  que 
c’eftoit  pour  procurer  la  fantéauxheéliques,  qui 

fe  trouuent  bien  dans  ks  vallées  humides  & 
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ti  oïdes  qui  contiennent  des  arbres  d’vue  meftne 
2iature  » dont  lefel  adouat  & corrige  l’acidité 
qui  eit  dans  leur  chair. 

L ombre  des  animaux  a elle  obfcruée  de  quel- 
ques  fiiperftitieux  » qui  apprehendoient  de  la 
i oui  lier  de  leur  vrine , & elle  auoit  impofé  aux 
crédules  que  les  chiens  eftoient  fafeinés  par  l’om- 
bre de  la  hiene  > &que  les  hommes  y perdoient 
leur  voix j mais  toutes  ces  ombres  font,  ou  paf- 
ftgeres  ou  fabuleufes , & elles  ne  font  rien  à no- 

itreüijet:  Il  f^ut  feulement  remarquer , deuant 
quedetermiiierce  difeours , que  l’ombre  du  ma- 
tmeft  toujours  plus  humideque celle  du  midy 
~~  du  foir , a paufe  qu’elle  renferme  les  vapeurs 
& les  exhalaifons  que  la  nuit  auoitefleuécs,  qui 
font  que  le  àoleilqui  monte  fur  l’hor ilbn paroit 
plus  grand,  8c  d'vne  lumière  plus  obfcure. 


CHAPITRE  IV. 

S nain , & del’  Atmofphere* 

PVifquenous  auons  obferué  le  Ciel,  le Soleil, 
Sc  les  autres  Planètes , 11  eft  temps  de  defeen- 
dre  plus  bas,  & de  confiderer  dans  l’air  les  me- 
teores  qui  s'y  forment , & quelles  font  leurs 
qualités  t 8c  parce  que  le  ferain  en  eft  vn  des 
plus  ordinaires  & des  plus  dangereux , il  eft  à 
propos  den  examiner  l’origine*  & de  voir  ce 
qu'il  peut  fur  le  corps  & fur  la  fanté. 

C eft  pourquojr  il  faut  prendre  garde  que  la 
terre  contient  quantité  d’elpri  ts  * 8c  des  fels* 
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j Sont  les  vertus  font  fort  nuifibles  : neantmoins 
elles  ne  paroiflent  point  au  dehors  , que  lors 
qüe  leurs  fu jets  exhalent , à caufc  des  fermenta- 
| tions  differentes , qui  les  tirent  hors  de  leurs 

voiles,  & qui  les  produifent  des  tenebres  à la  lu- 

; miere  ,comme  Hippocrate  nous  a montre'. 

Il  faut  remarquer  d’ailleurs  , que  le  Soleil 
contribue  beaucoup  au  détachement  des  ces  ma- 
tières , parce  que  cet  Aftreeft  comme  le  feu,  qui 
fublimc , qui  fepare,  & qui  fubtilife  : que  fes 
! rayons  font  femblables  à des  couteaux,  qui 
diuifenten  atomes  ce  quifouffre  leur  violence» 

: qui  donnent  mefme  la  léger  etc' , Sc  font  que  les 

particules  detache'es  montent  en  haut  le  plus 
fouucnt , & deuiennent  le  principe  des  météo- 
res qui  nous  caufent  l’admiration. 

Ilarriue  mefmcque  les  rayons  efleuent  tou- 
tes ces  petites  parties , apres  les  auoir  fcparees» 
qui  les  foufliennent,  8c  les  portent  dans  l’air  9 
ainfi  qu’vn  Cheual  vigoureux,  qui  promené  font 
Caualicr.  En  effet,  puis  qu’ils  entrent  dans  les 
pores  à la  manière  des  fléchés  qu’on  lance  d’vn, 
arc  bien  tendu , ils  poufTent , ils  remuent , & ils 
détachent  enfin  les  portions , qui  font  plus  fub- 
tiles , Sc  s’vniflàns  auec  celles  qui  font  volatiles» 
ils  les  entraînent  dans  l’air , en  fe  reflcchifïans, 
à la  façon  de  ceux  qui  ayans  perce'  quelque 
| corps  auec  vn  fer  pointu,  lereleuent  en  hauflant 
les  bras. 

Cette  luppofition  fait  conceuoir  maintenant 
vne  vérité  fort  importante  -,  car  les  rayons  elfans 
vnis  auec  les  parties  qu’ils  ont  detachees,  ils 
; font  auec  elles  ainfi  que  les  eaux  fortes  & dif- 
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foluantes  » qui  apres  auoir  rongé  les  métaux,  5c 
les  auoir  réduits  en  poudre,  elles  s’y  joignent 
«ftroitement  ; cette  comparaifon  fe  peut  auto- 
yifer  en  deux  maniérés» 

Premièrement , parce  que  ce  qui  eft  détaché 
a du  rapport  auec  tous  les  corps  métalliques, fur 
Jefquels  les  eaux  fortes  agilîent  , il  participe 
du  mercure,  de  l’antimoine , & du  vitriol,  ou 
il  eft  la  matière  des  minéraux  que  la  terre 
nouscouure,  comme  de  l’arfcmc,  duplaftre  &c» 
En  fécond  lieu,  parce  que  comme  les  eaux  for- 
tes s'vnillent  fi  fort  auec  les  métaux,  qu'il  faut 
vn  fel  qui  les  précipité,  les  rayons  & les  edrpuf- 
cules  fe  feparent  de  la  mefme  façon  ; car  comme 
le  Soleil  fe  charge  toujours  de  nouueaux  Tels,  il 
quitte  fa  première  charge  pour  fe  joindre  auecia 
fécondé,  fi  bien  que  les  premières  particules  Ct 
précipitent  pendât  que  les  nouuelles  remontent 
en  haut  : il  faut  partant  remarquer  que  cellcs-cy 
ne  defeendent  pas  fi  fubitement  fur  la  terreimai* 
elles  furnagentà  caufe  de  la  profondeur  de  l’air» 
ainfi  qu’vn  bafton  fur  les  eaux , jufques  à ce  que 
le  Soleil  venât  à quitter  1 horifon,  elles  tombent 
enfin  fur  nos  telles,  & font  le  ferain  » qui  eft  fi 
mal-faifant  en  beaucoup  de  lieux.  Mais  pour  en 
expliquer  la  cheute  auec  plus  de  clarté' , il  faut 
reprendre  ce  que  nous  auons  dit  ailleurs  »&  fs 
fouuenir  que  le  Soleil  ne  continue  à rouler  tous 
les  jours  fur  le  globe  que  pour  feparer  inccflam- 
ïtnent  > fî  bien  que  la  nuiét  deuient  comme  vn 
Cahospar  le  defaut  de  fa  lumière,  les  elemerts 
femblent  alors  retomber  dans  la  confufion,  ex. 
|‘ajr  fe  trouue  brouillé  des  impurctcz  quieftoaée 
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inuifibles  6c  fufpenduës.  Les  Médecins  obfer- 
Ment  tous  les  jours  vneidëe  de  cet  embarras  aux 
vrines  car  elles  font  claires  par  la  chaleur  ; mais 
elles  deuienncnt  troubles  eftant  rafroidies,  de 
elles  depofent  leurs  Tels,  ou  ce  qu'elles  contien- 
nent de  cras  : C’eft  ainfi  qu'il  faut  conceuoir 
l'air  charge'  de  vapeurs  & de  Tels  > pendant 
les  tenebres , il  deuient  alors  cfpais , oc  fe  de- 
charge  de  ce  qu'il  auoit  fouftenulejour. 

Cette  déchargé  au  reftefe  fait»  foit  parce  que 
le  froid  comprimant  les  pores  de  cetelement,  il 
en  efpraint  l'atmofphere  ainfi  qu’à  vne  clpon- 
ge*,  foit  parce  que  les  atomes  p reliées , fe  pouf. 
Lent  mutuellement  par  leur  choc,  6c  pat  lape- 
fanteur  des  Tels  j foit  enfin  parce  que  les  rayons 
venant  à manquer  » ils  abandonnent  les  particu- 
les qu’ils  tenoient  raréfiées  6c  fufpencfuës  » 6fe 
aufquclles  ils  donnoient  quelque  legereté  par 
leur  chaleur  » ainfi  qu’vncheual  vigoureux  qui 
démonte  fon  Caualicr  » 6c  le  fait  tomber  dans  la 
courfc.  Appliquons  maintenant  tous  ces  fon- 
demens  au  Yerain , & decouurons  tout  à fait  fa 
nature. 

Il  eftalfeuré  en  premier  lieu,  que  le  ferain  ng 
deriuequedcs  particules  qui  retombent  durant 
la  nuit,  ces  particules  vienne'nt  le  piusfouuent 
desfels  , qui  font  les  corps  groffiers  & folides» 
«Se  parce  qu'elles  defeendent  de  fort  haut  » 6e 
qu’elles  ont  vne  confiftencc,  elles  s’impriment 
fur  nos  telles  ainfi  que  des  petits  marteaux,6c  à la 
façon  des  petites  pierres,  qui  roulant  d'vn  lien 
éminents  font  des  contufîons  6*  des  mur  tri  A 
fureia 
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D’ailleurs , parce  que  les  fels  font  fublimés 
du  Soleil , ainfi  que  nous  auons  déjà  dit  , qui 
les  fubtilife  & les  porte  en  haut , apres  les  auoir 
tirés  des  minéraux , & les  auoir  comme  calcinés 
fur  la  terre  , ces  fels  en  tombant  percent  à ia 
façon  des  efpingles  & des  efguilles,  à caufe  de 
3eurs  figures  romboiques  & pointues  qu'elles 
prennent»  ou  par  la  füblimation,ou  de  Teurs  fu- 
jets  , en  forte  que  c’eft  d’elles  fans  doute  que  la 
neige  a fouuent  des  floccons  en  pointe , & qu’el- 
le paroift  en  eftoiles.  Outre  les  fels  neantmoins, 
il  y a quelque  chofe  de  plus  fubtil , qui  cft  la 
caufe  du  ferain  : elle  connftc  aux  efprits  qui  s’é- 
leuent  auec  les  fels , comme  nous  auons  remar- 
qué par  le  bouïllonncmenttles  matières  : or  ces 
efprits  eftans  repouffés  en  bas  , ils  communi- 
quent à nos  telles  les  qualités  de  l’arfcnic  » de 
lor-pigment,  du  bitume,  du  fouphre,  & du 
nitre,&c.  defaçon  que  comme  ils  font  de  prodi- 
gieux effets  dans  la  foudre , ils  répandent  auifi 
leur  malignité  en  coulant  en  bas  » Sc  rendent 
nos  efprits  ainfi  que  des  elfences  pures,  qui  fe 
corrompent  par  quelque  meflange.  Et  voila  la 
laifon  pourquoy  le  ferain  eft  fi  dangereux  en  cer- 
taines Prouinces  , à caufe  de  leurs  minéraux,  & 
des  efprits  qui  en  deriuent , & pour  montrer  cc- 
cy  dans  l’endroit  où  nous  femmes , il  n’y  a qu'à 
obferuer  que  le  terroir  contient  duplaftre  , du 
nitre & du  fouphre,  comme  nous  remarquons 
dans  les  bains»  & dans  les  eaux  de  quelques 
fontaines  , fi  bien  que  le  Soleil  fublime 
ces  matières,  &enefieue les  atomes»  Ôtlesef- 
prits  ÿ aidé  de  la  chaleur  du  fable, qui  eft  échauf- 
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Fc  des  collines  & des  rochers  , comme  d’vn  feu 
de  reuerbere , de  forte  que  ces  fels , ces  atomes 
& ces  efprits  nous  communiquentenfin  les  qua- 
litez  deleur  principe , 8c  altèrent  noftre  fanté. 

Et  apparemment  toutes  ces  conjectures  font 
bien  fondées , li  on  prend  garde  que  nos  jours 
eftant  chauds  & ferains , les  pores  <5c  les  futu- 
res fe  dilatent,  fi  bien  que  la  nuift  furuenant,le 
ferain  & les  cxhalaifôs  efleuées  par  l'ardeur  pre- 
cedente, trouuent  vne  ouuerture  fort  difpofée, 
& impriment  au  cerueau  ce  qu'elles  ont  de  veni- 
meux Il  ne  nous  refte  maintenant  à examiner 
que  certains  problèmes,  pour  acheuer  d éclaircir 
8c  de  terminer  ce  difeours. 

On  demande  premièrement,  d’où  vient  qu'en 
certains  lieux  les  femmes  ayment  à demeurer 
au  ferain  pour  deuenir  blanches , & pour  auoir 
le  teint  plus  beau. 

Il  faut  refpondre  que  la  blancheur  emprun- 
tée vient  ordinairement  de  ce  qui  detero-e,  & 
qu'  on  choifit  les  chofes  acres  pour  polir  le  vifage 
8c  le  rendre  plus  pur.  Or  le  ferain  fournit  quan- 
tité de  fels , qui  eftant  portez  à la  peau , font 
l’effet  que  les  Dames  fouhaitent,  8c  cmbelliflënt 
leurvifageàla  façon  deces  bellesglaces  , dont 
les  taches  s’effacentpar  ce  qui  a delà  pointe  8c  de 
l’afpreté. 

On  demande  enfecond  lieu,  pourquoy  eft-ce 
que  quelques-vns  ne  reffentent  point  l'incom- 
modité du  ferain. 

Il  faut  direà  cela  que,  ou  ces  perfonnes  ont  le 
crâne  fort  dur,  fort  folide,  les  futures  fort 
eftroitces , la  chair  maifiue  > ou  bien  grande 
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quantité  de  cheueux,  qui  arreftent  & cboiuent 
ces  efprits  & ces  corpufcules , qui  empefchent 
leur  rectitude  & abbattent  leur  pointe  : enfin 
pour  mieux  dire  , qui  font  comme  des  rets  qui 
les  embarraflent  parleurs  détours  , ainfi  qu’on 
voit  arrefler  les  baies  des  moufquets , 8c  la  poin- 
te des  efpees,  par  la  laine  8c  par  le  cotton.  Rio- 
lan  authorife  à peu  près  cecy  ; car  cfcriuant  des 
cheueux  dans  fon  Anatomie , il  remarque  l’hi- 
ftoire  d’vn  homme  qui  fouffroit  des  coups  de 
piftolets  fans  bleflures  , à caufequefa  cheuelu- 
reeftoit  entortillée , & d’vne  prodigieufe  epaif- 
feur.  Et  c’efticy  la  raifon  pourquoy  le  papier 
gris j les  efponges,  la  laine,  les  peaux,  le  ve- 
loud , les  fueilles  , les  brouillards  & les  nues 
emouflent  la  vertu  du  ferain,  & arreftent  fes 
influences. 

Cependant  parce  que  quelques  perfonnes 
chauues  n’apprehendent  point  ce  meteore  , il 
faut  trouuer  quelqu’autre  raifon  qui  puifleeftre 
conuenableàceux-cy,  ce  qui  eft  aifc'a  faire,  fi 
©n  prend  garde  qu’il  fort  fouuent  des  telles  bi~ 
lieufes  & chauues,  quantité'  de  vapeurs  qui  ron- 
gent les  cheueux , & qui  pouffent  les  eiprits  du 
ferain,  qui  les  dilfipent  ou  les  modèrent , 8c  font 
ainfi  que  des  liqueurs  fubtiles , qui  apres  vn  peu 
de  refiftance  s’adouciflent  en  fe  pénétrant , 8c 
perdent  de  leurs  qualités,  aulfi  les  jeunes  gens 
qui  ont  de  femblables  efcoulemens,  les  robu- 
ftes  8c  les  yurongnes  s’expofent  au  ferain  fans 
danger,  au  contraire  de  ceux  quinerefpandent 
point  ces  vapeurs,  dont  la  chaleur  eft  douce  cfe 
m.diocre,  qui  ont  les  efprits  trop  fubtils,  le 


crâne  délicat  , les  futures  larges , Scia  peau  fore 
ouuerte  ôc  tranlpirable  , comme  il  arriue  à la 
plufpartdeshabitans  de  laProuince,  quifefer* 
lient  de  calottes  à cet  effet. 

La  troifîéme  difficulté  con lifte  , fçauoir  fi  la 
Lune  ne  contribue  point  au  ferain  , ainfi  que 
quelqües-vns  ont  fouftenu  , puis  qu  elle  eft  fi 
fort  ennemie  du  cerueau  , que  fes  rayons  rela- 
chentles  nerfs,  & rendent  les  enfans  épilepti- 
ques : En  forte  que  Plutarque  defendoit  aux 
nourrices  de  les  dépouiller  fous  cet  Aftre,  de 
peur  que  leurs  petits  corps  ne  pliaffent  à la  fa- 
çon des  bois  humides.  Mais  ce  qui  a oblige'  prin- 
cipalement les  modernes  à fe  figurer  que  la  Lu- 
ne eftoit  la  fource  du  ferain  j c’eft  qu’vn  an- 
cien Lyrique  a dit  que  la  rofée  eftoit  fa  fille^, 
cf'poÇüV  dspôç  SsÀtfW  5 comme  fi 

cette  Planette  eftoit  la  fource  de  tout  ce  qui  cou* 
/ela  nuit*  ôc  que  ce  fuft  d’elle  que  le  Poète 
a dit* 

* Notlis  lentus  non  déficit  humer . 

. Et  que  l’antiquité'  l’eût  érigée  en  Dieu  tu* 
ms  y parce  qu’elle  répandoit  le  lupiter  froid 
fur  la  terre. 

— - Tofitas  vt  glacier  mues > 


Nonobftant  ces  raifons , il  n’eft  pas  néant- 
moins  véritable  que  la  Lune  falle  couler  le  fe- 
rain fur  la  terre,  luy  qui  eft  mal-faifant  en  cer- 
tains endroits  , quoy  que  la  Lune  éclaire  & in- 
flué’par  tout  le  monde,  quicefle  même  quelque- 
fois, durant  la  plus  grande  clarté  de  cet  Altre,& 
qui  fait  vn  effet  plus  violet  dansvn  lieu  marefea- 


Puro  numine  lupiter . 


C ij 


4 


* 


> 


36  T>n  feïdin>  & de ï atmëfphere'. 

& dans  les  valees*  pluftoft  que  fur  les 
pleines  & fur  les  montagnes  * aufquelles  la  Lu- 
ne prefide * ainfi  qu’on  lit  dans  le  Poète. 

Montium  cuftos>nemcyumque  virgo. 

Le  quatrième  problème  eft * pourquoy  eft-ce 
que  le  ferain  fait  les  veilles  * qu’il  affoiblit  les 
corps  5 & qu’il  finit  lors  que  les  charieurs  font 
ardentes. 

Il  faut  dire  que  comme  le  ferain  meurtrit  le 
cerueau  * le  perce  & l’entrouuf e par  fon  venins 
fon  acrimonie  & fa  pefanteur  * il  rend  par  con- 
fequent  les  efprits  tumultueux  5 & fait  accourir 
lefang  à la  partie  qu’il  a bleffée*  de  forte  qu’il 
eft  impoiîible  que  la  nature  pmffe  trouuer  de 
repos  dans  ce  trouble  5 quelle  n’en  reffente  mef- 
jne  de  la  douleur*  & qu’elle  n’en  deuienne  affoi- 
blie*  puifque  les  exhalaifons  piquantes  & aci- 
des picottent  les  nerfs*&  rendent  ainfi  les  mem- 
bres languiffans.  Ajoutons  à cela  que  comme 
les  efprits  du  ferain  pénétrent  par  tout,  qu’ils 
font  mefme  des  effets  confiderables  fur  les  mé- 
taux > e fiant  femblables  aux  eaux  fortes  * ils  ou- 
vrent par  confequent  les  pores  dans  la  telle  qui 
doiuent  eftre  bouchez  durant  le  fommeil  * pour 
ramaffer  les  efprits  dans  le  centre*  de  maniera 
qu’ils  roulent  par  tout  * & font  les  veilles  qui  ne 
confident  qu’à  leurs  mouuemens. 

Mais  d’où  vient  cependant  qu’il  y a de  temps 
où  le  ferain  n’ed  point  fenfible*  comme  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l’Efte. 

Il  faut  refpondre  que  cela  ne  procédé  qu’à  eau- 
Ce  des  grandes  chaleurs  > & des  nuits  qui  font 
tiop  courtes*  les  premières  atténuent  & fubti- 
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lifent  les  particules  & les  fels,  & les  rendent 
trop  légers  & trop  volatils  , & parce  que  toutes 
ces  atomes  ont  d’ailleurs  vne  crudité'  & vne  in- 
digeftion  maligne  , elles  les  cuifent,  les  digè- 
rent 5 Sc  les  modifient  à la  façon  des  fruits  qui 
deuiennent  meurs.  Et  pour  ce  qui  eft  des  nuits* 
elles  if  ont  pas  aflez  de  longueur  pour  les  épaiifir 
ou  les  repouffer,  & leur  imprimer  cette  pefan- 
teur,  qui  fait  vne  partie  de  leurs  effets.  Aulïî 
apres  le  Solftice,  lors  que  les  nuits  font  plus 
grandes  ces  atomes  deuiennent  fenfib les>  & 
alors  on  relient  de  nouueau  le  ferain  j mais  fur 
tout  on  voit  paroiftre  cette  rofée  qui  eft  fi  nuifi- 
bleà  la  campagne  ^ dont  la  génération  mérité 
biend’eftre  expliquée. 

C’eft  pourquoy  il  faut  remarquer  qu’il  fe  fait 
deux  fortes  de  diftilation  dans  le  monde,  la  pre- 
mière par  le  moyen  du  Soleil,  qui  eftant  com- 
me vn  feu , & ayant  efté  mis  au  deflus  de  la  ter- 
re, ilfait  quelque  chofe  de  femblableàce  qu’on 
void  dans  la  chymie , ou  le  feu  eftant  au  delfus 
des  matières , en  fait  couler  l’humeur  oleagi- 
neufeenbas,  & caufe  cette  diftilation,  qu’on 
appelle  vulgairement  per  decenfum.  La  2.  eft, 
lors  que  les  fels  qui  font  elleuez  en  haut,  feren-i 
dent  liquides  par  l’humidité  de  l’air,  & font 
yne  autre  diftilation,  per  decenfum  , femblable 
à celle  de  fel  de  tartre  , qui  fe  rend  oléagineux 
dans  les  lieux  humides,  & fous-terrains  }car 
c’eft  fans  doute  de  cette  façon  q ue  la  rofee  tombe 
pendant  que  les  nuits  font  déjà  longues,  & par 
les  vapeurs,  à caufe  defquellesles  fels  deuien- 
nent humideSjdiftilentça  basàgrandesgoutes,& 
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mouillent  les  Heurs  & les  plantes  : 5c  voila  h 
raifonpourquoy  laroféefe  change  en  cryftaux, 
d où  vient  fon  efprit  difToluant  , dont  Sengiuo- 
dius  a dit  tant  de  chofes  pourquoy  eft-ce  qu’el- 
Je  rend  la  terre  fécondé  5 ayant  pour  fondement 
Je  fel  ; fcnfin  d’où  vient  qu’elle  brufle  les  plantes 
à la  Canicule,  nonobftant qu’elle  aye  contribué 
à leur  production  : parce  quelle  perd  fon  humî- 
dite  par  la  chaleur  du  Soleil,  qui  effalors  enco- 
re ardente , de  façon  qu’il  ne  refte  forment  qu’vn 
fel  corrofif  & akalifé,  qui  ronge  les  fruits  <§c 
les  herbes,  & qui  obligeoit  les  anciens  à chau- 
mer  des  felf  es , pour  empeicher  le  degat  qui  en 
procédé  le  plus  fouuent  : c’efl  ainfi  qu’il  faut  ex- 
pliquer Ouide  dans  fes  Faftes. 

Tlamen  in  antiqua  lucum  Robiginis  ibat  , 
txîa  c ams  flammis y exta  daturus  ouïs* 
Adjouftant  cette  raifon. 

Ejlednis>  îcarium  dicunt,  quo  fine  moto , 

Toîa fitit  teilus , praripiturque  feges , 
fro  cane  fidereo  canis  hic impànitur  arïs> 

Et  quare  fiat,  nilntfi  nomen  habet . 

La  difficulté  du  cinquième  problème  eft,pour~ 
quoy  eft-ce  que  les  vents  empefehent  le  ferain. 

Il  faut  refpondre  qu’ils  balicnt  l’air,  & le  net- 
toyent  de  fon  fel  & de  fes  atomes , qui  em- 
pefehent leur  rectitude,  qui  les  portent  ailleurs., 
arreftent  leur  impreffion,  en  les  rendant  flottan- 
tes & vagues.  C’eft  ainfi  qye  les  vapeurs  de  cer- 
taines telles  allumées  agillent , eîtans  comme 
des  vents  qui  balottent  oc  repoufienf  le  ferain  au 
dehors  , ainfi  que  nous  auons  écrit  cy  defïus. 

Le  dernier  problème  eft,  fçauoirfiles  ato- 
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mes  nîtreufes  & falees , qui  abondent  en  certai- 
nes Prouinces,font  les  nuits  de  ces  met  mes  lieux 
extraordinairement  froides  & incommodes, 
comme  il  arriue  en  Portugal , & en  quelques 
endroits  d'Italie. 

La  refponfe  eft,  que  le  Nitre  fert  a glacer, 
qu’il  eft  la  matière  des  vents , ôcqueluy  & le  fel 
armonial  font  le  fondement  de  la  neige,  fi  bien 
que  les  atomes  qui  en  proviennent  petiuent 
produire  vn  grand  froid  aans  la  nuit,  & puis 
quelles  glacent  l'cau,ainfi  que  l’experience  nous 
montre  ? elles  peuuent  bien  communiquer  à 
l’air  la  mefme vertu  , puifque  cet  Elément  n eft 
qu’vne  eau  plus  fubtile  & plus  pure  > comme 
nous  expliquerons  ailleurs  j & voila  la  raifon 
pourquoy  on  relient  vn  froid  au  cerueau,  lois 
que  la  nuit  commence  a paroiftre*,  que  le  cief- 
pufcule  eft  dangereux  en  beaucoup  de  lieux, que 
quantité  des  perfonnes  cherchent  retiaite  , & 
que  l’atmofpherç  fupplée  au  defaut  du  ferai  n : 
car  les  corpufcules  qui  la  compofent,  méfiés 
fur  tout  auec  les  vapeurs  des  lieux  humides, 
agilfent fur  la  telle,  foit par  leur  froideur,  par 
leur  acidité,  &par  les  autres  qualités  qu  elles 
ont,  (ans  qu’il  foit  necelïaire  quelles  tournent 
cTenhaut,  à la  maniéré  du  ferain.  Et  voila  tout 
ce  que  nous  auons  à dire  des  chofes  qui  font  fur 
la  terre.  Fai fons  maintenant  vne  eftude  fur  cel- 
les qui  nous  touchent , Sc  qui  font  en  bas , fans 
nous  preferire  neantmoins  vn  ordre  paiticulier, 
ou  vne  fuite  qui  nous  attache. 
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CHAPITRE  V. 

Des  rafraichiffemens , des  grandes  chaleurs , du 
temps  couuert  3 v<r»/-  coulis. 

LE  foin  qu’on  a de  chercher  des  rafraichiflè- 
ments  en  Efté  eft  fi  general , & les  chaleurs 
alors  font  fi  incommodes , & fi  ardentes  , que 
nous  en  pouuons  tirer  des  confiderations  tres- 
vtiies  à la  fanté. 

C'ell  pourquoy  il  faut  fuppofer  que  nos  chairs 
s’altèrent  facilement  par  le  changement  des  fai- 
fons.  Leur  molefle  fait  quelles  fe  prdTent  du- 
rant l’Hyuert,  qu’elles  s'endurciflent  & fe  ra- 
malfent , enfin  qu'el  ies  nous  rendent  vigoureux, 
en  arreftant  ces  efprits  balfamiques , qui  leur 
feruentau  lieu  du  fel  5 mais  fur  la  fin  du  Prin- 
temps , ôc  au  commencement  de  l’Lfté  elle  con- 
tribue aies  rendre  bouillonnantes  & dilatées» 
elle  les  expofe  aux  chaleurs , qui  les  feichent , les 
raréfient,  & les  fieftrillent  , qui  lâchent  leurs 
,ventres,  ôc  elargilïcnt  leurs  qualités,  & dont  el- 
les font  exhaler  ies  elïences  qui  les  animent,  à 
peu  pi  es  comme  il  arriue  à ces  odeurs  aromati- 
ques , qui  euaporent  des  vafes  qui  font  mal  bou- 
ches. De  ce  principe  on  peut  maintenant  tirer 
toutes  les  confequences  fui  liantes. 

La  première,  que  les  difpofitions  qui  s'intro- 
duifent  dans  les  chairs , par  les  chaleurs  trop 
violentes , font  des  degrés  de  corruption,  qui 
s ’ impriment  facilement  aux  chairs  mortes,  de  des 
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commencemens  qui  s’atachent  à celles  qui  font 
animées;parcequecelles-cy  ont  befoinde  lacon- 
feruation  & de  l'influence  de  leurs  efprits  qui 
s'euanouïflent  par  la  lâcheté  des  pores , & à cau- 
fe  des  cauités  trop  ouuertes  par  la  faifon. 

La  fécondé,  que  comme  parmy  les  chairs  vi- 
trantes , les  vnesfontdans  vneparfaite  fanté,& 
j les  autres  dans  la  maladie,  il  eft  certain  que  ces 
difpofitions  font  plus  fortes  & plus  fenfïbles  à 
celles-cy , puifque  la  maladie  eft  ennemie  des 
efprits,  qu’elle  les  change  en  vents,  fuiuant 
il  Hippocrate,  & qu’il  eft  neceffaire  alors  de  con- 
j centrer  ce  que  la  hature  retient  d’effentiel.  Et 
voila  laraifon  pourquoy  les  malades  languiffent 
dans  les  grandes  chaleurs , & qu’il  les  faut  ra- 
fraîchir auec  modération  , de  peur  de  n’efteindre 
par  l’excez  les  petits  efprits  qui  leur  reftët,  pour- 

j quoy  d'ailleurs  les  délicats  mcfmechancelent,<& 

ont  befoin  d'vn  long  repos  j enfin  pourquoy 
j ceux  qui  ont  les  chairs  mufculcufes , & la  peau 
plusdenfe  refiftent  dauantage  durant  l'Efte, 
par  la  concentration  deces  matières  volatiles,& 
par  la  dureté  des  chairs. 

Il  eft  donc  certain  que  les  chajeurs  rendent  nos 
chairs  languiffàntes  <5c  abbatuès  ? il  faut  donc 
que  la  fraîcheur  les  affermiffe,  qu’elle  ramaffe 
leurs  ventres,  qu’elle  fixe  leurs  elprits,  8c  qu'el- 
le  empêche  de  cette  façon  leur  foulcuement  & 
leur  exolution.  Etc’eftaulfi  ce  qu'cllefaitnnais 
par  des  differentes  maniérés , que  nous  exami- 
nerons en  deftail. 

La  première  deriuc  des  ombres  dont  nous 
auons  écrit  cy-dciîus,  qui  arreftent  fi  fort  les 
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efpriîs,  que  les  chailèurs  decouurent  la  pîfte 
cfes  belles  par  Todeur  , qui  n’eft  qu’va  efprit 
pluftoft  fous  les  ombres  qu’au  Soleil . 

La  fécondé  eftoit  fort  en  vfage  anciennement; 
car  on  difpenfoit  par  des  canaux,  & on  faifoit 
couler  dans  les  chambres  les  eaux  des  referuolrs, 
ou  celles  des  fontaines  Sc  des  riuier es,&  on  tem- 
per oit  ainfi  les  plus  ardentes  chaleurs  de  l’Efte* 
"C  eft  à ce  feus  qu’il  faut  tourner  les  vers  de 
Stace. 

An  picturale  lucentïa  tnarnma  vend. 

Mirer  ; & emiffas per  cunàa,  cubitU  lymphas . 

Et  auquel  on  doit  appliquer  le  deifein  d’vn 
canal  de  plomb  decouuert  aux  murailles  d’vne 
niaifon  qui  bornoit  le  Rhône  auec  cette  inferip- 
tion  au  delfus. 

S.  Valerius  Surillioy 
C • Cantius. 

Qnoy  qu’il  en  foit  cette  façon  de  rafraîchir  eft 
la  moins  dangereufe  Sc  la  plus  commode  ; il  fe- 
rait bon  de  la  renouueller , puifque  la  clarté*  la 
fraîcheur,  le  murmure  Sc  la  cheute  de  l’eau 
nous  peuuent  donner  le  fommeil,  que  la  faifon 
bien  fouucnt  nous  refufe,  & puifque  les  Mede- 
cins  ordonnent  des  fontaines  artificielles  à ce 
defiein , en  vnmot,  puifqu’onpeut  ainfi  abba- 
tre  l'emotion  des  humeurs  * des  efprits  Sc  des 
chairs. 

La  terre  frakhement  tirée  > nous  fournit  la 
troifieme  maniéré  : par  exemple  , fi  on  la  porte 
dans  les  appartemens,fi  on  a le  foin  de  la  châger, 
|î  on  fuit  les  payfans  qui  la  remuent , fi  on  la 
flaire  le  matin,  & fi  on  la  tient  quelque  temps 
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dans  la  main.  Or  cette  qualité  rafraichiüante 
procédé  du  nitre  humide  qu’elle  contient,  qui 
la  rend  fleuriffante  & fertile  , qui  fe  communi- 
que aux  végétaux,  qui  donne  vne  grande  froi- 
deur aux  infeCtes , qui  euapore  au  commence- 
ment duPrm-temps,  & qui  diminue  dans  les 
fecherefles  trop  longues.  Auflila  pluyequi  les 
I termine,  nous  la  fait  fentir  en  forme  d vn  vent 
agréable,  parce  qu’elle  s’y  joint,  qu’elleencom- 
pofe  vne  lefliüe , qu’elle  luy  fert  de  diffoluant* 
& quelle  fait  exhaler  cette  fubftance  au  moindre 
effort  de  la  chaleur  : Et  voila  la  raifon  des  petits 
vents  frais , qui  s’éleuent  apres  qu'il  a pieu,  oc 
pourquoy  l’eaurend  la  terre  froide  & fécondé  en 
détrempant  ce  Nitre , le  faifant  couler  par  tout, 
& en  augmentant  cette  raréfaction  qui  le  fait  la 
matière  des  vents  les  plus  froids,  8c  le  fonde- 
ment des  effets  prodigieux  de  la  foudre. 

Detoutcedifcourson  decouure  la  fourcede 
I la  vie  longue  de  ce  Gentil-homme  dans  Vêtu- 
lan,  qui  portoit  des  gazons  dans  fes  mains,  oc 
qui  en  mettoit  toutes  les  nuits  fur  fon  cheuet, 
8c  fur  fon  li&  car  par  ce  moyen  il  donnoit  de  la 
fraîcheur  à Ion  fang  , il  concentroit  fes  efprits 
trop  mobiles,  & il  refpiroit  ce  fecrct  aliment 
de  vie,  que  la  terre  attire  de  l’air,  dont  elle 
fortifie  les  animaux,  8c  deuient  la  mere  com- 
mune de  toutes  chofes. 

On  connoift  encore  du  mefme  principe,  ce 
quidônoit  la  modération  à ces  fameux  Romains, 
qu’on  efleuoit  de  la  terre  à la  dictature,  parce 
qu  ils  temperoîent  par  la  fraîcheur  de  cet  clemet 
l’humeur  qui  les  br  ufloit  dans  leur  climat. 
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Enfin  on  inféré  pourquoy  les  boules  de  mar- 
bierefrojdifiènt,  lorsqu'on  les  roule  dans  les 
mains,  ou  qu  on  les  applique  aux  autres  parties  : 
car  elles  ne  precedent  que  d’vne  terre  endurcie 
îeeparvn  efprit  nitreux  & pétrifiant , qui  a 
les  meimes  qualités  du  gafon.  Seroit-ce  point  de 
ia  que  les  os  font  les  membres  les  plus  froids  de 
nos  corps,  & qu'ils  foulagent  réduits  en 
poudre  les  inflammations  des  entrailles,  puis 
qu  Hippocrate  au  liure  des  chairs  leur  donne 
pour  principe  la  terre  ? qued  quidem , dit  ce  grand 
Médecin,**  terra  putredinefwguedinemfortitum  efi, 
cttijhme  ejfa  produxit.  Et  puis  que  les  Poètes  les 
font  venir  des  os  que  Pyrrha , 6c  Deucalion  eu- 
rent ordre  de  ramafler  de  cette  grand  mere  des 
Dieux,  êc  du  monde? 

La  quatrième  maniéré  de  rafraîchir  confiftc 
aux  feuèillages  6c  aux  rameaux,  d ont  on  fait  des 
pauillons  6c  qu’on  entrelafle  auxfeneflxes  pour 
bien  conceuoir  leur  vertu. 

Il  faut  remarquer  premièrement  que  le  ra- 
fraichiflement  des  efprits , ne  fe  fait  mieux  que 
par  l’air,  par  les  vents , 6c  par  les  vapeurs  or  les 
fueilles , Sc  les  rameaux  pouflent  des  exhalaifohs 
qui  portent  la  froideur  de  cette  humidité  ni- 
treufe  qu’ils  ont  attirée  par  leurs  tuyaux , qui 
fixe  les  efprits  6c  les  chairs , qui  bouche  leurs 
pores , 6c  fert  degîu  à ce  que  le  chaud  a ouuert  : 
Sc  voila  la  raifon  pourquoy  on  conferue  durant 
l’efté les  animaux  égorgés  dans  les  fueilles,  6c 
qu’on  empêche  ainfi  la  diflolutiô  de  leurs  chairs  ; 
voila  d’où  vient  que  les  fueiiiages , qui  tombent 
en  automne,  abbatent  ce  que  nous  reffentons 
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ctes  chaleurs , en  vn  mot  voila  la  eau  Ce  pourquoy 
les  pauillons  des  jardins  & des  baffe-cours,  qui 
ne  font  tiffus  que  de  fueilles,  nous  foulagent 
pendant  l’ardeur  qui  nous  importune  dans 
la  faifon. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieuqueles  cha- 
leurs rendent  les  chairs  acides,  en  feparant  ce 
quelles  ont  d'humide  , doleagineux  , & de 
doux  *,  de  maniéré  qu'alors  les  mortes  fe  corrom- 
pent facilement,  qu’elles  impriment  vne  aigreur 
aux  bomllôs , & que  celles  qui  font  viuantes  ref- 
fentent  des  piqueures  & des  douleurs.  Or  cer- 
tains arbres  renuojrentvnfe!  volatil  Sc  alcalifè, 
doux  comme  le  fel  de  Saturne,  qui  modéré  ce 
qui  fort  de  nos  corps  ,quil’abbat&  le  coagule  * 
Sc  qui  abforbe  cet  acide  que  Ig-ehaleur  fepare 
des  chairs.  Et  voila  le  motif  qui  obligeoît  les  an- 
ciens à porter  aux  banquets,  des  couronnes  de 
fleurs  & de  fueilles , pour  émouffer  les  vapeurs 
du  vin  , dont  facidité picquote  la  telle.  C’eft  le 
meme  qui  infpiroit  à Megiftencs  dans  Anacréon 
decouurir  fon  fron  de  peuplier  & quifaifoit  re- 
chercher aux  femmes  dans  des  feftes  particuliè- 
res* le  faule  & TAgnus  Caftus  pour  y coucher,& 
pour  modérer  par  leurs  vapeurs  rafraichiffantes 
ce  que  les  reins  ont  d’acre  & de  fort. 

La  cinquième  façon  de  rafraîchir  procédé  de 
l’air  qu’on  introduit  la  nuit  par  les  feneftres , & 
les  portes  ouuer tes  : il  y a par  tant  quelques  con- 
ditions à obferucr  pour  agirainfî. 

La  première  que  les  perfonnes  foient  jeunes , 
robuftes  & faines  ^ queleferain  ne  tombe  point, 
que  les  chaleurs  foient  eftouff&ntçs , que  le  lieu 
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fe  trouue  preffe,  qu’on  n'abandonne  point  les 
couuertes  , & qu’il  ne  fafle  point  de  vent  ; la  rai- 
fon  de  tout  cela  eft  que  la  trop  grande  fraîcheur 
dufoir  fait  deuenir  pefant,  fuiuant  les  fonde- 
ments delaMedecine  ftatique  parla  fupreffion 
de  ce  qui  exhale  hors  des  pores,  qui  euapore 
mieux  pendant  le  fomeil.  Audi  cette  fuprelfion 
ell  la  fource  des  fluxions,  aux  bras,  aux  jointures, 
fur  les  yeux , & fur  les  épaulés , elle  contribue 
aux  dereglementsde  l’eftomach  , ôc  elle  produit 
des  douleurs  qui  arriuent  fouuent  l'efte  à ceux 
qui  repofentà  decouuert,  &qui  font  cxpofezà 
Tair  de  la  nuich  £t  véritablement  fi  on  prend 
garde  que  les  influences  delà  Lune  fe  commu- 
niquent mieux  dans  cet  ellat,  on  fe  feruira  des 
précautions  que  nous  venons  d'efcrire,  puis 
qu’elles  hume&ent  ôc  rafraiflent , qu  elles  font 
ennemies  du  cerueeu  ôc  des  chairs  , que  nous 
auons  befoin  des  influences  du  Soleil  , par  la 
proportion  que  noftre  efprità  auecfa  lumière. 
Enfin  puifqueles  rayons  delà  Lune  ellant ra- 
mafles  dans  la  concauite  d’vn  miroir , mortifient 
les  verrues,  & ramoliflent  les  dur  ces  : car  appa- 
ram  ment  il  en  arriue  à peu  presainfi  de  nos  mem- 
bres, qui  perdent  alors  leur  vigueur,  ôc  leur 
fermeté. 

La  fixieme  maniéré  de  rafraîchir,  fe  fait  par 
les  vents-,  mais  par  des  moyens  qui  font  gran- 
dement diflferens,car  ou  les  éuentails  les  excitent 
dont  nous  parlerons  cy-apres,  ouïes  ouuertures 
qui  font  oppofees  les  introduifent , ou  bien  ils  fe 
gliflènt  par  des  canaux.  On  pratique  la  derniere 
façon  dans  vn  certain  endroit  d’Italie  au  pied 
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d'vnegrande  montagne  qui  poulie  incefTammêt 
des  vents^c’eftpourquoy  les  habitansramartctces 
vents  5 les  diuifent  en  des  tuyaux  , ainfi  que  des 
eaux  de  fontaine,  & les  font  couler  dans  les 
chambres  pour  amoindrir  la  violence  des  cha- 
leurs. Ce'moyen  partant  eft  vnpeu  dangereux. 
Il  peut  fupprimer  ce  qu’il  tranfpii  e,  & fi  vn  vent 
agréable  efl  fouuent  nuifible  fous  l’ombre  aux 
promenades  , & fur  le  foir , que  doit-on  prefu- 
mer  des  vents  foufterrains  ? 

Le  peuple  rend  les  vents  formidables , qui 
partent  desfeneftres  & des  portes  ouuertes  * par 
la  froideur  qu’il  en  reçoit  : pour  l’expliquer 
maintenant  auec  clarté,  il  faut  obferiier  com- 
me pour  vn  fondement  neceffaire,  que  quantité 
de  chofes  concourent  à la  mieux  introduire,  & 
à augmenter  les  maux  quelle  fait , la  delicatefle 
des  corps  , la  chaleur  , la  pénétration , & le  de- 
faut du  mouuement.  Les  corps  font  délicats, 
lors  qu’ils  font  maigres  8c  percés , qu’ils  ont 
leurs  chairs  douillettes  & molles  , leur  fang 
fubtil  & coulant , & des  efprit  s qui  fe  raréfient 
& fe  condenfent  promptement.  Or  le  froid  dont 
nous  parlons  faifit  ces  corps,  il  condenfe  leurs 
cfprits  & leur  fang  , & ce  qu’ils  contiennent  de 
rare,  il preflfe  encore  leur  poiétrine,  & déréglé 
leur  eftomac,  en  vn  mot,  ilarrefteàlapeau,  8c  à 
la  furface , ce  qui  doit  fortir  d u centre  au  dehors, 
cependant  la  chaleur,  foit  qu’elle  procédé  du 
mouuement,  du  tempérament,  ou  de  la  faifon, 
en  raréfiant  l’habitude,  luy  préparé  vn  libre 
partage,  le  repos  expofe  les  parties  & les  engour- 
dit3  diminué  leur  vigueur  ^ 8c  arrefte  1 inliuen- 
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ce  du  grand  principe,  qui  modéré  la  force  du 
froid,  8c  qui  s’excite  par  l'aCtion  » & les  vents  le 
font  penetrer  , l’infinuent  mieux  dans  les  pores 
& dans  les  veines , ainfi  qu’ Hippocrate  nousen- 
feigneau  liure des  vents.  Mais  pour  examiner 
celujetd’vnftyle  plus  méthodique,  il  faut  de- 
couurir  la  fource  de  cette  fraîcheur , puis  qu’elle 
nouseftfi  nuifible , & voir  pourquoy ordinaire- 
ment elle  fe  gliffe  auec  les  vents  ; néanmoins 
pour  en  traitter  plus  nettement,  montrons  l'o- 
rigine des  vents  qui  la  portent,  & en  fuite  nous 
decouurirons  ce  qui  la  produit  auec  eux. 

Confiderons  donc  l’air  comme  vne  eau  gran- 
dement fubtile  , dont  la  nature  a remply  l’vni- 
uers  -,  difons qu’elle  a comme  les  eaux , des  tour- 
billons, des  courans  & des  vagues,  qu'elle  fouffre 
des  orages  & des  tempeftes  , quelle  deuient 
comme  elles  bruyante  dans  les  lieux  eftroits , & 
qu  elle  coule  incelTammêt  ainfi  que  les  mers,  & 
lesfleuues,  pour  entretenir  le  flux  & reflux, qui 
eit  fi  general  par  tout.  On  reconnoit  fon  cours 
en  diuerfes  façons  , comme  par  la  necellite , par 
la  raréfaction , ou  par  la  contrainte , par  les  ou- 
nertures  oppofees  en  des  endroits  , enfin  par 
l’equilibre  qui  fe  doit  garder  dans  le  monde.  La 
îieceflîte'  paroit  en  ce  que  l’air  ne  doit  point 
croupir  , crainte  qu’il  n’imite  les  eaux  qui  fc 

corrompent  par  leur  parefle  j la  contrainte  nous 

montre1  à trauers  des  fentes  que  l’air  fait 
comme  les  eaux  qui  paflent  par  des  lieux 
prefles*  Lequilibrc  eftant  perdu  dans  l’atmof- 
phere,  l’air  prend  des  courans  & des  routes 
diuerfes , comme  il  arriuc  aux  tourbillons. 
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ü l’air  eftant  condcfe  d’ vne  pareil eft  raréfie  d’v- 
ue autrefoi  s il  augmente  fon  cours,ainfi  qu'on 
relient  lous  les  ombres^  s jj  rreuuc  des  ouucr— 

tures  qui  ferefpondent  dans  les  maifons,on  peut 
dire  qu’il  eft  deuenu  libre,  qu’il  n’y  a rien  qui  ar- 
relle  cette  eau,  qu  elle  a des  embouefieures  alors 
pour  courir  comme  les  riuieres , & que  les  mu- 
railles luy  feruent  de  bornes  , qu  elles  contien- 
nent & qu’elles  ramaflent , qu  elles  règlent,  & 
qu  elles  déterminent  fon  cours. 

lit  voila  la  raifonpourquoy  le  peuple  necon- 
çoitl  air  ainfi  coulant,  que  fous  le  nom  d’vnvent 
qui  fouffle , parce  que  le  vent  eft  le  flot  de  la  va- 
gue de  l’air,  & qu  il  le  nomme  lèvent  coulis, 
parce  qu’alors  l’air  coule  à la  façon  desfieuues, 
voyons  maintenant  pourquoy  il  rafroidit  ainfi 
queux.  IVlais  il  eft  facile  à connoiftre  que  cette 
vertu  rafi  aichifTan  te  procédé  de  ce  que  l’air  fe  re- 
nouuelle  toujours  en  courant,  & qu'il  luy  ar- 
riuecommeà  l’eau  chaude,  qu’on  rafroidit  lors 
qu’on  la  change,  d’ailleurs  il  balie  ainfi  les  va- 
peurs fulphurees,  qui  allument  nos  corps  ôc  nos 
chairs,  il  deuient  vneuentail,  qui  modéré  l’ar- 
deur qui  nous  prefle , enfin  il  entraine  comme 
les  eaux  les  atomes  de  l’atmofphere,  qui  font 
pour  la  plufpart  humides  & froides , comme  on 
obferue  aux  Meteores  & dans  la  nuit.  Cette 
vente  decouure  pourquoy  le  vent  coulis  fait  en- 
Tif  r •U°re  aux  endroits  ou  on  le  relient:  car 
e e uit  le  courant  de  l’air , comme  ce  qui  eft  le- 
ger  elt  entraîne  de  ccluy  des  eaux. 

Les  bains  font  la  plus  propre  manière  à nous 
ratraichir  4 car  elle  renouuelle  l'eftat  où  nous 
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eftions  au  commencement  de  la  vie , lors  que  la 
nature  durant  neuf  mois  trauailloit  a nous  for- 
mer dans  l'eau  : aufïi  fon  vtilité  dans  les  Pays 
chauds  a fait  deuenir  quelques- vns  amphibies» 
elle  a oblige  Anaximander  de  croire  que  nous 
eftions  fortis  des  poiffons , & elle  a infpire  les 
anciens  à eftablir  vne  fi  grande  quantité  des 
bains,  & à s'y  plonger  fi  fouuent,  que  Perfe 
s’eft  mocque' de  l'emportement  de  ces  eitourdxs* 
quife  baignoient  apres  le  repas. 

* Turgidus  hic  epaliis , utque  atbo  ventre  Uuatur. 

Et  certes  les  raifons  fuiuantes  montrent  clai- 
rement le  profit  que  nous  tirons  des  bains, pour- 
ueu  que  l'eau  en  foit  temperee , & qu'on  faüere- 
flexion  aux  paroles  d Hippocrate  au  iiu.  des  cho- 
chofes  liquides,  madefattio  debile  quid  ejt , refn- 
veratiovero  & calefattio  vdiâum.  En  effet  comme 
l'Byuertcondenfe  l’air,  «Scie fait  prefque deue- 
nir eau,  de  forte  quenousauonsbefoindufeu» 
pour  le  raréfier  & pour  le  difloudre  ; la  chaleur 
de  l’Efté  au  contraire  atténué  trop  cet  élément 
Sc  le  change  en  feu  -,  de  . façon  qu’il  eft  à propos 
de  nous  feruir  de  l’eau  pour  le  rafraîchit  . c e ^ 
pourquoy  nousarrofons  alors  les  maifons  » 
nous  promenons  au -bord  des  riuieres,  enfin 
nous  nous  plongeons  dans  les  ruiffeaux,  afin  que 
nous  trouuions  dans  l'eau  ce  que  la  faifon  nous 
r efufe  dans  l’air.  Et  véritablement  nous  repoul- 
fons  ainfi  ce  Iupiter , que  la  chaleur  fait  auancçr 
excelfiuement  au  dehors  fuiuant  Hip.  lux  lout 
tendra  orco.  Et  nous  efteignons  en  partie  ce  feu» 
qui  fe  jette  durât  l'Efte'  vers  l’extremite  de  1 eau» 
ïgnis  irruit  in  extremitatem  uqu*,  & voila  la  lauon 
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pourquoy  quelques-vns  ne  reflentent  plus  des 
picqueures  apres  s’eftreferuisdu  bain , & qu’ils 
ne  jfouffrent  plus  les  veilles  par  la  concentration 
des  chairs,par  l’vnion  8c  par  le  retour  des  efprits, 
par  la  diftolution  des  Tels,  «St  de  ces  matières  aci- 
des que  nous  auons  expliquées  ailleurs. 

On  fe  rafraîchit  en  dernier  lieu  par  les  appar- 
tenons fous-terrains»  dont  l'air  froid  , grolfier 
<&  humide,  reflerre  les  chairs,  repoufle& lie  les 
efprits  » & fer  t à conferuer  la  vie , en  ramaflant 
ce  que  nous  auons  de  fubtil  : c’eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  le  texte  d’Hippocrate  au  6.  des  Epi- 
demies  , pracalidam  naturam  in  tempore  calido  cubile 
in  aère  frigide  incraffat  \ in  calido  vero  atténuât . C’eft 
pourquoy  les  anciens  viuoient  long-temps,par- 
ce  qu'ils  demcuroient  dans  des  cauernes , les 
Orientaux  mefme  refîftent  aux  grandes  cha- 
leurs, en  habitant  dans  les  lieux  creux,  & li 
l’Angleterre  a decouuert  des  hommes  tous 
verds,  dont  la  force  eftoit  prodigieufe , cçft 
qu’ils  demeuroient  dans  la  terre,  & ne  pou- 
uoient  fouffrir  le  grand  jour. 

Et  véritablement  vne  des  plus  grandes  com- 
modités delà  campagne,  c’eft  de  tailler  des  gro- 
tes  dans  la  roche , de  d’y  faire  couler  de  beau  » 
pendant  que  le  midy  nous  brulle,  & de  fe  fou- 
tienir  que  dans  les  PoVtes,  elles  dortnent  retrai- 
te au  Dieu  Somne , & ne  produifent  des  pauots 
que  pour  Iuy. 

Il  faut  cependant  obferuer  que  là  8c  dans  des 
lieux  fcmblables,  on  y dorme  fort  peu  de  temps, 
fans  foutenir  le  corps  contre  les  murailles  humi- 
des, parce  qu’elles condenfent  les  glandes,  que 
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la  nature  a deftinées  pour  filtrer  les  humeurs,  8c 
pour  leur  donner  vn  paflage,  afin  d’en  retenir 
cette  pureté,  & ce  confentement  vniuerfel,dont 
Hippocrate  parle  fi  fouuent.  Auffi  ceux  qui  re- 
pofent  de  cette  façon  , fur  tout  fi  ce  font  des 
perfonnes  grofies  & pletoriques , foulfrent  des 
fluxions  & dès  douleurs , parce  que  les  ferofités 
arreftées  inondent  dans  les  chairs  & dans  les 
parties,  que  ne  pouuant  eftre  filtrées,  elles 
y traînent  ce  qu  elles  ont  de  fuperflu,  qu  elles  fe 
jettent  dans  les  jointures  & dans  les  mufcles> 
qu'elles  abondent  à ceux  qui  font  pleins , & 
quelles  font  ainlî  cette  maladie,  que  le  peuple 
appelle  froideur , qu’on  ne  peut  îoulager  que 
par  des  remedes  qui  raréfient  -,  à caufe  delacom- 
preflion  des  pores , &dçs  glandes , qu’il  eft  ne- 
cefifaire  de  dilata*  pour  faire  couler  ce  qui  les 
engage» 

Dece  cüfcours  on  connoift  la  fource  de  l’Apo- 
plexie & des  autres  maux  furprenans , qui  failif- 
fent  ceux  qui  demeurent  trop  à decouuert  dans 
les  lieux  frais , & dans  ces  baffes  cours  , que  le 
vulgaire  nomme  des  ciels  ouuerts  j mais  parce 
que  ce  fu jet  demande  vne  explication  fort  exa- 
éle,  auançons  deux  fondemens  qui  luy  donne- 
ront vn  grand  jour.  ■ j r 

Le  premier,  que  la  plus  grande  partie  du  ang 
monte  à la  telle , comme  on  voit  par  les  feroli- 
tés,  & par  cette  prodigîeufe  quantité  des  veines* 
qui  entrent,  ou  qui  enuironnent  le  cerueau. 

Le  fécond,  que  le  cerueau  contient  vne 
moelle  , autrauers  de  laquelle  la  na  tuf  écoutai 
fcpare3fiitre?prepare  & diltribué  inceflûmmeni* 
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Oeft  pourquoy  elle  a des  conduits  , des  enton- 
noirs , & des  ventricules,  par  où  elle  fe  déchar- 
gé, Scelle  depofe  toujours.  Or  à cet  effet  elle 
doit  eftre  rare , poreufe , efparpillée  & legere,  à 
la  façon  d’vncotton  délicat  qu'on  a élargi  auec 
les  doigts,  elle  eft  ainfi  dans  la  fanté,  dans  la 
jeunefle,  & au  temps  ferain,  elle  eft  opacque 
dans  Tenfance  ôc  dans  la  vieilleffe  , la  grande 
chaleur  la  dilatte  trop  fortement , 8c  fi  la  froi- 
deur luyfuccede , elle  larellerre&  la  comprime* 
elle  la  preffe  & l’épaillit,  en  forte  que  par  ce 

moyen  toutes  les  diftributions  finiffent , les  de- 

tours  s'engagent , les  humeurs  s’arreftent,  le 
cours  du  fang  & des  ferofités  fe  déréglé,  il  fe 
fait  vne  interception , ôc  vneconfuhon  dans  la 
I telle , qui  eft  la  caufe  de  l’Apoplexie , & des  au- 
tres maux  impreueus , &c’efticy  ce  qui  arriue 
dans  les  lieux  frais,  apres  les  affaires  & durant 
l’Efté,  parles  raifons  que  nous  auons  déduites0, 
de  là  on  void  pourquoy  les  Pletoriques  en  font 
plus  fufceptibles  , parcequeleur  fang  eftabon- 
dant  & groffier , qu’il  y a quantité  de  ferohtés 
ôc  de  nourriture,  & que  le  froid  venant  à con- 
denler  la  fubftance  moélleufe , l’arrefte  facile- 
ment, ôc  fupprime  les  feparations } on  decou- 
ure  encore  la  caufe  delaParalyfie,  qui  furuient 
à ces  mefmes  perfonnes , lors  qu’elles  s’expo- 
fent  aux  lieux  frais,  leur  tefte  nue  & trop  lon- 
guement , par  la  compreffon  d’vn  endroit  de  la 
moélledilatée  par  la  chaleur,  quifufpend  l’in- 
fluence des  efprits  , ôc  dufuc  nerual  vers  quel- 
ques parties  du  corps.  En  vn  mot  on  inféré 
pourquoy  le  rheume  rend  la  tefte  pelante, pour- 

D il; 
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quoy  les  ventoufes , les  petits  chiens , 8c  les~teï 
medes  échauffans  foulagent  les  Apoplectiques, 
en  dilatant  tout  le  cerueau , 8c  pourquoy  le  froid 
tue  les  arbres,  lorsqu'il  vient  fubitement  apres 
la  chaleur,  cnpreflàntce  qu'ils  ont  de  raouëleux 
Sc  de  rare  par  ou  la  nature  coule  les  fucs  qui 
jferuent  à nourrir  les  fruits , les  rameaux , les 
fleurs  êc  les  fueilles  -,  mais  nous  éclaircirons 
mieux  vn  jour  toutes  ces  vérités , que  nous 
suons  feulement  ébauchées,  fi  le  leéteur  nous 
fait  grâce  dans  cét  ouurage,  & s’il  nous  anime 
à en  compofer  vn  nouueau.  FinifTons  donc  ce 
Chapitre  par  le  problème  que  nous  auons  pro- 
mis d’examiner  touchant  la  nonchalance  que 
nous  refifentons  dans  nos  membres , lorfque  le 
temps  fedifpoféà  eftre  couuert. 

Difons  donc  que  nos  efprits  font  comme  des 
fumées,  8c  qu’ils  font  compofés  d’vn  fouphre 
fubtil,  qui  les  rend  bien  fouuent  la  matière  des 
fieuies.  Or  cela  fait  que  le  temps  pluuieux  les 
épaiiïit  & les  change  en  eau,  ainfi  qu'on  void 
de  l’elprit  du  fouphre , qui  ne  coule  qu’au  temps 
couuert , de  maniéré  qu’ils  n’ont  plus  alors  leur 
aétiuité , qu  ils  diminuent  melhae  de  leur  lu- 
mière, qu’ils  ne  font  plus  briilans  & vifs,  8c 
qu  il  en  eftd  eux  comme  delà  poudre,  qui  perd 
fa  force  & fa  vigueur  fi  on  l’a  imbibée  de  l’eau  j 
les  efprits  font  ainfi  lorfque  la  moiteur  de  l’air 
les  humecte , ils  ont  peine  à gonfler  les  nerfs  & 
les  mufcles , & leur  mouuement  eft  femblable  à 
celuy  de  la  poudre  humide  & grolfiere,  qui  agit 
foiblement  dans  les  moufquets  8c  dans  les  ca- 
lions. £t  Voila  lacaufe  del’abbatement  de  nos 


des  grandes  chaleurs  i &c.  Jf 

Membres,  de  la  pefanteur  de  nos  telles,  & des 
paroles  d’Hippocrate  dans  l’aphorifrae  de  la 
troificme  feaion  -,  voila  ce  qui  fait  deucmr  no- 
flre  raifon  à demy  éclipfec , qui  rend  les  oifeaux 
pareffeux,  & nos  jambes  à demy  chancelantes* 
n le  fommeil  ne  repare  les  efprits  qui  nous  viui- 
fient,  & s'il  ne  reftablit  leur  lumière,  qui  fert 
à eclairer  la  raifon.  On  pourroit  adjoufter  d au- 
tres reflexions  a celles-cy , qui  monftrent  que 
noftre  corps  eft  vn  hygromettrc  j mais  il  eft  inu- 
tile de  les  rejouer  apres  tant  d’ Auteurs  qui  en 
ont  traitte. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Euentails. 

PVifque  nous  auons  obferUe  ey-deffus  toutes 
les  maniérés  qui  rafraichiffent  , le  tiflu  des 
matières  exige  de  compofer  vn  Chapitre  des 
Euentails  que  le  monde  a mis  en  vfage  pour  le 

defendre  des  chaleurs.  Seruons  nous  en  icy  a la 

façon  de  ces  voiles  qui  pouffent  vn  vent  propre 
à faire  arriuer  au  port.  Voyons  quels  effets  1 s 
nous  caufent , & confiderons-les  comme  des 
chofes  qui  ne  font  pas  inutiles  aux  Médecins, 
puifqu’ils  doiuent  prendre  connoiflance  de  1 air» 
& de  ce  qui  le  peut  changer.  „ 

Il  fefaut  donc  fouuenir  que  les  euentails  lont 
de  deux  fortes,  il  y en  a des  grands  qui  agitent 
fortement  l'air , & des  petits  qui  euentent  mé- 
diocrement celuy  qui  nous  approche.  Les  pie- 
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lîiiers  font  fort  communs  en  plufieurs  endroits* 
les  Turcs  enieuent  des  enfans  pour  les  appli- 
quer  , par  leur  moyen,  à faire  du  venta  leurs 
JVlaîftres,  les  Indiens  en  ont  déplumé,  qu*ils 
fecoüent  doucement,  appréhendant  de  tuer  les 
mouches,  les  habitans  de  Tydore  en  portent 
de  femblabies  en  proceffion  s’ils  ont  obferué 
quelque  Eclipfe , les  anciens  en  faifoient  du  lin* 
ge,  de  queuë  de  Pan. 

Etmiht  fauonis  caudn  fiabellafuperb& 

Et  les  délicats , lorique  leurs  lits  eftoient  fans 
xideaux  les  employoient  dans  Suetone,  pour 
donner  la  fraîcheur  durant  le  fommeil  du  midy. 
Café  hoc  flabellum  & ventulum  huïe  facito. 

El  mieux  Cxaudien  apres  Terence. 
ht  cum  ferapidofejfttmproiecerat  œftu, 
Vatrtâusrojets  Pauonum  ventilât  alis. 

Les  petits  éuentaiis  n’ôntpas  moins  elle  re- 
cherchez, ils  eftoient  le  fymbole  des  Marfeil- 
Jois , lors  qu  ils  folernnifpient  la  fefte  de  Callor, 
Sc  Pollux  : les  filles  de  condition  dans  l’an- 
cienne Rome , les  donnoient  aux  valets  pour 
leur  faire  du  vent  en  public. 

~ — Flabellaperofi, 

A/pirait  trabeis  ïam  non  vmbraculagefiant 
Virginibus  > latins  aufi  vibrare  fecures . 

Et  aujourd’huy  en  certains  endroits  les  hom- 
mes St  les  femmes  les  portent  dans  la  foulc,dans 
les  maîfons  & à la  campagne , contre  le  haie,  & 
la  chaleur  : Voyons  maintenant  & examinons 
leurs  effets  ^ mais  pour  le  bien  faire. 

Il  faut  fuppofer  fuiuant  Hippocrate,que  no- 
flre  vieconiiiieà  vn  feu  qui  nous  efehauffe,  8c 
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nous  efclaire  •,  ce  feu  fe  fait  connoiftrc  par  fa  cha- 
leur, parce  qu’il  nous  brûle  dans  les  charbons, 
& dans  les  fleures  qu’il  demande  d’eftre  nourry, 
qu’il  s’entretient  de  ce  qu’il  a de  la  graifte  & de 
l’huile , qu’il  s’efteint  par  les  corps  pefans  : enfin 
parce  qu’il  jette  des  fumées , & fur  tout  qu’il  a 
befoin  d’eftre  fôufflé.Pour  faire  voir  cette  necef- 
fité  , obferuons  les  motifs  qui  nous  obligent  à 
fouffler  le  feu  de  nos  chambres  9 afin  que  nous 
les  appliquions  au  feu  qui  brille  dans  nos  coeurs. 

On  fouffle  le  feu  par  quatre  raifons  * premiè- 
rement, pour  euenter  la  cendre  qui  l’embar- 
rafle&qui  l’étouffe  j en  fécond  lieu , pour  dé- 
tacher les  matières  volatiles  & fulfurées,  qui  de- 
meurent fouuent  attachées  dans  leurs  fujets,  & 
qui  produifent  la  lumière  & la  flamme  *,  en  troi- 
sième lieu , pour  les  condenfer  , 8c  pour  les  vnir 
fi  elles  font  trop  dilatées  : enfin  on  fouffle , par- 
ce que  comme  le  feu  eft  le  couteau  de  la  nature, 
on  doit  pouffer  quelquefois  ce  couteau  par 
quelque mouuement impétueux,  pour  le  faire 
entrer  bien  auant  dans  les  corps  trop  durs  8c  fo- 
lides,  ainfî  qu’on  fe  fert  d’vn  marteau , ou  d’vne 
maftué  pour  pouffer  le  trenchant  8c  la  pointe 
des  fers. 

L’art  & la  nature  fe  propofent  des  mefmes 
fins  pour  fouffler  ce  feu  , qui  eft  l’entretient  de 
nos  vies. 

La  nature  remué  le  diaphragme  comme  vn 
admirable  foufnet  pour  diiiiper  la  fuye  qui 
l’obfcurcit  & qui  l’arrefte  } par  là  elle  le  fait 
mieux  penetrer,  ainfi  qu’Hippocrate  nous 
montre  dans  les  arteres  8c  dans  les  veines. 
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elle  le  condenfe  & l’vnit,  s’il  eft  trop  rare  6è 

trop  efpars  : en  vn  mot  de  cette  maniéré  elle 

émeut  8c  elle  deftache  les  parties  fpiricueufes  & 

mobiles  , qui  font  à ce  feu  y ainfi  que  les  fubti- 

les,  8c  les  huileufes  à la  flamme  & au  feu 

commun. 

Il  arriue  neantmoins  quelquefois , que  le 
foufflet , auec  lequel  la  nature  fouffle  fon  feu 
fans  relâche  8c  fans  laffitude , n’eft  pas  bien  fou- 
inent fuflifant  à fatisfaire  à ces  motifs  : On  con- 
îioit  cela  par  plufieurs  raifons  , mais  fur  tout 
lors  que  les  lieux  font  trop  remplis,  êc  que  la 
faifon  eft  ardente  ; car  ainfi  la  chaleur  atténué 
exceffiuement  noftre  feu,  elle  le  porte  à la  fur- 
face  , elle  lediffipe  8c  le  fepare  de  nos  chairs,  elle 
i’efclipfe  par  les  vapeurs  qui  s’eleuent  alors  de 
nos  pores , de  maniéré  que  le  Diaphragme  ne  le 
peut  pas  contenir , n y le  modérer  entièrement. 
Or  l’Art  a fait  des  éuantails , qui  fortifient  ce» 
luy  dont  la  nature  fefert  pour  fouffler,  leur 
vent  balie  les  exhalaifons , & repouffe  le  feu  s’il 
fe  porte  trop  hors  du  centre,  il  le  ramalfe  s’il  eft 
efpars , s’il  eft  fubtil  il  le  condenfe , 8c  en  lefai- 
fant  rentrer  dans  le  cœur , il  le  fait  mieux  glifler 
par  tout.  Il  eft  neceffaire  maintenant  de  voir 
par  quelle  vertu  les  éuentailsagiflent  ainfi. 

Certainement  ils  ne  font  cela  qu’en  deux  fa- 
çons , par  lafraicheur  de  l’air  ? &par  fa  quali- 
té pefante. 

Lafraicheur  vnit,  comprime  8c  repouffe  ce 
qui  eft  vapoureux  8c  fubtil , & fait  à nos  efprits 
8c  au  feu  qui  nous  communiquent,  ainfi  que 
l’eau  de  l’alembic  qui  epahfit  les  vapeurs  que  h 
chaleur  fait  monter  en  haut. 
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C’eft  pourquoy  San&orius  croit  par  cette  rai- 
fon , que  les  éuentails  arreftent  les  tranfpira- 
tions , & appefantiffent  nos  corps,  venùUbrum 
frohibcttranfpirationem  3reddit  corpus  ponderofms  & 
ddntius • à caufe  des  réglés  de  laMedeeine  ftati- 
que,  dontnous  parlerons  cy-apres. 

La  pefanteur  fait  entrer , joint  & ramaffe  ce 
| qui  fe  dilate  8c  s’eftend  ^ comme  on  void  de  la  lai- 
ne, du  cotton,  8c  des  linges  que  les  grands 
poids  tiennent  prdîez  , de  forte  quilenarriue 
ainfî  denoftrefeu,  8c  de  ce  que  nous  auons  de 
raréfié.  Il  eft  queftion  maintenant  de  fçauoir 
pourquoy l’air  a de  la  pefanteur,  & d’où  vient 
fon  froid  , lors  que  les  éuentails  le  fouffient* 
Pour  ce  qui  eft  de  la  pefanteur,  tous  lesfçauâts 
ont  fait  voir  par  detres  belles  expériences , que 
l’air  eft  naturellement  pefant  j c’eft  pourquoy 
| il  defcend  embas  ainfi  que  l’eaü,  & les  autres  cho- 
fes  pefantes  : Or  les  éuentails  augmentent  cette 
| pefanteur,  parce  qu’ils  preflent  l’air  ,&  Tvnif- 
fent  en  le  pouffant  ; ainfi  que  nous  voyons  des 
corps  , lorsqu’on  les  bat , & qu’on  les  compri- 
me } fi  bien  qu’alors  l’air  fait  à ce  qui  eft  fubtil* 
par  exemple  à noftre  feu  , & nos  efprits , com- 
me ce  que  nous  auons  remarqué  de  la  laine , du 
cotton  8c  des  draps , & ce  que  nous  auons  dit 
des  pierres,  des  mafifues  & des  marteaux. 

Pour  la  fraicheur , elle  dépend  d’vn  fonde- 
ment, qu’il  faut  premièrement  expliquer  pour 
donner  quelqueintellîgence  : fçauoir,  que  l’air 
eftvnechofe  fubtile  8c  legere,  qu’il  a vn  froid 
qui  luy  eft  naturel,  quille  perd  par  le  Soleil <> 
par  le  feu  & & par  les  vapeurs  de  nos  membres  t 
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& que  les  euentails  venant  à éuenter  , 8c  à pouf- 
fer cét  Elément  , détachent  toutes  ces  atomes,ils 
font  place  à vn  air  nouueau  , & nous  font  alors 
relfentir  le  froid, que  1 éuaporation  de  nos  corps 
auoit  amoindri.  On  peut  conceuoir  tout  cela  par 
deux  exemples  populaires  : Premièrement  par 
l’eau  houïilâte,  qu’on  raffroidit  fi  on  la  fouffle,fî 
on  la  bat,  & fi  on  lachange  fouuent , envnmot 
fi  on  luy  fait  ainfi  quitter  toutes  les  particules 
ardentes  qu’elle  auoit  retenues  du  feu.  En  fé- 
cond lieu,  il  en  eftde  mefme  de  l’air,  dans  le- 
quel nous  fommes  plonges  , aipfi  que  des  bains 
qui  nous  mouillent.  Or  le  mouuement  que  nous 
y excitons,  nousrafroidit,  parce  que  nous  fai- 
fons  fucceder  à vne  eau  déjà  chaude , vne  por- 
tion fort  éloignée,  quia  retenu  fa  froideur,  ainfi 
qu’il  arriuc  de  l’air , lorfqueles  euentails  le  re- 
muent , auec  cette  différence  partant,  que 
Tair  éuenté  rafroidit  mieux  que  l’eau  , parce 
qu’il  pénétré  & s’applique  par  le  battement  à 
nos  membres,  ainfi  qu’vn  linge  qui  nous  enui- 
ronne  lors  qu’il  eft  froid , & parce  que  d’ailleurs 
les  euentails  le  renouuellent  încefTamment  , & 
luy  font  faire  plus  qu’à  l’eau*, ce  que  nous  voyons 
dans  lachappedeTalembic,  lorsqu’on  change 
cet  élément  par  reprifes , pour  donner  du  froid 
aux  vapeurs.  Mais  nous  éclaircirons  mieux  ce 
difcours  au  Chapitre  fuiuant. 

Finiflons  feulement  par  cette  reflexion , fça- 
tioir,  qu’outre  le  rafraichilfement , les  euentails 
nous  profitent  encore,  parce  qu’ils  purifient 
l’atmofphere  qui  borne  nos  corps  > & qu’ils  font 
vn  changement  d’air , qui  n’eft  pas  moins  vtile 
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que  celuy  qu’on  cherche  dans  les  Prouinces,  8c 
dans  les  endroits  éloignés. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  foule >dtt  fouffle , & de  [es  qualités. 

CE  n’eft  pas  fans  fujet  que  les  fages  ont  or- 
donne' qu’on  ne  fe  trouuât  point  dâs  la  fou- 
le, ç’a  efté  là  vn  des  préceptes  de  Pytagore,  & les 
plus  fçauans  Médecins  n’ont  pas  défauoüé  cette 
maxime  , & l’ont  inferée  au  rang  de  celles  qui 
Xeruentà  regler  lafanté. 

La  première  raifon , qui  les  a ainlï  infpirez  , 
efl:  tirée  de  la  neceffité  que  nous  auons  de  rcfpi- 
rer  : car  tout  de  mefme  que  les  poiflons  ont  Ge- 
foin  de  l’eau  8c  que  c’eft  là  leur  élément  5 les 
hommes  ont  befoin  de  l'air , 8c  ne  fçauroient  vi- 
ure  fans  luy. 

La  principale  raifon  de  cela  deriue  de  fa  fraif- 
cheur  -,  parce  que  comme  il  faut  ietter  de  l’eau 
fur  l’alembiç  pour  donner  vne  confidence  folide 
aux  vapeurs  qui  y font  fublimées,il  eft  neceflaire 
auffi  que  l’air  attiré  des  poulmons  , tienne  par  fa 
qualité  froide  la  place  de  l’eau  , aux  diftillations 
qui  fe  font  dans  le  cœur,  pour  rendre  les  ef- 
prits  plus  denfes,depeur  qu’ils  n’euaporent  par 
leur  grande  tenuité.  Auffi  les  Septentrionnaux 
fontrobuftes,  violents,&voraces,&  nous  auons 
plus  de  force  en  hyuer  , nos  ventres  font  plus 
chauds'  alors  fuiuant  Hippocrate , parce  que  l’air 
de  la  faifon  condcnfe  les  efpnts  8c  les  rend 
plus  épais. 
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De  tout  cedifcoursil  eft  aifé  maintenant  de 
condui  re , que  l'air  qu’on  rcfpire  parmy  la  foule 
ne  pouuant  par  fa  chaleur  réduire  les  efprits 
dans  cette  confidence  folide  , il  faut  par  ainfi 
qu’ils  fe  dilfipent  parleur  grancje  fubtilité,  & 
que  leur  defaut  laide  les  perfonnes  abbatues  6c 
languiflantes , qu’il  les priuc  du  fentiment  «5e  les 
contraigne  de  pafmer.  Et  voila  la  raifon  du  fc- 
cours , que  l’on  tire  alors  de  l’eau  qu'on  répand 
fur  tout  le  vîfage,  qui  fait  la  fonttion  du  linge 
mouille  qu’on  met  fur  la  chappede  l'alembic  , 
dont  la  froideur  retiëtles  vapeurs  qui s’efleuct  : 
voila  encore  lemotif,  qui  oblige  le  peuple  d’ou- 
Urir  les  portes,  6c  les feneftres  pour  attirer  vn  air 
qui  puiîfe  repoufler  les  efprits  par  vne  frai f- 
cheur  bien-faifantc  ; Envn  mot  qui  luy  fait 
rechercher  les  vins , les  odeurs , & les  parfuns 
aromatiques  afin  que  leurs  efprits  reparent  ces 
fubftances  fubtiles  que  la  chaleur  a fait  difiiper. 

La  féconde  raifon  eft appuyée  fur  les  tranfpi- 
ïations  qui  fortent  toujours  de  nos  corps , car  fi 
elles  portent  l’amour  ou  la  haine  d’inclination  » 
fi  elles  font  glifler  les  indifpofitions  , & les  ma- 
ladies , cen’cftpasdonc  merueille  fi  on  fait  des 
amiipes  fccrettes  dans  les  lieux  réplis  de  la  foule  , 
fi  on  y conçoit  des  aduerfions  qui  cfclatcntquel- 
quefois  en  public,  & fi  y eftânt  entré  libre  on 
en  fort  quelquefois  cfclaue.  Sur  tout  s’il  eft  vé- 
ritable ce  que  quelques  anciens  ont  foûtenu 
que  toutes  les  cfpeces  fe  ramaflent  dans  l'air,  6c 
qu’elles  s’impriment  en  fuitte  dans  le  cœur  par 
la  refpiration , 6c  par  la  veué. 

Etvoila  lacaufe  pourquoy  on  eftoufe  fouuent 
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dans  la  preflè,xcar  alors  l’air  fc  trouue  lï  fort 
brouillé  par  cc  que  chacun  repouflê  au  dehors» 
qui  ne  peut  efuenter  la  fuye  que  la  chaleur  ra- 
mafle  inccflamentdans  la  poitrine,  de  forte  que 
les  efprits  font  éclipfez , qu'ils  fe  trouuent  cou- 
uerts  de  cendre , 8c  reflemblent  à ces  flambeaux 
que  la  fumée  oblcurcir  à demy.  Audi  on  ordon- 
ne d’ouurir  dans  cet  eftat  les  portes  & les  fene- 
ftrei  , pour  introduire  vn  air  plus  pur  » on  a re- 
cours aux  efuantails  pour  bâlîcr  l’air  plain  d'or- 
dure, & on  donne  de  l'eau  de  vie,  du  vin-aigre 
&du  vin,  afin  que  ces  liqueurs  fpiritueufes  & 
pénétrantes  diflîpcnt  ks  brouillards , détachent 
les  efprits,  les  rauigorent,  & les ralument , 8c 
fuppléentà  leur  defaut.  C'eftainfi  que  les  fem- 
mes fe  foukgent , parce  qu’elles  ont  des  efprits 
plus  acqueux,  plus  impurs  8c  plus  foiblcs»  & 
déjà  opprimez  par  le  fuperflu  de  leurs  corps  » 
auflt  elles  pâment  fouuent  dans  la  multitude. 
C’eft  pourquoy  Ouide  fe  mocque  de  l'emprcfle- 
ment  qu’elles  ont  d’aller  toujours  parmy  la 
foule. 

Sic  ruit  ad  célébrés  caftijjima  fœmina  ludos 

Spettatum  reniant , vcniuntfpettentur  vtipfa. 

La  3 e raifon  dépend  de  ce  que  dans  les  lieux 
grandement  occupez,  il  fe  fait  des  fermentations 
dans  nos  chairs,  & dâs  nos  parties,  à la  maniéré  à 
peu  prés  qu’Hippocratc  a deferite,  par  la  com- 
paraifon  des  habits  reflerrés  [ /•  de  car.']  fi  bien 
qu'il  ne  faut  pas  s’eftôner  fi  on  y reflet  des  fortes 
chaleurs , fi  la  nature  y détache  ce  qu’elle  a long 
temps  retenu  ; fi  la  tranfpiration  des  membres 
augmente  : fi  on  s’y  trouue  impatient  » inquiet 
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8c  chagrin  $ fi  les  nuages  quifortent  de  ces  emd~ 
lions  intérieures  donnent  la  triftefle&l’ennuy  , 
en  obfcurciffant  nos  lumières , fi  on  s’y  plaint  de 
la  pefanteur  de  la  telle  & de  l'accablement  du 
corps  j fi  les  indifpofitions  afloupies  reuiennent 
par  le  foufleuement  des  chairs,  par  la  multitude 
qui  fait  les  maladies  populaires  dans  les  armees*, 
fi  l’Auteur  de  la  Médecine  ftatique  a foûtenu 
que  pour  conferuer  vn  vifage  jeune  & vermeil, 
on  deuoit  éuiter  l’embarras  ,&  le  tumulte  des 
aflemblees  , où  la  tranfpiration  exceffîue  flétrit, 
defleiche,  8c  diminue Tembon-point.  Enfin  on 
ne  doit  pas  trouuer  eftrange  fi  le  moindre  froid 
du  dehors  s’infinUe  fubitement  lors  qu’on  fe  tire 
de  la  foule  , par  la  grande  raréfaction  qui  dilate 
le  corps  > 3c  rend  les  perfonnes  maigres  fufeep- 
t ibles  des  qualitez  de  l’air  \ ainfi  qu’il  arriue  tous 
les  iours  parmi  nous. 

La  quatrième  raifon  procédé  de  la  pefanteur 
de  rair-,car  cet  element  pred  cette  qualité  par  les 
impuretez  qui  l’occupent  pendant  la  foule , fur 
tout  fi  elle  eft  femblable  à celle  que  luuenal  a fi 
bien  décrite  dans  fes  Satyres. 

- — — N obis  properantiùus  ohflat 
Vndapïor,  magnopofulus frémit agmine lumlo si 
Oui  fequitur  ferit  fuo  cuhtto  , ferit  affere  duto 
Alter . 

Or  l’air  pefant  nous  accable  8c  nous  abrutit, 
le  leger  au  contraire  nous  e'ueille,  nous  rend 
gays  & plus  raifônables,aufli  celuy-là  eft  le  prin- 
cipe de  cet  aftoupiflement  que  nous  reftentons 
dans  la  multitude,  il  fait  dormir  dans  les cere- 
moules  les  plus  faintes  a il  fait  rechercher  lors 

qu’oîl 
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qu’on  eft  dégagé , les  promenades  & la  campa- 
gne , & oblige  les  plus  fages  de  fe  porter  aux  en- 
droits les  plus  éminents , pour  refpirer  vn  air 
plus  doux  8c  moins  pelant. 

La  derniere  procédé  du  fouffle  qui  fort  8c  qui 
exhale  des  perfonnes  , dont  les  obferuations 
font  fort  importantes , quoy  qu’elles  paroif- 
fent  inutiles  à la  plufpart.  Pour  les  bien  ef- 
claircir, 

11  faut  remarquer  que  ce  que  la  refpiration 
poulie  au  dehors  , eft  comme  vn  relie,  8c  vne 
fumée  de  ce  feu  tout  celefte , qui  épure  incelïam- 
ment  nos  humeurs  & nos  chairs , 8c  qui  en 
détache  ce  qu  elles  ont  d acre  , dépiquant  & 
de  fort.  Or  ce  relie  ne  confifte  qu’à  vnfel  vola* 
til&alcalifépar  ladigeftion  des  entrailles,  qui 
eft  meflé  aucc  vne  humidité  vifqueufe , par  le 
moyen  de  laquelle,  il  s’attache  à la  fuperficie 
des  corps  les  plus  brillans  & les  plus  polis,  mais 
fur  tout  au  fer  & aux  autres  métaux , à la  manié- 
ré des  eaux  corrolïues  8c  difloluantes , 8c  voila  la 
caufe  pourquoy  par  le  moyen  d’vne  liqueur  ren- 
fermée dans  vne  phiolc  ronde , fulpenduê  au 
milieu  du  plancher , on  congele  le  fouffle  des 
aflîftans  en  forme  d’vne  barbe  de  neige,  parce 
que  fa  principale  matière  eft  le  fel , joint  à vne 
humidité  vapoureufe , qui  eft  la  bafe  des  con* 
gélations. 

■De  tout  cela  on  connoift  maintenant  pour- 
quoy k fouffle  fleftrk les  fleurs,  & ternit  fou- 
lent les  plus  beaux  ornemen  s de  nos  chambres, 
pourquoy  celuy  de  certains  animaux  eft  tout  à 
tait  malin,  d’où  vient  que  iioftre  langue  de  uient 
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quelquefois  noire  dans  les  Heures  ardentes , par 
ce  fel  tout  reuerbere  par  vnc  chaleur  violente  ; 
oourquoy  certains  alimens  nous  font  les  dents 
noires , fe  joignant  à ces  fels , & faifant  auec  eux 
comme  vne  ancre  -,  par  quelle  raifon  la  fahue  eft 
fi  difloluente le  matin,  les  viandes  & la  boiilon 
n'ayant  point  emoulTé  la  pointe  de  ces  matières 
fublimées , que  la  faliue  ramaffe  toujours  : 
Enfin  de  tout  cela  on  infère  1 effet  des  fouffles 
acres  & puants,  qu'on  refpire  dans  l'embarras 
du  peuple , qui  font  aux  efprits  ainfi  qu'aux  mi- 
roirs les  plus  beaux  , qui  pénétrent  les  chairs  , 
qui  entrent  jufqu'au  cerueau  par  le  moyen 
des  nerfs  des  narines  -,  èn  vn  mot , qui  fe  repan-, 

dent  jufques  aux  poulmons  & dans  leltomach, 
& prouoquent  ces  défaillances , qui  arriuent 
fouuent  à ceux  qui  refpirent  vn  foufüe  fort  ou 
impur.  Et  certainement  li  on  prend  garde  que 

beaucoup  des  gens  populaires  refiftent  par  leur 

fouffle  aux  vapeurs  du  vin , quoy  qu  elles  tuent 
neantmoins , & qu  elles  efteignent  la  lampe,  il 
faut  bien  qu'il  forte  quelque  chofede  Hur  poi- 
trine , dont  la  violence  & la  force  ^montent 
les  efprits  délicats  , les  fermentent  & ^ do- 
pent, puis  qu'il  en  arriue  ainfi  aux  efpntsdu 
vin,  où  du  moins  qu'il  enfoitde  mefme  com- 
me des  exhalaifons  renfermées,  qui  étouffent 
ceux  quicneucntentla  matière. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  Bruit. 

TOut  le  monde  fait  tant  de  bruit  > & tant 
de  perfonnes  en  veulent  faire,  tant  d autres 
s’y  plaifent , ou  elles  l'apprehcndent  fi  fort , que 
nous  auôs  cru  neceflàire  d’écrircfur  vn  fujet  qui 
eft  fi  commun  ôc  fi  ordinaire,  3c  de  voir  fans  faire 
bruit  & fans  y prétendre , fi  la  Médecine  nous 
pourra  fournir  icy  quelques  bônes  obferuations. 

Il  faut  fuppofer  à ce  deffein  que  le  bruit  n’eft 
qu’vn  fon  fans  mefure , qui  procédé  de  l’air  agi- 
te, ou  qui  deriue  des  corps  folides,  lors  qu’ils 
fe  choquent  parmi  eux  : de  là  vient , comme  le 
fon  n'eft  qu’vn  mouuement,  ainfi  que  la  raifon 
nous  montre , que  le  bruit  par  confequent  eft  de 
mefme  nature,  &il  y a de  l’apparence  qu'il 
ne  fubfifte  que  dans  la  feule  agitation,  C'cft 
pourquoy  il  eft  different  fuiuant  les  diuers  mou- 
uemens , leurs  milieux  , & 1 es  fujets  qui  les  rq- 
çoiucnt  ; par  exemple,  il  eft  aigu , fombre,gron- 
dant,  importun,  éclatant  8c  rude,  fi  le  mou- 
uement fe  fait  promptement  ou  auec  lenteurs 
de  loin,  de  prés,  ou  d’vnediftance  médiocre,  en 
cercles,  en  angles,  ou  en  lignes  droites  » dans 
l’air , dans  l’eau  , fur  des  corps  pefans  ou  mobi- 
les, & dans  des  organes  figurés  d'vne  differen- 
te façon.  Cette  fuppofition  nous  oblige  d’en 
auancer  vne  fécondé. 

Sçauoir,  que  comme  le  bruit  eft  vn  fon,  & 

E ij 


6%  D«  Bruit. 

vn  mouuement,  on  ne  le  peut  mieux  conceuoir, 
que  par  ce  qui  explique  les  fons  & les  mouue- 
mens  , qui  ont  du  rapport  auec  luy  : Or  il  n’y  a 
rien  qui  fafle  mieux  cela  que  les  chofes  fpirituel- 
les  & lumincufes  ; feruons-nous  donc  d’elles,  oc 
de  leur  éclat,  pour  découurir  la  nature  du  bruit. 
Et  véritablement  le  bruit  fe  refpend  comme  el- 
les dans  vn  moment,  on  le  ramaffe  dans  des 
tuyaux  à la  façon  de  la  lumière,  il  fouffre  corn- 
elle  par  les  corps  concaues,  rabouteux,  iné- 
gaux ou  polis , il  entre  mefme , & pénétré  par 
to  ut  à la  maniéré  des  efprits,  & c’eft  de  la  qu’il  va 
îufqu’à  l’ame,  qu'il  s’vnit  à les  facultés , qui!  m- 
quiette  les  démons,  & qu’il  caufe  du  trouble  jul- 
ques  dans  le  fond  de  nos  cœurs. 

^ On  connoift  de  ce  principe , que  le  bruit  eltant 
vn  mouucmët , & ayant  du  rapport  aux  efprits, 
il  eft  affeurement  pourueu  comme  eux  , d vne 
enero-ie,  &d’vnc  vertu  impulfiue,  dont  les  ef- 
fets font  merueilleux:  & certesc’eft  par  elle  qu’il, 
remué  l’air  qu'il  a rendu  dans  la  mer  Egee>  u 

nous  ajoutons  foy  à Plutarque  , des  petites  Ifles 

flotantes  qu'ilagite , fuiuant  les  Médecins , nos 
organes  & nos  humeurs  , qu’il  fait  trembler  les 
membranes,  les  nerfs , & les  fibres  ; & fur  tout 

qu’il  confond  ou  qu'il  pouffe  fortement  nos  ei- 

prits.  Nous  prouuerons  cela  ailleurs , tirons 
feulement  de  tous  ces  fondemens  des  confequen- 
ces  à noftre  ordinaire  , & propofons  ce  qui  fera 

neceffaire  à la  fanté.  , r - 

La  première  , que  lebruitagitant  nos  efprits 
par  a faculté  impulfiue,  il  eft  a ces  petites  flam- 
mes ainfi  que  lèvent  à la  lumière,  tantoli  il 
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les  opprime , ou  feulement  il  lese'meut,  tantoft 
il  a<dt  a Ja  maniéré  des  foufflets  , qui  etouffent 
vn  petit  feu,  ou  qui  en  euentent  les  cendres,  & 
tantoft  il  leur  fait  comme  a vn  grand  brafier, 
qui  s'allume  & qui  jette  des  eftincelles,  fi  on  en 
fouffle  le>  charbons.  De  tout  cela  on  peut  con- 
iefturç/pourquoy  le  bruit  eftfi  importun  aux 
contemplatifs,  aux  atrabilaires,  & aux  bilieux» 
puis  qu’ils  ont  des  efprits  fubtils.,  qui  tremouf- 
fent  à la  moindre  fecoufle,  qui  fe  dîflipent  au 
moindre  bruit,  & qui  perdent  leur  rectitude, 
& fe  portent  hors  de  leurs  routes , s’il  eft  rude  oc 
trop  violent  : Et  voila  le  motif  qui  pqufle  tou- 
tes ces  perfonnes  à fuir  le  tumulte , & a chercher 
la  tranquillité  quilesfait  eueiller  facilement  a la 
maniéré  des  chiens,  & des  animaux  d vne  met- 
me  nature,parce  que  le  bruit  remue  leurs  eiprits 
volatils,  qu’il  les  tire  fubitement  des  endroits 
où  ils  fe  ramafïcnt  dans  les  tenebres  , oc  leur 
donne  le  mouuement  qu’ils  auoient  à demi  per- 
du. C’eft  de  ce  principe  que  nous  femmes  fort 
fenfibles  au  Bruit  dans  cette  Prowince,  & qu’vnt 
homme  de  qualité  mort  depuis  vn  certain  nom- 
bre d’annees,  paruft  iniuftement  ridicule  au 
public , parce  que  fa  doftrinc»  fon  tempeiam- 
ment,  & fa  grande  application  a l eftude» 
auoit  rendu  fcj  efprits  fi  fubtils  ôc  fi  deiies , que 
le  moindre  bruit  les  agitoit , a la  façon  d vn  fe- 
ftu , lors  qu’il  eft  le  jou  t du  zephire  $ qu  “ 
faifoit  rouler  ces  Aftres  hors  de  leurs  fpheres,  oc 
qu'il  les,  droit  hors  de  la  htuation  , où  lame  a 
couftume  de  les  ranger,  lors  qu  elle  conçoit. 
C'eft  ainfi  que  le  bruit  fait  perdre  les  -“lies  ideesa 
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quil  oblige  les  fçauants  à s'en  elloigner , qui  les 

porte  à la  folitude,  8c  à fuir  l’embarras  du 

public. 

lien  eft  partant  bien  au  contraire  des  payfans, 
des maiinicrs  , 8c  de  tous  ceux  qui  font  méca- 
niques, dout  les  efjprits  font  groffiers,  & diffi- 
ciles  àcftre  troublés  par  l’agitation  du  dehors, 
c loi  te  que  leur  fommeii  elt  paifible  pendant  le 
bruit , 8c  que  leur  application  ne  fçauroit  eftrl 
interrompue  par  le  tracas , 8c  par  le  tumulte. 

ouiuons  les  mefmes  reflexions , 8c  appliquons 
les  aux  malades.  En  effet  les  vns  appréhendent 
le  bruit , 8c  s'en  trouuent  indifpofés , 8c  les  au- 
tres  ne  le  craignent  point , 8c  ils  l’exigent  s’ils 
veulent  cftre  deliurés  de  leurs  maux.  Ceux-cy 
ont  des  indifpofitions  qui  appefantifl'ent  les 
efpnts , qui  les  changent  en  vents,  comme  dit 
Hippocrate,  qui  les  cngourdilïènt  8c  les  ren- 
dent fuligineux,  de  forte  que  lé  bruit  modéré 
leur  fait  vne  imprefhon  fort  petite,  8c  que  le 
violent  eft  alors  neceflaîre  pour  remuer  ces  ef- 
prits  eftouffes > pour  les  dégourdir,  8c  pour 
difliper  leurs  nuages,  pour  faire  couler  ainfî  les 
humeurs,  & pour  y exciter  vne  tempefte  dans 
vn  calme  tres-dangereux.  C’eft  ainfi  que  les 
^ °J1ffmcrn“ours  traittent  ordinairement  leurs 
malades  > & quils  tachent  à les  releuer  par  des 
clameurs  , 8c  par  des  bruits.  Il  y en  a neant- 
moins  qui  font  biendifferents  de  ceux-cy  ; car  ils 
craignent  le  bruit,& en  font  grandement  émeus* 
non  leulement  parce  que  leurs  efprits  affoiblis 
iont  comme  ces  petites  lampes,  qui  s’étouffent 
au  moindre  vent,  non  feulement  parce  que  la 
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grande  chaleur  les  rend  fouuent  trop  fubtils  & 
légers  -,  mais  d'ailleurs  parce  qu'ils  s’agitent , & 
qu'ils  deuiennent  impétueux  dans  les  maladies, 
qu'ils  fe choquent  & qu'ils  fefont  tumultueux* 
de  maniéré  qu’ils  exigent  la  feremte  dans  la 
tempefte  qui  les  trouble,  laquelle  partant  elt 

rendue  plus  forte  par  la  violence  du  bruit. 

yoila  d'ou  deriuc  la  mort , ou  les  îcchuttcs, 
fi  le  bruit  eft  trop  importun  * car  il  diflipe  les 
efprits  , ou  il  les  tire  hors  de  leurs  mefures  5 il 
empefehe  les  fermentations  & les  crifes  , en  les 
brouillant , & il  leur  fait  promptement  remefler 
& confondre  ce  que  la  nature  vouloit  feparer  a 

Qu'on  ne  s’imagine  point  au  relie  que  le  bruit 
n’elfpas  affez  fort  pour  emouuoir  & pour  agiter 
nos  efprits  * car  il  fait  le  roefnie  que  la  muhque, 
dont  nous  parlerons  cy-aprés , & il  en  eft  de  luy 
comme  du  mouuement  des  ennemis  , qui  fait 
trembler  de  bien  loing  vn  des , qu’on  aura  mis 
fur  vn  tambour  : de  mefmc  il  eft  aife  au  bruit 
d’agir  ainfi  fur  nos  efprits  , foit  parce  qu'il  eft 
vn  mouuement  aftez  fort , «5c  qui  emeut  l’air  qui 
leur  eft  contigu  , foit  parce  que  les  efprits  font 
tenus,  «5c  dans  des  agitations  perpétuelles,  ëc 
quicoulent  fur  nos  membranes  comme  lur  au- 
tant de  tambours  que  la  nature  a tendus  en  di- 

uers  endroits  de  nos  corps.  . 

On  découure  de  ce  difeours  l'effet  que  le  bruit 
produit  à nos  oreilles  -,  car  comme  elles  contien- 
nent vn  efprit , qui  fert  de  milieu  aux  har- 
monies & aux  fons  , il  arnue  que  le  bruit  le 
brouille  s'il  eft  confus,  qu'il  le  pouffe  s il  eft  ai- 
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gu,  de  maniéré  que  les  oreilles  nous  cornent 

fouuept  apres  les  clameurs  excelfiues , «St  qu'il  a 

Îeineà  le  remuer  s'il  eft  doux  & fort  éloigne'. 

1 agit  d’ailleurs  fuiuant  fa  confidence  ; car  il  l’é- 
meut difficilement  s'il  eft  cras  & fuligineux , & 
il  l’agite  puiffamment  s'il  eft  fubtil , & s’il  eft 
rare  , c’eft  pourquoi  les  febricitans  fe  plai- 
gnent du  moindre  bruit  qu’ils  entendent,  & 
Hippocrate  £ In  Coac.  j ordonne  alors  de  pren- 
dre  garde  qu’ils  ne  tombent  dans  la  fureur,  par- 
ce qu  apparemment  leur  grande  chaleur  a ren- 
du cet  elprit  extraordinairement  raréfié  , ce  qui 
marque  la  mobilité  8c  le  tumulte  de  tous  les 
efprits  influants. 

La  fecondeconfequence  eft  fondée  fur  le  rap- 
port que  le  bruit  a auec  la  lumière,  de  là  vient 
que  comme  la  lumière  brille  mieux  pendant  les 
tenebres,  que  le  bruit  incommode  pendant  la 
nuit}  que  comme  vne  lumière  éclatante  blefle 
la  veué  , vn  bruit  extraordinaire  pénétré  les 
oreilles  trop  fortement } que  comme  vne  lumiè- 
re tremouffante  fait  delà  peine  à la  veué,  il  en 
eftainfi  des  oreilles  pour  ce  qui  eft  du  bruit  iné- 
gal, & qui  d’ailleurs  réimprime  point  vn  effet 
fenfible  s'il  eft  éloigné,  ou  s’il  effpctit  à la  fa- 
çon de  la  lumière,  qui  ne  fçauroit  éclairer  dans 
vne  diftance  trop  grande. 

La  troifiéme  confequence  dépend  de  la  figure 
des  mouuemens  & des  fons , oc  par  confequent 
de  celle  du  bruit.  En  effet  toutdemefme  que 
quelque  chofe  de  rabouteux  incommode  l’attou- 
chement, que  les  faueurs  piquantes  altèrent  le 
goût,  ôc  que  les  vapeurs  acres  font  mal  à la 
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veuè,  il  en  arriueainfi  des  bruits,  les  aigus  & 
les  perçans  ont  du  rapport  aux  faueurs  piquan- 
tes , ils  vont  en  angles  8c  en  pointes , comme  les 
felsqui  font  les  faueurs,  les  confus  brouillent 
l'air  a la  façon  de  l’eau  agitée  -,  de  maniéré  que 
cette  inégalité  fait  aux  oreilles  ainfi  que  les  fi- 
gures rabouteufes  à l’attouchement.  Et  voila  la 
raifon  pourquoy  les  bruits  confus  & tumultuai- 
res  qu’on  entend  aux  foires  & aux  marchés  font 
mal  a la  telle  : pourquoy  nous  nous  rebutons  de 
ceux  qui  fe  font  delà  feie,  des  charrettes,  &des 
couteaux  : Enfin  pourquoy  eft-ce  que  les  fons 
agréables  appailentla  douleur  & l'importunité* 
qui  procédé  du  bruit.  Car  tout  de  mefme  que  le 
lait , & les  liqueurs  addoucifTantes  modèrent  le 
fentiment  des  chofes  quipiquent,  en  oppofant 
à leurs  angles  leurs  parties  rondes  8c  polies  ; on 
peut  dire  que  la  Mufique , & l’harmonie  émouf- 
fent  la  pointe  &l’afpreté  des  bruits , parla  me- 
fure  8c  l égalité  de  leurs  cercles,  8c  par  l’ordre 
qu’elles  donnent  à nosefprits. 

La  quatrième  confequence  fe  tire  de  la  confti- 
tution  des  nerfs  qui  font  aux  oreilles , puisque 
nous  auons  remarqué  que  la  difpofition  des  Or- 
ganes rendoit  lesduuits  fort  differens.  En  effet 
comme  la  nature  a tendu  le  nerf  de  l’oüye 
dans  fon  organe  comme  dans  vn  inftrument 
taifonnant , elle  a voulu  que  fa  grolTeur  , fa 
lafehetté,  fa  tenfion,  8c  fes  impulfions  diffe- 
rentes contribuafTent  à la  différence  des  fons  8c 
des  bruits  : c’eft  pourquoy  tout  ainfi  qu’vn  in- 
ftrument eft  defagreable  , lors  que  fes  cordes 
n’ont  point  vnc  tenfion  proportionnée  aux  ac- 
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corcfs&  aux  mouuemens  qu’on  leur  donne*  il 
en  arriue  de  mefme  des  bruits  qui  font  hors  de  la 
proportion  du  nerf  des  oreilles , qui  1’agitent, 
& qui  le  remuent  fans  mefure  , & qui  font  com- 
me lors  qu’vn  ignorant  fe  veut  mellerde  pinfer 
les  cordes  d’vn  Luth.  C’eft  de  là  qu’on  décou- 
lire  la  raifon  pourquoy  ceux  qui  aiment  la  Mufi- 
que  appréhendent  fi  fort  le  bruit,  Sc qu’on  void 
que  tout  ainfi  que  les  voyageurs  foulagent 
la  iafîTtude  qui  procédé  de  leur  viteffe , par 
des  pas  lents  Sc  mefurez , que  Je  bruit  eft  tempe- 
ré  pareillement  par  l’harmonie,  parce  qu’elle 
reglecenerf,  Sc  leremuéauec  ordre  & paifible- 
ment.  £t  voila  la  fource  de  la  peine  que  nous 
auons  des  bruits  difcordans  d’vne  multitude 
confufe,  àcaufede  l’agitation  inégalé  du  nerf» 
fur  tout  s’il  eft  délicat  & fenfible  : C’eft  pour- 
quoyl’vni-fon  eft  agréable,  parce  que  fon  mou- 
Bernent  eftvniformc,  & qu'il  n'imprime  point 
aux  nerfs  cette  lacération,  qui  procédé  des  tons 
inégaux.  C’eft  icy  encore  la  raifon  pourquoy 
ie  bruit  des  ruilfeaux  eft  agréable  à la  campagne, 
parce  qu’il  donne  vn  branle  régulier , & tou- 
jours vniforme  aux  nerfs  enfin  pourquoy  cer- 
taines perfonnes  fe  plaifent  à des  bruits  diffe- 
rents fuiuant  la  proportion  des  nerfs , qui  font 
atiec  eux  ou  le  diapente,  ou  le  diapafon,  ou  quel- 
que chofe  de  femblabe. 

On  connoiftde  ce  difeours  qu’il  n*y  a point 
de  bruit  qui  donne  plus  de  peine  aux  nerfs,  que 
celuy  qui  eft  éclattant  Sc  aigu  *,  car  comme  le  fou 
sfigu  ne  derme  que  des  agitations  promptement 
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redoublées,  d’où  vient  qu’à  cet  effet  il  faut  des 
cordes  fubtiles , dont  le  mouuement  efl:  plus 
prompt  , ii  en  efl:  ainfi  des  nerfs , qu'vn  fem- 
blable  bruit  esbranle  fubitement  & auec-vitel- 
fe,  fur  tout  s’ils  font  fubtils&  minces,  & s'ils 
fontfecs  & tendus , ainfi  qu’il  arriue  aux  bilieux 
«Seaux  malades,  dont  à caufe  de  cela  leur  oreille 
efl:  fi  délicate  .-c'efl:  pourquoy  ces  perfonnes  fe 
treuuent  indilpolees  par  l'émotion  furprenante 
du  bruit  aigu  , qui  agite  trop  vitement  & trop 
fenfiblement  leurs  organes  , &qui  ébranlé  fans 
mefure,  ce  qui  doit  eilre  pouffé  auec  modéra- 
tion. Aufli  il  furuient  vn  effet  bien  remarqua- 
ble de  cette  émotion  } car  comme  les  nerfs  deri- 
uent  du  cerueau  , 8c  comme  ce  font  eux , ainfï 
que  nous  venons  d’écrire  , qui  font  pouffes  trop 
promptement  par  les  bruits  eclatans,ils  com- 
muniquent par  confequent  leursindifpofïtions 
à la  fource  dont  ils  procèdent  : ils  ébranlent  ainfi 
le  cerueau , 8c  font  dire  à ceux  qui  fe  plcignent 
des  bruits  aigus,  qu’il  femble  que  leur  tefle  s ou- 
ure  par  le  milieu  > ou  qu’on  y met  quelque  fer> 
dont  la  pointe  perce  leurs  moelcs  parce  que  les 
angles  du  bruit  piquottent  les  nerfs,  8c  que  ceux- 
cy  refpandent  ce  mauuais  fentiment  jufques 
dans  le  fond  du  principe.  Il  efl  mefme  certain 
que  les  parties  voifinesfereflentent  de  cette  im- 
pulfion,  ainfi  que  la  telle  ; mais  pour  bien  en- 
tendre cela. 

Il  faut  prend  regarde  que  les  chiens,  par  exem- 
ple , omirent  les  oreilles,  8c  les  remuent  aux 
bruits  furprenans  ; qu’ils  jettent  fouuent  des  ef- 
clats  de  voix,  & quils  diiatet  alors  leurs  paupic- 
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res  : la  rai  fonde  cela  eft,  parce  q\ie  le  nerf  des 
oreilles  eftant  meu  dy  bruit,  vn  de  fes  rameaux, 
qui  eft  inféré  dans  les  lobes , les  fecoué  & les  fait 
remuer  , il  en  eft  ainfï  d’vn  autre  oui  fe  termine 
aux  paupières , afin  que  les  yeux  & les  oreilles 
faffent  fentinelle , & que  ceux-là  fe  tournent  du 
cofté  d’où  deriue  le  bruit:  de  là  vient  que  com- 
me vn  troifiéme  rameau  pénétré  au  fond  de 
la  langue,  il  fait  mouuoir  cette  partie,  & il  eft 
la  caufe  des  eflans  que  ces  animaux  pouffent  en 
fuitedu  bruit.  Et  fans  doute  c’eft  par  la  conne- 
xion des  nerfs  des  oreilles , auec  ceux  qui  font 
aux  genciues , qu’on  grince  des  dents  au  bruit 
cîuliege  & des  Charrettes  , comme  c’eft  par  les 
dents  q^i’on  entend  mieux  les  inftrumens,  fi  ou 
les  introduit  dans  la  bouche  : difons  le  mefme 
des  grands  bruits  qui  lâchent  le  ventre  ; car  le 
nerf  des  oreilles , & toutes  les  parties  qui  l‘en- 
uironnent,  ont  vn  rapport  particulier  auec  les 
entrailles  : c’eft  pourquoy  la  fupprellion  du  ven  * 
trefait  les  parotides  , comme  la  lâcheté  les  re- 
font, de  forte  qu’il  y a de  l’apparence  que  le  bruit 
qui  fecoué  le  nerf  porte  cette  impreffion  en- 
core plus  bas,  & remué  atiffi  les  boyaux, 

La  cinquième  confequence  fe  prend  du  fon- 
dement que  nous  auons  fuppofé  touchant  la  dif- 
férence des  bruits  par  la  figure  des  organes  } car 
celle  des  oreilles  fert  beaucoup  à augmenter  les 
bruits  : c’eft  ainfi  que  les  heures  s’éueillent  au 
moindre  mouuement  des  chaffeurs,  parce  que 
î’emboucheurede  leurs  oreilles  eft  en  forme  pa- 
rabolique , Sc  que  cette  figure  ramaffe  merueil- 
leufement  la  lumière  auec  le  fon,  c’eft:  de  là  que 
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certaines  concauitez  du  mont  Etna  > & du  Ca- 
ribde  rcfonnent  fi  e'pouuantablcment  au  bruit 
de  la  mer  & des  vents , que  le  peuple  8c  les  igno- 
rans  y ont  loge'  les  démons  , 8c  ont  rendu  ces 
lieux  formidables. 

La  derniere  confequence  fe  prend  de  l'efpece 
du  bruiten  qualité' de  mouuemcnt,  dont  la  na- 
ture differente  fait  des  imprelfions  remarqua- 
bles 5 en  effet  quelques  bruits  font  aux  organes 
del’oüye,  comme  lorsque  nous  nous  gratons, 
leur  frixion  les  rend  agréables , 8c  fait  que  nous 
entendons  auec  plaifir  les  grillets  > les  grenouil- 
les , 8c  certains  autres  animaux. 

Et  c’eft  là  tout  ce  que  nous  auons  pû  obferuer 
furie  bruit,  qui  jultifie  le  grand  Hippocrate 
dans  fes  Epid.  qui  ordonne  de  confiderer  les 
clameurs  8c  le  bruit.  Et  affeurementc’eff  icy  vne 
matière  des  plus  importantes  , parmi  celles  que 
les  Médecins  expliquent  : foit  pour  conferuer  la 
famé  •>  foit  pour  la  redonner  fi  elle  eft  perdue  j 
foit  pour  cmpefcher  les  fymptomes  qui  fe  fou- 
leuent  par  le  bruit.  C’eft  à cette  fin  que  les  bi- 
lieux 8c  les  febricitans  doiuent  fuir  les  bruits  ai- 
gus , comme  les  mélancoliques  ceux  qui  font 
fombres  qu’on  fe  doit  feruir  des  bruits  aux  lc- 
targiques , 8c  aux  malades  qui  ont  perdu  le 
fentiment,  & que  toutes  les  perfonnes  qui  ont 
leurs  corps  8c  leurs  âmes  bien  compofees  le  doi- 
uent éuiter  , & fe  fouuenir  que  ce  fera  vne  des 
félicitez  des  bien  heureux  , d’adorer  éternelle- 
ment dans  le  filence , celuy  qui  eft  venu  au  mon- 
de paifiblement  8c  fans  faire  bruit. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Habits. 

Outes  chofes  ont  des  habits  , les  Hebreux 


en  donnoientà  Dieu,  qui  ont  pour  couleur 
les  tenebres  ; Trifmcgifte  luy  en  a fait  de  tout 
lumineux  > ôcde  tout  brillans.  Platon  a dit  que 
rien  nedefcendoit  du  Ciel  qui  ne  fût  fous  des 
couuertures , la  nature  a reueftu  les  animaux,  & 
fcsplus  belles  productions  , & l'Art  a taille  des 
■veftements  aux  hommes  pour  le  befoin  qu’ils  en 
auoient.  Cette  neceflite  eft  lï  prenante  qu’elle  a 
oblige  les  Barbares  à fe  couurirde  fueilles  dans 
les  dcfer ts>  & à endurcir  leurs  corps  dans  la 
glace  & dans  les  riuieres. 

Durum  g ftirpegenus , natos  adflumina  pritnum 
Defetïmtis , fauoquegelu  duratnus  & vndis. 

Et  qu’elle  a fait  immagmer  aux  Rabins  que  le 
premier  pere  dans  fa  nudité  auoit  la  peau  fem- 
blable  à la  corne  de  nos  lenternes , parce  que  la 
matière  des  ongles  la  plus  épurée  s’eftoit  necef- 
fairement  répandue  pour  le  veftir.  Mais  pour 
faire  voir  l’importance  des  veftements  dvne  ma- 
niéré plus  folide. 

Il  faut  fuppofer  que  l’homme  tire  fa  perfection 
parmy  les  chofes  animées  de  fa  grande  médiocri- 
té , aufli  les  eftremitez  luy  fontincommodes , & 
les  qualités  extrangeres  de  l’air,  des  faifons  , & 
du  temps  le  iettent  fouuent  dans  l’excès.  C’eft 
ajnfx  que  les  chaleurs  omirent  fes  chairs  > que  le 
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froid  prefle  fa  poitrine  , 8c  que  1 es  vents  , le  fec* 
& l’humide  detruifent  fon  tempérament.  Il  a 
donc  efté  necefTaire  qu’il  employât  fon  induftric 
pour  refifter  à tous  ces  maux  > & pour  conferuer 
cette  médiocrité exquife  qui  le  rend  foible  & dé- 
licat, mais  le  chcf-dœuurç  de  ce  monde.  Et  c’eÛ 
certainemêt  ce  qu’il  a fait  en  fc  couurant  des  vc~ 
tiements  qui  le  protègent , 8c  le  munifïent , qui 
le  preferuent  des  faifons,  &qui  luyfont  ainfï 
que  l’efcorceeft  aux  arbres,  l’efcaille  aux  poif- 
fons,  & les  depouïlles  aux  infeéles.  Cependant 
parce  que  parmy  ces  habits  les  vns  font  pefant% 
ùù  legers,&  que  quelques  autres  font  d’vne  con~ 
fiftcnce  médiocre  \ il  a deu  fe  feruir  de  ceux-c y 1 
pour  pafTer  aux  extremitez  & des  autres  dans  les 
grandes  chaleurs , 8c  dans  les  froidures  excefîi- 
ues  pour  obferuer  cette  mefure  qui  fe  détruiroit 
fans  cela,  C’eft  pourquoy  Hippocrate  au  liure 
des  eaux,  enfeigne  que  les  Afiatiques  font  tou- 
jours reueftus  d’vne  mefme  façon  , parce  qu’ils 
ne  foufifrent  point  dans  leurs  climats  ces  inter- 
ruptions, & ces  varietez  furprenantes,  que  les 
peuples  d’Europe  preuiennent  par  la  diuerfite 
des  habits.  Et  voila  la  raifon  generalle  qui  a fait 
rechercher  les  veftemensaux  hommes  : confide- 
rons-les  maintenant  en  particulier  par  leur 
pureté,  par  leur  choix , par  leur  matière,  & 
par  leur  forme,  envn  mot  par  les  circonftances 
qui  s'y  attachent,  8c  qui  pcuuent  efclaircir  ce 
dilcours. 

La  forme  des  veftemens  fe  tire  de  leur  pro- 
portion , & de  leur  iuftelïc  auec  nos  parties,  par- 
ce que  la  ftrutturc  du  corps  leur  doit  feruir  com- 
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me  de  moule  : & fi  Vitreuue  prend  d’elle  le  mo- 
delle  des  baftimens,  il  eft  bien  plus  raifonnable 
de  l’obfèruer  pour  la  façon  de  nos  habits.  Ccft 
donc  vn  caprice  bien  dangereux  de  fe  mettre  à 
la  gefne  lors  qu’on  s’habille;  l’experience  fait 
voir  que  les  enfans  qui  prennent  vne  robe  neuf- 
ue  perdent  l’appetit  dans  la  prefie  où  ilsfetreu- 
nent,&lcs  Scytcsdeuiennent  fteriles,  fi  nous 
croyons  à vn  fçauant  , & demeurent  long- temps 
fans  manger,  fuiuant  les  relations  du  fameux 
Hippocrate,  f Lib • de  aère , aquis  & loc,  []  parce 
qu’ils  fe  ferrent  eftroitement. 

Mais  que  dirons  nous  des  filles  qui  ont  tant 
de  foin  de  preflerleur  poi&rine,  & dont  Te- 
rcnce  s’eft  joüe' , en  les  comparant  à des  joncs  : 
fans  doute  par  là  elles  fe  procurent  bien  des 
maux.  Quoy  ! Hippocrate  n’a-t’il pas  enfeigne 
que  la  poi&rine  eft  dediee  au  Solei  I , qu’à  cet  ef- 
fet elle  contient  vn  fang  bouillant,  & fembla- 
Ible  à des  eaux  bruyantes , de  forte  qu’il  doit  rou- 
ler dans  des  canaux  , & dans  des  lieux  fort 
eflargis  ? 

Faut-il  donc  deftruire  vue  œconomie  fi  jufte  ? 
<8t  par  vn  eftroiffiflement  oppofe , doit-on  violer 
vne  proportion  qui  deriue  de  la  Prouidence  ? 
Non,  que  ces  personnes  s’en  defabufent,  vou- 
lant meurtrir  par  vne  figure  affe&ee , ce  font 
elles  mefmes  qui  fe  meurtriflent , & qui  prépa- 
rent des  feux  , que  la  contrainte  fait  rentrer  de 
nouueau  dans  leur  cœur.  Le  fang  prefte  & l’air 
des  poulmons  reflemblenta?ors  aces  vagues,qui 
fremiflent  dans  les  ecueils,  les  efprits  rompent 
leurs  canaux,  & produifent  les  anevriftnes,  la 

bile 
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bile  s’irrite  par  la  comprcffion,  de  elle  altéré  la 
douceur  » qui  eft  vn  de  ces  beauxattributs  qu’on 
fouhaire  toujours  aux  filles.  Cependant  l'ame 
ne  lafçauroit  regler  dans  laconfufionouellefe 
void  engagée , elle  agit  à la  maniéré  de  ces  habi- 
tons, qui  ne  peuuent  eftaler  leur  mefnage:  en- 
fin elle  fetreuue  fi  preiïee  dans  cet  eftat,  qu’elle 
foulpire  quelquefois  à la  façon  dont  parle  Se- 
neque , c eft  a dire  de  l’afthme  par  là  comprelfion 
des  poulinons. 

Nonobftant  tous  ces  maux,  neantmoins  ce 
fexe  n a pu  fe  corriger  de  cette  mauuaile  couftu- 
me.  Les  filles  des  anciens  auoient  des  bandelet- 
tes de  pourpre , appcllées  Strophia  par  Ouidc» 
qui  leur  feruoientà  ramafler  leur  fein. 

V rebant  animum  dura , ftantefque  papitta» 

Et  quas  adftrtngens claudere t vna  manus » 

Martial  fe  mocque  d vne  femme  ruftique» 
parce  qu  elle  eftroilfilïoit  fes  mammelles  auec 
des  attaches  de  peau. 

Taurinopoteras  peftus  conftringtre  terge , 
Natnpeüis  mammas  non  capitiftatuas 
On  lit  dans  les  anciennes  Comédies. 

Non  fimilis  eftvïrgo  Virginum  noftrarum > quat 
matres  fludent  demiffis  humeris  ejfe  , yinclo  peclere» 
Vt  graciles  fiant. 

fit  les  modernes  rient  de  ces  femmes  Barba- 
res , qui  achètent  des  ceintures  rouges  , pour 
amoindrir  la  grolleur  de  leur  corps. 

L ouuerture  des  habits  eft  également  incom- 
mode  3 auflîle  nom  de  vertement  eft  tiré  du  La- 
tin v élan  do  , parce  que  les  habits  ne  font  que 
pour  couurir  le  corps.  C’eft  pourquoy  l'Auteur 
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de  la  Médecine  S tatique  a compofe  deux  Apho- 
rifmcs  fort  remarquables  fur  ce  fu)et  -,  il  dit  au 
premier , qu'on  fera  rarement  malade  dans  les 
changemens  des  faîfons , fi  les  variétés  împre- 
ueuV's  treuuent  les  habillements  peu  ouuerts  : oc 
au  fécond  , il  fouftient  que  celuy  qui  eft  bien 
couuei  t euapore  librement  , & par  amh  il  de- 
uient  plus  leger  , bene  munttus  veftibus  melius 
tranfptrat  » & redditur  minons  pondéra,  La  rai- 
fon  de  cela  eft , parce  que  le  froid  ne  repoufle 
point  au  dedans  les  exhalaifons  ordinaires,dont 
U fuppreffion  fait  le  poids , comme  nous  mon- 
trerons vn  jour.  . 

Le  choix  des  habits  roule  entièrement  fur 
les  Affres,  qui  doiuent  auoir  quelque  place 
dansce  Chapitre  -,puifque  S.  Thomas  a creuau 
Liure  de  ladeftinée  qu'il  ne  les  y faloit  pas  né- 
gliger. En  effet  les  veftemens  font  fi  fort  fujets 
I h Lune , & elle  leur  caufe  de  fi  grands  change- 
ment , que  les  Ægyp tiens  fous  le  nom  d Ihs» 
îuv  ont  attribue'  l inuention  des  eftoffes,  oc  que 
les  Aftrologues  ont  ordonne'  de  la  joindre  au 
li»ne  du  Lyon,  lors  qu’on  youloit  choifir  des 
habillcmens  pour  la  guerre,  que  les  anciens 
Héros  ont  tirés  des  Lyons , & des  animaux  æs 

^ De  tout  cela  on  void  la  raifon  de  ce  qu  Hip- 
pocrate auance  fur  la  fin  du  Liure  des  Vierges, 
lors  qu’il  dit , que  les  Preftres  Grecs  periua- 
doient  aux  filles,  dont  les  cou  eurs  eftoient  ab- 
batufs , de  confacrer  à Diane  leurs  habits  , car 
ce:  te  Diuinité  eft  la  Lune,  qui  prefide  fur  les 
vf*fl-£'tnens . fur  les  filles,  & fur  Ce  qui  terme 
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1 éclat  5c  la  pureté de  leur  teint:  cegrandhom- 
me  ajoufte  ncantmoins  qu  elles  eftoient  fedui- 
tes  , 5c  que  les  Preftres  profitaient  ainfi  de  la 
richefle  de  leurs  atours. 

Outre  la  Lune  on  a creu  encore  important 
d’obferuer  l’eftoilede  Venus,  parce  qu’elle  cft 
la  fource  des  grâces  5c  de  la  pureté,  deux  quali- 
tez  quidoiuent  eftre  infeparables  des  vçftcmeosî 
Ceft  pourquoy  les  Pyvagoriciens  s’habilloient 
de  blanc  fous  la  direction  de  cet  Aftre , les  fem- 
mes luy  offroient  leurs  ceintures , 5c  IuleCæ* 
far  luy  confacra  vn  jour  fa  tunique  auec  fou 
manteau. 

La  pureté  des  habits  eft  encore  fort  xieceflaiie* 
Pour  la  bien  expliquer, 

Souuenons-nous  que  les  habits  deuiennent 
fouillés  par  les  tranfmifïions  des  parties,  ou 
bien  par  les  écoulemens  des  corps  qui  leur  font 
contigus  ) Ceft  ce  qui  a fait  dire  à Pline  que  les 
robbes  des  funérailles  n’eftoient  jamais  percées 
de  teignes  par  la  contagion  des  corps  morts  \ 8g. 
qui  a obligé  les  Romains  à quitter  les  tuniques 
que  les  fouris  auoient  infettées  , comme  nous 
iifons  dans  S.  Auguftin  [ au  1.  de  la  Doft.  Chr*  j 
Cum  refis  a fond  bu  s roditur  (dit  ce  S.  homme) 
plus  timere  eos  fufpidonem  futuri  malh  qu km  prefens 
damnum  dolere  : vndeillud  déganter  dittum  efi  Ca~ 
Unis*  qui  cum  effet  cenfultus  a quodam  quifibi  kfo- 
ricibus  enfascaligas  diceret , refpmdit  non  effe  itlui 
monftrum  , fed  verè  monftrum  kabendum  fniffe  , fi  fo* 
nces  k ealigis  roderentur . Quoy  qu’il  en  fait , 

Nos  parties  communiquent  vn  fouphre  , 5c 
yn  fel  volatil  , qui  font  difeerner  aux  chiens  les 
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veftemens  qui  font  a leurs  maiftres,  <jui  leur 
impriment,  & les  maladies  & les  odeurs,  qui 
les  faliftent  & les  engrailfent  : enfin  qui  leur 
laiffent  vne  matière  ennemie  de  nos  efprits» 
comme  les  nuages  le  font  de  la  clarté  du  Soleil» 
& de  la  lumière  : ceft  poürquoy  les  anciens  ne 
receuoient  des  veftemens  que  des  perfonnes 
releuées  » & ils  n’affiftoient  aux  ceremonies 
qu’auec  des  veftemens  tout  purs. 

Cafta  placent  fuperis.puracum  vefte  venite , 

Et  m ambu  s parts  fumite  fontts  aquas* 

Les  corps  contigus  iouillent  les  habits*,  enre- 
pendant  pareilkmêt  des  tranfmiflions  qui  com- 
muniquent leurs  qualités.Ces  tranfmiîions  s ar- 
reftent  dansla  tiffure , parce  que  le  microfcope 
repreféntc  les  filamens  entreiaflez , ainfî  que 
le  °ril  des  feneftres  * de  forte  qu  iis  donnent  en- 
trée aux  écoulemens  eftrangers.  C eft  pourquoy 
les  draps  s’en  imbibent  s ils  font  fulphureux» 
comme  on  void  par  l’exemple  de  l’huile»  5c  ils  en 
font  pendrez  s’ils  font  acres,fubtils  5c  rongeans* 
Lesefprits  des  corps  pcftilens  agififent  de  cette 
manière  » car  ils  ont  du  rapport  aux  eaux  fortes 
& à l’arfenic  i de  maniéré  qu’il  les  faut  eftacer 
par  d’autres  efprits  » & qu’il  eft  neceflaire  aa- 
noir  desparfuns»  dont  les  particules  pointues 
falfent  aux  filets  ainfi  que  des  couteaux  & des 
poinçons  , qui  raclent  » pouüent  ou  déta- 
chent les  matières  embarraffées. 

U en  eftoit  de  me  fine  des  corps  ladres  qui  in- 
feftoient  les  luifs  dans  l’ancienne  loy  > leurs 
tranfpirations fe gliflfoient  dans  les  filamens»  oc 
rougeoient  les  eftoffes  les  plus  époifles»  elles  im- 
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prîmolcnt  ces  prodigieufes  taches  qui  croiffoient 
anfenfiblement , parce  que  le  tiflu  leur  feruoît 
de  filtre  , & quelles  eftoient  fi  pénétrantes 
qu’elles  creufoient  /es  pierres,  & qu'elles  obli- 
geoient  à démolir  lesbafïimens. 

On  découurede  ce  difcours  pourquoy  dans  les 
maladies  Epidémiques  on  recherche  ies  habits 
ferres  ; car  ilsn’embarrafient  point  les  vapeurs, 
du  moins  iis  ne  leur  donnent  pas  vne  entrée  qui 
foit  fi  libre. 

On  connoifl:  encore  poürquoy  le  ferain  puri- 
fie ies  veftemens,  parce  que  les  Tels  alcalifez  8c 
nitreux , qui  s’efieuent  dans  ratmofphere , font 
comme  des  autres  parfuns  , ils  détachent , ab- 
forbent,  metamorphofent,  ou  ils  adouciflent 
les  fel  s acides,  que  les  parties  y ont  enuoyes  ; 
mais  fur  tout  ils  s’y  vniflent , ils  les  emportent* 
ou  ils  s’y  joignent,  & iis  font  refulter  ainfi  vne 
nature  indifférente,  comme  on  void  par  le  mé- 
langé du  Tartre  auec  l’efprit  du  Vitriol. 

C’eft  de  cette  façon  qu’on  peut  ofter  les  ta- 
ches des  linges,  qu’on  efface  l’ancre  panle citron* 
que  le  fanon  attire  l’huile,  &que  certains  par- 
funs corrigent  les  venins  les  plus  forts. 

La  matière  des  habits  deriue  des  peaux,  ou  des 
plantes.  Pour  commencer  maintenant  par  les 
peaux  , il  faut  voir  quel  eft  le  principe  de  leurs 
qualités , afin  que  nous  le  puiffions  ajufter  à leur 
veftemens. 

Les  grands  hommes  du  paffé  ont  pris  ce  prin- 
cipe bien  hautement,  ils  l’ont  eftabli  fur  lame 
du  monde  , qui  void  & qui  régit  par  tout  : ils  ont 
fouftenu  quelle  fe  communiquoit  à la  façon  des 
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corps  lumineux * que  fes  portions  les  plus  bril- 
lantes dennoient  la  vie  aux  animaux  , qu’elles 
traçoient  dans  leurs  parties  les  myfteres  de  1 ’aue- 
nir,  & qu’ainfi  elles  decouuroient  aux  Augures 
ce  que  les  deftinées  tcnoient  de  caché. 

Ils  ont  pourtant  enfeigné  que  la  mort  étouf- 
foit  leur  clarté,  fi  bien  qu  elles  n imprimoient 
plus  alors , que  des  veftiges  confus  des  notions 
qu’elles  auoient  eues  > & qu’il  ne  reftoit  par  con-* 
fequent  aux  peaux  qu'vne  fimple  vertu  de  pro- 
duire lesfonges , & de  troubler  par  des  Ululions. 
Et  véritablement  c’eft  à ce  deflein  que  les  Deuins 
fecouchoient  fur  elles  , pour  eftre  inlpirés  en 
dormant , comme  nayant  plus  qu  vne  fumée 
de  ce  feu  qui  les  animoit,  qui  ne  fer  t qu  a la  pro- 
duction desphantofmcs. 

Il  faut  pourtant  déueloper  les  peaux  d’vne  au- 
tre façon,  & fuppofer  deux  fondemens,  qui 
donneront  beaucoup  de  clarté  aux  reflexions  qui 
en  dépendent. 

Le  premier  êft,  que  les  chofes  mortes  & fe- 
parées,  lors  qu’e-lles  font  vnies  à celles  quivi- 
tiept,  retiennent  encore  quelques  relies,  qui 
viuifient  en  les  appliquant , ou  qui  attirent  ce 
que  celles  cycontîennêt  demauuaisou  de  bon. 
C’eft  ainfi  quele  feorpiô  efcraféguerit  famorfu- 
re  ; que  la  chair  d’vn  corps  mort  attachée  à quel- 
que partie  viuante,  fait  vue  reuulfion  des  hu- 
meurs, &que  la  peau  des  animaux  produit  des 
effets  admirables,  ainfi  que  nous  verrons  bien- 
tôt!* 

On  doit  fuppofer  en  fécond  lieu  auec  Hippo- 
crate, que  les  peaux  font  animées  de  l’influence 


Des  Habits l 

du  grand  principe,  c'etlà  dire,  qu’elles  reçoi- 
uent , qu'elles  terminent , & qü’elJesfont  reue» 
chir  les  efprits  vers  le  cœur , qu'elles  font  d ail- 
leurs le  fujet  de  ce  cercle  où  le  feu  imite  les 
A lires,  quelles  s'imbibent  de  ce  qu’il  y a de  pl  us 
effentiel  dans  le  corps , qu’elles  retiennent  .e 
fel  & les  exhalaifbns  des  entrailles  •,  enfin  qu  el- 
les criblent,  8c  qu’elles  feps  rent  tout  ce  qui  vient 
de  la  troifieme  digelliom  De  ce  fondement  on 
tire  quantité  de  reri  exions  importantes. 

La  première,  que  les  peaux  font  ordinaire- 
ment chaudes  , & feiches  à caufe  de  l'acrimonie 
des  fels,  & de  l'impreffion  des  efprits.  Cette 
acrimonie  les  rend  propres  à échauffer  & a dif- 
foudre,  & l'impre  non  des  efprits  les  rend  oal- 
famiques,  les  fait  femblablcs  à 1 onguent  de  fym- 
pathie,  au  fang,  & au  crâne  des  animaux  , en 
vn  mot  elle  leur  donne  la  faculté  de  fortifier 
ceux  qui  languiffent  fi  on  les  y enueioppe  tout 
chaudement.  . 

La  fécondé,  que  les  peaux  retiennent  les  fels 
ardens  & alcalifez  qui  euaporent  des  parties  par 
vn  ordre  de  la  nature , 8c  par  vne  grande  necefli- 
te/  î car  ainfi  elles  peuuent  refoudre  la  glu  de  di- 
uerfes  matières , qui  deriuent  des  digellions , ot 
qui  fe  coagulent  à la  furface,  & elles  feruent  a 
dilfiper  quantité’  d’humeurs  vifqueules  & froi- 
des, quife  ramallcnt  dans  nos  iointures,  &qui 
«mbarraffent  nos  chairs. 

La  j.  que  les  peaux  font comprifes  fous  deux 
cfpeces  : celles  des  animaux  qui  font  doux , hu- 
mides & gras,  fontfouples,  ramollitiues  oc  oal- 
famiques,  parce  que  les  tranfpiratjons  queues 
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«bornent  ont  «Je  seblables  qualitez:maiscellesdes 
animaux  coleres,  voraces  & forts,  ont  cette  fa- 
culté pénétrante,  & cette  acrimonie  dont  nous 
allons  aeja  parle. 

La  4.  que  ces  derpieres  prouoquent  rappetir> 
cc  aident  a la  digeftion,parce  qu  elles  refpandent 
des  fels  qui  ont  quelque  chofe  d’acide,  & qui 
augmentent  la  vertu  que  les  Médecins  attri- 
buentauxefprits  denos  eftomachs  :c’ell  par  ces 

fels  auffi  que  les  peaux  fe  rongent  fouuent  en- 
tr  elles,  que  les  plus  acres  furmontent  les  dou- 

ces  , comme  la  peau  du  loup  celle  d agneau , & 
qu  elles  foulagent  ceux  qui  font  meurtris  par  les 
cheutes , en  dilïoluant  le  mauuais  fang , que  la 
contufion  a fait  rejaillir  hors  des  veines. 

La  derniere , que  les  peaux  des  belles  e'gor- 
®ees  font  préférables  à celles  des  animaux  morts 
de  langueur , parce  que  les  premières  font  tou- 
tes fpintueufes  & chaudes  par  les  bonnes  in- 
fluences qu’elles  ont  eues  , & les  dernieres 
lont  lâches , froides  ramollies  , par  le  defaut 
des  efprits,  par  la  foiblefle  du  grand  principe, 
par  les  mauuajfes humeurs,  & parles  tranlpi- 
rations  corrompues.  r 

ht  ceftla  tout  ce  que  nous  pouuons  dire  des 
peaux,  & par  confequent  des  vellemens  qu  elles 
fournilïent  ; neantmoins  parce  qua  parler  pro- 
prement , leur  vfage  n'ell  que  chez  les  Barba- 
res , & parmy  les  beptentrionnaux  ; obferuons 
feulement  en  detail  les  pièces  des  peaux,dont  les 
Médecins  font  enuironner  nos  parties  , lors 
qu'elles  ont  quelque  indifpofition  chronique. 

La  peau  de  l'homme  a de  qualitez  excellentes 
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clics  precedent  du  carratteredesefprits,&du 
mefme  principe,  par  lequel  la  mumie,le  crane>& 
le  fang  ont  de  fi  grandes  facultez  \ auffi  les  cein- 
tures qu  on  fait  de  nos  peaux  préparées  foula- 
gent  la  colique,  fèruent  à la  matrice , à l’accou- 
chement difficile , à la  goutte  > & aux  grandes 
douleurs,  lenefçayfi  c’eftà  caufede  leurs  ad- 
mirables qualitez,  que  les  Gnofticiens  efcriuoict 
fur  la  peau  des  petits  enfans,  qu’ils  la  melloient 
dans  des  compofitions  effranges , 3e  que  quel- 
ques-vns  cmployoientheureufementles  mëbra- 
ncs  du  foetus , qui  font  comme  des  autres  peaux* 

La  peau  de  loup  guérit  la  colique  , & pro~ 
uoque  l'appetit  en  exhalant  quantité  d’efprit 
qui  rendent  cette  belle  vorace:  ce  font  eux  qui 
luy  donnent  le  pouuoir  d’enrouer  , fi  nous 
croyons  aux  Philofophes,  &qui  pouffent  des  fels 
alcalifez  & acides , quiimpriment  à fa  dépouille 
la  vertu  d’adoucir  la  goutte  à la  maniéré  de  l’eau 
de  chaux,  de  l'efprit  du  vitriol,du  fel  & du  nitre. 

Les  peaux  du  renard  ont  des  tranfpirations 
fort  acres,  de  manière  qu’elles  amolliflent  les 
duretés,  qu’elles  refoluent  les  humeurs  des  pa- 
ralytiques^ qu’elles  excitent  la  foif.C’eft  pour- 
quoy  les  Bacchantes  fe  couuroient  ordinaire- 
ment de  la  defpouïlle  d’vn  renard  : d’où  vient 
qu’ellesfontappelées  dePerfe  BdJJarides  * parce 
que  Baffaris  en  langage  de  Thrace  lignifie  vn 
Renard. 

Il  eft  ainfi  de  la  peau  des  vautours,parce  qu’ils 
aiment  à manger  les  renards  -,  & dont  les  euapo- 
rations  font  ardentes,  c’cftpourquoy  elles  pro- 
uoquent  l appetit , & font  mieux  cuire  l’aiiment 
dans  le  ventricule. 
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L a peau  des  Heures  eft  bien  oppofeeauxprc* 
cedentes.  Pour  bien  entendre  cela. 

On  doit  obfer lier  que  les  animàux  font  ou 
courageux  ou  timides , & que  tous  impriment 
à leurs  peaux  vn  carafterç  des  agitations  qui  fe 
foûleuent  dans  leur  cœur  : la  raifon  de  cela  eft 
parce  que  ce  membre  eftant  le  grand  principe, 
qui  influe  par  tout  le  corps  , il  s’arrcfte , <Sc  fe  dé- 
termine dans  la  derniere  des  parties,  8c  il  Y de- 
pofe  des  efprits  , qui  y grauent  les  idées  des 
pallions  qui  fe  forment  dans  V intérieur.  Et  certes 
fi  elles  paroilFent  aux  humeurs,  on  ne  doit 
point  douter  qu'elles  n’éclatent  dans  les  dé- 
pouillés : Sc  fi  lefapgdu  Heure,  par  exemple, 
guérit  de  la  dyfenterie  lors  que  les  chiens  ont 
effaré  cet  animal , que  doit-on  prefumer  de  fa 
peau,  que  la  crainte  fait  toujours  frémir  , ainfi 
qu’Ariftotc  remarque,  à caufe  de  fbn  tempéra- 
ment? 

De  ce  principe  on  connoit  premièrement  que 
la  peau  des  Heures  arrcftele  fang  , qu’elle  empê- 
che la  fermentation  des  humeur  s,  & qu’elle  ra- 
froidit,  quoy  que  le  peuple  s’imagine,  parce 
qu’elle  engourdit  les  efprits,  qu’elle  les  lie  & 
les  rçpoufie  , & qu’elle  leur  infpire  ie  ne  fçay 
quoy  de  proportionné  à la  peur. 

Secondement  que  la  peau  des  animaux  rapaces 
appaife  les  douleurs , & addoucit  la  matrice  irri- 
tée > parce  qu’elle  communique  vne  efpecede 
terreur  aux  efprits  qui  appaife  leur  fureur,  qui 
furmonte,  & qui  modéré  leur  tumulte  *,  car  elle 
deriue  d’vn  principe  qui  eft  la  fource  de  laforce, 
du  courage  , & de  la  fierté  a qui  fait  que  nous 
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appréhendons  quelquefois  par  vn  fccret  pref- 
fentimentlapeaude  quelque  animal  dangereux, 
lors  que  nous  y portons  ou  la  main  ou  la  veue. 

E t voila  le  fondement  des  grands  remedes 
qu’on  peut  tirer  de  chaque  animal , & du  chois 
qu’on  fait  de  leurs  membres  lors  qu’on  veut  fou- 
lager  quelqu’vn  : par  exemple,  pourquoy  les 
priapes  du  cerf  8c  celuy  du  taureau  fontexcel- 
lens,  d’ou  vient  qu’on  cherche  le  crâne  & le  fang 
des  perfonnes  fuppliciécs,  pourquoy  la  main 
d Vn  homme  mort  efface  les  marques  que  la  mere 
imprime  à fon  fruit:  en  vn  mot  on  tire  de  ce 
principe  des  lumières  pour  efclaircir  vne  infini- 
té des  queftions. 

Les  plantes  font  les  premières  que  les  anciens 
ont  employées  pour  fc  veftir  : mais  deuant  que 
parler  des  habillemens  qu’elles  nous  donnent, 
examinons  leurs  différences  > afin  de  mieux  con- 
noiftre  la  nature  des  veftemens  qu’oil  en  peut 
tirer.  / 

Les  plantes  font  produites  des  animaux  3c 
de  la  terre  ou  elles  croiffent  fur  les  herbes,  fur 
les  arbres,  &fur  leur  troncs } celles  quilfont  ti- 
rées des  animaux,  font  les  plumes,  les  poils  & fes 
laines:  la  terre  nous  fournit  lechanvrc,  le  cottoa 
& le  lin  *,  & leslndiens  ramaflent  quantité  de  fi- 
lamens  des  rameaux  & de  certaines fueillcs,  qui 
furmontent  la  delicatefle  des  laines , & la  pu- 
reté de  lafoy.  Nous  tirons  aurefte  de  toutes  ces 
plantes  des  veftemens  à nous  couurir  -,  voyons 
quelle  eft  leur  nature,  5c  quelles  qualités  on 
kur  peut  donner. 

On  prend  des  plantes  que  la  tcrr.e  porte  des 
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linges  déliez  ou  groffier,  comme  le  cotton , le  lin 
&k  chanvre:  le  cotton  échauffe  & defieche  nos 
corps,  le  chanvre  a des  facultez  qui  ne  leur  font 
pa<  bien  failantes,  le  lin  rafroidit,  ramolit  &hu- 
mcéieSc  il  eftfi  propre  à nous  veftir,  que  quel- 
ques  anciens  s'en  habilloient,  fuiuant  le  Poète» 
dans  la  Ville,  Sc  en  la  campagne. 

Ridelis  ventes  hoc  munere  teiïus  & imites* 

V el  fie  in  Tyria  Syndone  tutus  eris . 

Pour  traitter  maintenant  des  linges  d’vne 
maniéré  méthodique,  propofons  icy  quelques 
obferuatio  ns. 

La  première , que  les  linges  retiennent  gran- 
dement ce  qu’ils  ont  de  végéta  tif  : c’elt  pour- 
quoy  ils  font  fujets  comme  leur  principe  à la 
Lune,  au  Soleil  & à l’eau,  & ils  s’vniflcnt  par 
la  reflfemblance  aux  fucs,  qu’on  efpramt  des 
fruits  & des  herbes , comme  on  voit  par  les  mar- 
ques des  cerifcs , des  grenades  <3tc. 

De  làonconnoill  pourquoy  les  linges  eboi- 
lient  les  tranfpirations  de  nos  corps  , car 
comme  elles  font  ou  oleagineufes  ou  falées,elles 
imbibent  ces  plantes  mortes , comme  les  en- 
grais , qui  font  compofez  des  mefmes  fubftances, 
les  entretenoient  lors  qu’elles  viuoient  : c’eft 
pourquoy  les  Romains  qui  n’auoient  point  de 
linge  , fe  lauoient  fouuent  dans  leurs  bains, 
pour  mieux  détacher  ces  matières  qui  s’arreftent 
à la  furface,  fi  le  linge  ne  les  reçoit. 

La  féconde  cil , qu’on  conçoift  par  le  linge 
la  conftitution  d’vn  chacun  j car  ceux  qui  le  la- 
liffcnt  promptement  ont  des  humeurs  okagi- 
îieufes  ôc  grattes,  dont  la  fuye  ternit  la  blan- 
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cheur  , elledifpofemclme  aux fieurcs  31  dcntcs» 
clleeft  la  maticre  des  feux  folets,  qu'on  a veu 
fur  le  menton  & fur  la  barbe  ; enfin  elle  produit 
ces  animaux  qui  fourmillent  fouuent  fur  les 
draps.  La  raifon  de  cela  eft  , parce  qu’elle  re- 
tient quelques  veftiges  de  la  vie  , ayant  pâlie 
parmy  les  chairs  : c’cltpourquoy  ces  veftiges  ne 
donnent  quVneftre  bas,  à la  façon  d'vne  lampe 
qui  fume,dont  on  ne  void  paroiftre  qu’vn  foible 
rayon  de  clarté,  & voila  le  principe  de  la  géné- 
ration des  rats  dans  les  greniers , fi  on  met  par- 
my les  bleds  des  haillons  imbus  de  nos  tranfpira- 
tions. 

Difonsende  mefmc  de  ceux  qui  vfent  gran- 
dement leur  linge  ; car  cela  procédé  des  exhalai- 
fons acres  & fortes , qui  en  feparent  le  tilTu,  qui 
l’ouurent,  8c  qui  le  défilent  : Ceux-la  font  or- 
dinairement chagrins,  ils  ont  leurs  chairs  dures 
& feiches , vn  tempérament  ardent , & des  hu- 
meurs atrabilaires,  & ils  deuiennent  fort  mala- 
des lors  qu’il  fe  fait  vne  comprelfion  de  ces 
relies  dans  l’intérieur. 

La  troifiéme  nous  enfeigne  pourquoy  la  lexi- 
ue  nettoye  le  linge  -,  car  l'afpreté  des  cendres  en 
détache  le  foulfre,  & leur  alcali  vnit  à foy  les 
fels  acides  que  nos  chairs  y ont  répandus  : ainlî 
fi  on  diftile  du  linge  imbu  de  la  lexiue , il  n en 
fortira  qu’vne  matière  vifqueufe  8c  gluante  } 
parce  que  la  falée  demeurera  jointe  à la  portion 
alcalifee , dont  les  cendres  fontcompofées. 

Parmy  les  plantes  qui  deriuent  des  animaux, 
il  n’y  a proprement  que  les  laines  qui  nous  don- 
nent des  veftemens}  pour  voir  maintenant  leur 
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nature  j il  nous  faut  éclaircir  deuxpoin&s  : le 
premier , fi  on  peut  ranger  les  laines  parmy  les 
plantes  ; ôc  le  fécond  , quel  eft  le  principe  qui 
leur  donne  l’accroifTement. 

Ariftotenous  deuelope  le  premier  : cetefprit 
merueilleux  efgale aux  plantes , les  cornes,  les 
plumes , les  poils  & les  laines  ; il  dit  des  premiè- 
res, quelles  ont  du  rapport  aux  bois,  ôc  il  ne 
doute  point  que  la  nature  vegetable  ne  foit  auffi 
bien  aux  fécondés  qu'a  toutes  ces  fleurs  agréa- 
bles qui  efmaillent  le  bord  des  ruiffeaux.  En 
effet  les  laines  ont  vne  racine  que  le  microfcope 
fait  voir,  elles  font  fur  les  chairs  ôc  fur  les  dé- 
pouillés comme  les  herbes  fur  la  terre , elles  y 
font  arroufees  de  mille  ruiffeaux,  & il  les  faut 
quelquefois  couper  afin  quelles  foient  plus  fé- 
condés , comme  on  fauche  les  campagnes  les 
plus  fertiles , afin  qu'elles  fleuriffent  mieux. 

Ilefl:  donc  certain  que  les  laines  font  au  rang 
des  plantes  i mais  parce  que  les  eaux  qui  les  ar- 
roufent , ôc  les  terres  qui  les  produifent  font 
toutes  chaudes  & allumées  , elles  leur  donnent 
trois  qualités  qui  font  trop  importantes  pour 
les  oublier  : La  première  eft,  que  les  laines  font 
entortillées  à caufede  leur  fechereffe  & de  leur 
chaleur , ainfi  que  Galien  remarque  des  poils  : 
C’cft  pourquoy  les  veftemens  qui  en  deriuent 
nous  communiquent  les  mefmes  qualités , ôc 
ils  nous  preferuent  contre  le  froid. 

La  fécondé , que  les  laines  font  impures , 3c 
que  cette  impureté'  fe  communique  à leurs  ha- 
bits: la  raifon  decela  eft,  parce  qu’elles  efboi- 
uent  i égout,  ôc  le  fuperflu  des  humeurs,  de 
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forte  qu’elles  font  femblables  aux  herbes  qui  fe 
îioumflTent  aux  marais.  De  là  vient  aulli  que 
ces  reftesque  les  lames  abforbent,  & qu  elles 
impriment  aux  draps , confident  à vn  fel  pi- 
quant 3 & à vn  fouffre  que  les  digeftions  ont  fait 
acre»  qui  eftant  tous  deux  joints  à nos  chairs,  & 
s’infinuant  dans  nos  pores , feruent  de  leuain  à 
ces  charbons  qui  prennent  le  nom  du  pays,  & 
qui  procèdent  de  ces  exhalaifons  ardentes,  que 
la  chaleur  éguife  denouueaudans  nos  corps. 

La  troifieme  qualité  de  nos  laines  confifte  à la 
couleur  qui  leur  eft  naturelle  > car  nonobftant 
que  nous  les  ayons  rangées  parmy  les  plantes, 
elles  ne  font  pourtant  jamais  vertes.  Pour  mon- 
trer la  raifon  de  cela,  il  faut  remarquer  que  la 
couleur  verte  eft  douce  , temperée  & médiocre, 
quelle  tient  le  milieu  parmy  les  couleurs , & 
quelle  paroift  fur  les  plantes , parce  que  leur 
digeftion  réduit  l’eau  dans  vu  parfait  tempéra- 
ment. 

Ceft  pourquoy  lors  que  cette  digeftion  eft 
trop  forte,  les  plantes  perdent  leur  beau  verd  > 
& prennent  vn  blanc,  vn  rouge,  ou  quelque 
teinture  efleuée,  qui  marque  l'excès  dans  les 
premières  qualités  : cela  eftant  ainfi,on  void  que 
ie  verd  ne  fçauroit  paroiftre  fur  les  cheueux,  n y 
fur  les  laines , à caufe  de  l’acrimonie  de  leurs 
fujets,  & de  la  chaleur  de  leurs  matières,  qui 
les  rend  femblables  à ces  plantes  bruflées  par 
l’ardeur  de  la  terre,  ou  par  la  force  du  Soleils 
c’eft  pourquoy  elles  font  noires,  ou  bien  elles 
jaunirent  -,  & elles  reprçfentent  ce  que  la  feche- 
reffe  nous  fait  couper. 
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Neantmonis  iln’eneft  pasainfi  des  plumes» 
nonobftant  qu’elles  foient  rangées  parmy  les 
plantes  des  animaux  5 car  leur  verdeft  fouuent 
extrêmement  beau , parce  qu’elles  ne  fe  nour- 
rirent fuiuant  Ariftote,  que  des  ferofitez , & 
des  humeurs  qui  approchent  de  l’eau  » dont  la 
nature  arroufe  les  chairs  des  oifeaux,  qui  à cét 
effet  font  fans  veflîes,  au  lieu  que  les  laines  & 
lescheueux  deriuent  du  limon,  delafuye,  &de 
lagraiffe  des  humeurs,  qu’on  peut  comparer  à 
ces  eaux  fulphureufes  que  le  Poète  Virgile  enùi- 
ronne  d'herbes  d’ vne effrange  couleur. 

D'ailleurs  les  plumes  font  comme  des  petits 
arbriffeaux  , elles  pouffent  fur  des  chairs*  tou- 
tes pures  5 elles  ont  vn  tuyau  qui  leur  fert  de 
tronc,  ce  tronc  s’eftend  en  de  petits  rameaux» 
qui  font  tous  reueftus  'de  fueilles  ; de  maniéré 
que  la  nourriture  s’elpure  & fe  crible  dans  ces 
differentes  parties  , qu’elle  s’y  tempere  & s’y 
modifie,  & que  les  efprits  qu’elle  contient,  qui 
font  la  caufe  des  teintures , y fouffrent  degran- 
des  refraèhons.  C’eft  de  là  que  les  plumes  va- 
rient fi  fort  en  couleurs , & qu’on  remarque  le 
mefme  à quantité'  de  fleurs  de  la  terre  : Il  n’en 
eft  pas  partant  ainfi  des  poils,  & des  laines, dans 
lefquellcslanaturenefçauroit  trauailler  à tou- 
tes ces  feparations  ; parce  qu’elles  n’ont  point 
des  deftours  qui  modifient  & qui  digèrent  les 
humeurs. 

Le  fécond  poinff  confifte  à de'couurir  le  prin- 
cipe qui  rend  les  laines  vcgetables.  A ce  deffein 
il  faut  remarquer  que  les  laines  & les  cheueüx 
®nt  des  racines  qui  les  font  pouffer,  que  la  na- 
ture 
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turc  à inferee  dans  les  peaux,  Ôc  qu’elle  a ani- 
mées d'vn  rayon  de  l'ame  vegetâte.  C'eft  par  el- 
les que  les  petits  agneaux  naifient  auec leur  lai- 
ne, les  oifeauxfouuentaucc  leurs  plumes,  & le 
reftedes  belles auec leurs  poils,  ôc  queiaMe- 
decine  diuife  les  cheueux  en  connaturels  & en. 
d'autres  qui  furuiennent.  Or  toutes  ces  racines 
attirent  toujours , elles  préparent  vn  aliment, 
ainfique  les  plantes  , qui  fait  augmenter  les  lai- 
nes, & leur  donne  l'accroilTement.  Voyons 
maintenant  la  qualité'  de  cet  aliment,  Ôc  fous 
quel  genre  on  le  doit  mettre. 

Il  y a de  l’apparence  que  cet  aliment  n’eft 
«ju'vn  fuc , que  la  chaleur  naturelle  des  brebis 
tire  des  plantes  qu’elles  broutent , ce  fuc  renfer- 
me les  efprits  de  ces  végétaux,  eftant  porte 
Vers  la  furface,  il  fe  metamorphofe  en  laine 
à caufe  de  la  proportion , & il  fe  change  en  des 
plantes  qui  ne  font  différentes  des  premières, 
qu'  en  confîftence  ôc  en  couleur  -,  j’ofe  mefme  di- 
re qu’elles  font  les  mefmes,  qui  refufeitent,  & 
quiferenouuellentfur  la  peau.  Et  certes  fî  les 
vies  font  immortelles , & fi  les  formes  ne  perif- 
foient  jamais  , comme  les  plus  fçauants  ont en- 
jfeigne' i fi  tout  fe  fait  par  vn  cercle  ça- bas,  ôc 
par  ce  tour  ôc  ce  retour  des  tenebres  à la  lumiè- 
re fi  fuiuant  Hippocrate  c’eft  le  mefme  de  re- 
joindre & de  feparer , d'engendrer  & de  corrom- 
pre j fi  la  véritable  image  des  plantes  apres  tant 
de  feparations , paroift  de  nouueau  fur  la  cendre 
à la  moindre  chaleur  du  feu  : pourquoyne  pre- 
fumera-t-on  pas  le  meme  du  fuc  vegetable  que  la 
cuite  aura  préparé  3 qui  trouuera  la  chair  Ôc  i g 
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peau  comme  des  terres  anime'es,  là  où  il  re- 
prendra fon  ancienne  nature  par  vne  fembiable 

refùrrection.  . 

Et  véritablement  il  faut  que  cela  loit,  puis 
que  les  laines  prennent  les  qualitez  des  herbes» 
quelles  changent  fuiuant  leurs  efpeces,  & fai- 
sant la  conftitution  du  pays  ; ainli  qu’on  lit 
dans  Martial. 

Veüeribuspntnis  Apulia,  T arma  fecundis 
Noèilts,  Altinum  tenu  lauàat  ouïs • 

Aufli  les  plantes  délicates  produifent  la  toi- 
fon  fubtile, ocelles  luy  communiquent  les  quali- 
tez des  riuieres  & des  ruifleaux. 

On  void  de  ce  fondement  que  la  foye  n'eft 
autre  chofe  qu’vne  plante  refufcitee  , ôc  vn  re- 
tour îles  parties  fibreufes  des  fueilles  dont  on 
nourrit  les  vers  à foye»  àcét  effet  elle  eft  jaune» 
on  elle  eft  verte,  parce  qu’elle  reprend  la  cou- 
leur déplanté  , ou  bien  la  teinture  des  parties 
intérieures  qui  font  aux  meuriers  ; aulh  cette 
herbe  refufcitée  a des  proprietez  exce!lentes,elle 
eft  rafraichülante  & cordiale , elle  fert  à l’erefi- 
pelle  , & à la  fquinance,  fi  on  employé  vn  de 
fies  filets  , auec  lequel  on  aura  eftrangle  vn  1er- 
pent.  Qu’on  ne  trouuc  point  eftrange  au  relte, 
que  nous  rangions  la  foye  au  rang  des  plantes  ; 
car  l'obferuation  de  Doncan  fait  voir  qu’elle  a 
vneame  végétante  : cet  Auteur  remarque  qu  vn 
filet  de  foye  qui  fermoit  vne  playe  fur  le  fourcil 
d'vn  bleflë  , croiftoit  fi  fort  toutes  les  Lunes, 
qu’il  le  faloit  couper  à la  maniéré  des  cheueux, 
parce  qu'il  prennoit  fon  accroifîement  des  os 
comme  d’vne  terre  > que  la  chaleur  naturelle 
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échauffé  ainfi  qu’vn  Soleil , & que  les  ferofitez 
humeétent  ainfi  qu'vnepluye.  C’eftde  là  qu’on 
a vcu  fleurir  vn  prunier  fauuage  fur  la  poi- 
trine d’vn  berger,  & qu’on  a tiré  des  pois  verds 
de  l'oreille  de  quelques-vns. 


CHAPITRE  X. 

Des  Mafques. 

ON  ne  fçauroit  allez  admirer  cette  deman- 
gaifon  eftrange  , qui  porte  depuis  tant  de 
fiecles  les  hommes  à fe  deguifer;  quiinfpire  les 
Barbares  à jaunir,  à découper,  ou  à prefler 
leurs  nez  & leurs  telles  -,  & qui  pouffe  les  perfon- 
îies  les  plus  galantes  à cacher  leur  maintien  fous 
des  figures  furprenantes,  &àlecouurir  démar- 
ques liydeux.  Certainement  on  ne  pourroit  ja- 
mais trouuer  vne  raifon  allez  folide,  pour  éclair- 
cir d’où  vient  que  les  Metamorphofes  nous 
plaifent  fi  fort,  qu  il  en  a falu  amufer  l’anti- 
équité'  la  plus  feuere;&  que  nous  aimons  les  men* 
longes  de  nos  vifages,  auffi  fouuent  aue  ceux 
de  nos  cœurs.  11  y a de  l’apparece  que  l’imagina» 
îion  contribu  e à tout  cela  ; & qu’elle  prend  vn  li 
grand  plaifir  à la  production  des  phantofmes* 
qu’elle  a entre tenu  depuis  long-temps  les  peu- 
ples, & les  nations  les  plus  tiuües  à faire  des 
mafques,  ou  à admirer  leurs  façons.  Quoy 
qu’il  en  foit,  pour  écrire  maintenant  fur  cette 
m ;t  treanec  l’ordre  , que  nous  auons  toujours 
fuiuij  confiderons  la  caufe  des  mafques  3 leur 

G ij 
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origine  & leur  motif  : & voyons  fi  la  Médeci- 
ne &nous  pourra  fournir  quelques  réglés  pour 

les  mefnager . . . r 

Comme  Merture  régit  les  hommes , ainfi  que 
nous  auons  fait  voir  ailleurs,  alTeurement  il  les 
a portes  à mafquer  : en  effet  c’eft  luy  qui  eft 
le  Dieu  des  fourbes,  quis'eft  toujours  deguile 
pour  feruir  Iupiter  dans  fes  amours , ot  qui  elt 
f Auteur  des  fables  & des  menlonges  -,  & vn 
mafqueeft  juftement  définy  dans  Seneque,  cunt 
pr&  je  ftrt  aliquïd  , quoi  mnejî.  Auffi  les  Dieux 

ne  furent  deliures  de  loppre.fion,  & deimful- 
te  des  Geans,  que  lors  que  Mercure  les  eult  re- 
ueftusde  figures  horribles,  & tous  les  Altiolo- 
o-ues  font  d’accord  qu'il  donne  aux  mafques  cet- 
?e éloquence  concertée,  pour  feduire  , de  pour 

P1  On  mfere  d^e Ïifcours , que  comme  Mercu- 
re deuient  mauuais  par  la  contagion  des  pîanet- 
tes  infortunées,  il  caufe  ainfi  bien  du  de.ordie, 
fuiuant  lacomplexion  des  mafques  qui  ont  u 
rapport  auec  elles -,  car  fi  ces  mafques  font  mé- 
lancoliques & Saturniens  , Mercure  choifit  par-* 

my-eux  les  jaloux,  les  efpions  , les  poltrons, 
& les  traiftres , il  rend  ces  perfonnes  folitanes  , 
hvdeufes,  ennemies  des  femmes  & des  enfans, 
il  les  fait  marcher  fans  lumière  auec  des  armes 
dangereufes  pendant  la  nuit  : enfin  il  leur  infpi- 
re  des  delîeins , qui  n'ont  pour  but  que  de  nuire 
à quelqu’vn.  Que  fi  au  contraire  ceux  qui  le 
maiVuient  font  regis  de  Mars,  c'efta  dire,  s ils 
foat'echauferde  la  bile  : c'eft  alors  que  Mercu- 
re les  rend  entreprenons , tumultuaircs  de  har- 
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dis,  qui  lies  fait  deucnir  inlolens  & fuperbes,  & 
qui  les  poufleà  paroiftre  liberaux  & pompeux» 
2k„  tf'colouïr  l 'cTprit  foiblede  quelque  femme; 
Par  la  raifon  que  nous  auons  obfeiuee  que  V 
nus  aimeMars , & que  Mars  s'accommode  a fes 
influences  ; de  forte  que  les  mafques  qui  luy 
font  fournis , pour  fe  mieux  infirmer  auec  e^e,fe 

couurent  fouucnt  > & fe  parent  de  fes  atours. 

L’origine  des  mafques  égalé  prefque  celle  de 
J’vnîuers  -,  car  les  hommes  fe  font  pleus  toujours 
aux  reprefentations  comiques  : foit  parce  que  la 
plufpart  ont  aimé  à publier  les  vices,  & a décrier 
leurs  femblables , ou  que  quclques-vns  ont  pris 
plaifir  à faire  valoir  la  vertu.  Or  tous  ceux-U 
prefque  s’habiiloient  en  Satyres,  & ils  couuroiet 
leur  vifage  d'vn  mafque,  pour  parler  auec  il- 
berré.  On  a long-temps  obferue  ce  maintien 
dans  les  Comédies  de  la  Grece,  & de  l’ancienne 

Rome,  ainfi  qu’on  lit  dans  le  Poete. 

Nil  illi  larua,  a ut  tragicis  opus  ejfe  cethurms. 

De  façon  que  les  A&eurs  elloient  obligez  d o- 
fter  leurs  mafques  deuant  les  fpeaateurs  qui  ne 
paroifloient  pas  fatisfaits  •,  mais  il  faut  conüde- 
fer  encore  l’origine  des  mafques  d’vne  manière 
plus  éloignée:  car  les  peuples  de  la  campagne, 
apres  auoir  ramalfe  leurs  fruits,&  fur  tout  ayant 
coupé  leurs  raifîns , & fait  leurs  vendanges , fe 
diuertifloient  à compofer  des  chanfons  ruiti- 
ques  , & ils  fe  couuroient  de  mafques , ou  ils 

barbouïlloient  leurs  vifages  de  moût,  & de  ooue 

pour  les  chanter.  Les  mafques  dont  i s le  er 
uoient  eftoient  faits  de  bois  ou  d efcor  les. 

Vt  tngicus  canm  ligna  tegitaracauata. 
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Ou  bien  de  fucîlles  de  figuier,  3c  de  celles  du 
Bardana,  appelléePerfonataà  caufé  des  mafques* 
parce  qu’on  i empioyoit  fouuent  à mafquer.  Et 
voila  la  maniéré  auec  laquelle  les  anciens  foiem- 
nifoient  les  Bacchanales  , & ils  honoroient  le  So- 
leil fous  le  nom  de  Bacchus>comme  eftant  lepere 
des  fruits  ÿ voila  la  fource  de  leurs  mots  piquants 
Se  de  leurs  fatyres  , qui  eftoient  ‘des  effets  de  la 

fayeté  que  le  vin  & l’abondance  infpiroientà 
ame  , & qui  ont  du  rapport  aux  caflades  d u car- 
naual  : enfin  voila  ce  quia  donné  jour  au  fçauant 
Cafaubon  d'expliquer  ces  figures , qui  reprefen- 
îent  vn  chariot  conduit  par  vn  mafque,  qui 
void  verfcr  du  vin  , Se  qui  eft  enuironné  de  Sa- 
tyres : a peu  près  fumant  le  Poete,  quienfeigne 
qu’ alors  les  mafques  fe  faifoient  porter. 

———Et  plaujiris  vexijfe  Poemata  Thefpts, 
Quj&c  ancrent,  agirent  que  perunëti  f&cibus  orœ* 
Les  motifs  que  les  hommes  fe  propofoient 
pour  faire  leurs  mafques  fon  t fort  differens  j car 
ils  eftoient  portés  à cela  par  la  religion,  par  la 
politique , par  l’amour  , par  la  fafcination , par 
la  crainte,  & par  d’autres  fins  que  nous  explique- 
rons en  particulier. 

La  fafcination  eftoit  grandement  appréhen- 
dée , Se  tout  le  monde  fç ait  que  les  anciens  ont 
éuité  certaines  perfonnes9  parce  qu’ils  croyoient 
que  leurs  regards  feichoient  les  hommes,  fie- 
trifToient  les  herbes  , & amaigrilloient  les 
agnetux. 

Nefcio  quis  teneres  oculus  mihi  fafeinat  agnos* 
C’eftpourquoypoureuiter  ces  maux,  ilsop- 
pofoient  à leur  veué  3 ce  qu’il  y auoit  de  fale* 
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de  dcfaereable , d'extraordinaire  & de  rebutant, 
qu’ils  appelloient  res  turpes, .parce  quant  11  s 
pouuoient  deftourner  les  influences  malfanan- 
tes, qui  procedoient  des  yeux  & de  leurs  a peits. 
De  la  on  void  la  raifon  pourquoy  les  triompha- 
teurs voiloîent  leurs  vifages,  parce  qu'ils  ap- 
prehendoient  le  regard  de  quelque  enuieux. 

* C’eft  encore  là  le  principe  de  l’eftime  que  le 
peuple  auoit  autrefois  pour  la  peau  du  front  de 
fa  hiene , dont  la  vertu  arreftoit  la  fafcmation  lx 
onfaifoitvn  mafcjuc de  cette  defpouille.  Jbn  n 
on  connoîtde  tout  cccy  pourquoy  lesMarleil- 
lois  mafquoient  fi  fouuent , parce  qu  i s auoient 
appris  dans  laGrece  que  certains  regards  elloient 
dangereux:  c’eft  pourquoy  ils  empioyoïent  tout 
ce  qui  eftoit  furprennant  & fans  forme,  qu  ils 
comprennoient  fous  les  noms  de  /3 vaxet,  (zctxe?^i9 
que  Saumaife  fur  Tertullien  dit  auoir  donne  le 
nom  aux  mafques , dont  la  figure  eft  effrange,  & 
au  rang  de  ces  chofes  que  Vairon  a nommées 
resturpes,  corne  nous  auons  remarque  py-dellus. 

La  peur  obligeoit  les  Dames  Romaines  a fe 
feruir  des  mafques , pour  efpouuentcr.  les  enfans 
lorfqu’elles  eftoiét  importunées  de  leurs  pleurs. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Plutarque  au  Liure.de 
l'Exil,  qu’il  les  faut  donner  à manier  a ces  petits, 
afin  qu’ils  fe  rafleurent , qu’ils  s’en  jouent,  oc 
qu’ils  n’en  foient  pas  effares.  Et  certainement 
cela  eft  fi  véritable  , qu’vne  mere  chafloit  ion 
enfant  de  la  chambre , en  luy  prefentani  vn  ma 
que,  de  peur  qu’il  ne  découurit  les  libertés  ie- 
crettes  dont  elle  fauorifoit  vn  coui  tifan , >-  que 
le  peuple  Romain  effrayoit  en  public  la  jeunelie, 
x x G mj 
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en  faifant  paroiflre  des  mafques  , qui  auoient 
la  gueule  ouuerte , qui  montroient  les  dents,  6ç 
tiroient  la  langue,  & dont  la  figure  reprefen- 
toitvne  Gorgone,  vne  femme  vieille,  ou  quel- 

3ue  animal  formidable.  Ces  mafques  auoierjt 
es  noms  effranges  : on  les  entendoit  par 
Zarnias , Grumus , Sillas  .Brudalichas  > Momolichia » 
Oxidontasy  ou  bien  fous  le  nom  de  Manducusiced 
pourquoy  les  nourrices  prononçoient  ces  mots 
pour  en  menacer  leurs  petits , comme  les  noftres 
parlant  du  loup,  du  renard,  des  cornes,  des 
vieilles  gens. 

La  politique  a mis  pareillement  en  vfage  les 
mafques , vn  Roy  d’icofîe  s’en  feruoit  de  lumi- 
neux pour  epouuenter  fes  fu)ets:aux  Antilles 
le  peuple  à certaine fefte  paroift  la  nuit  tout 
éclatant  des  yeux  de  coccuye  , pour  imprimer  la 
terreur  aux  eftrangers  : L’iimpereur  d*£thlopie 
n efe  môtreen  publicquecaché  fous  vn  mafque, 
6c  clans  la  Guinée  les  Roy  s jugent,  6c  les  Aduo- 
cats  plaident  mafquez,  pour  parler  librement,- 
6c  dire  fans  contrainte  ce  qui  peut  juihfiet  leurs 
parties. 

La  religion  a fait  valoir  les  mafques  ; car  les 
Grecs,  6c  apres  eux  les  Romains  ontcreu  qui! 
cnfaloit  honorer  les  phan tomes  , qui  paroiflent 
fi  fouuent  dans  lesdeferts  , dans  les  maifons,  6c 
aux  fepuichres  : Ce  fl  pourquoy  Apulée  a dit 
au  Jiuredu  démon  deSocrate*,  qui  vero profiter  ad - 
ûerfa  vit  a mérita  , nullis  bonis  fedibus  , incerta  va - 
gaiunsy  feu  quodam  exiiio  puntuntur  finane  terricu- 
iamefitum  bonishomimbusy  noxium  autan  malts  y id 
genus  plertquz  Laruas  p exhibent  > d’ou  fans  doute 
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le  nom  de  Larua  a pris  origine,  larua  a tarifais» 
5c  d’où  pn  peut  tirer  l’intelligence  de  Plaute. 

laruatus  AEdelpol  hominem  miferum  , menât-* 
cum  quaritat. 

C’cft  pour  ces  phantofmes  que  les  Romains  8c 
les  Grecs  auoient  inflitue'  les  Feftes , Eeralia , Si - 
Ucetnia , ou  fuiuant  lamblique , on  faifoit  des 
expiations  auec  desmafques  , en  forme  de  fque- 
let  ; comme  on  remarque  dans  Petrone , 8c  c’eft 
pour  eux  qu’il  faut  entendre  encore  Hippocrate 
au  Liure  des  fonges  , où  il  ordonne  d’appaifer 
les  héros , apres  auoir  veu  pendant  le  fommeil 
des  figures  horribles  , 8c  d’vne  couleur  appro* 
chante  auxmafques  : le  ne  fçay  fi  pour  abjurer 
ces  phantofmes  , les  Egyptiens  couuroient  des 
mafqueslevifagedeleurs  mumies>&fic’efl:d  eux 
qu’il  faut  entendre  lepaflfage  de  Pline , au  11 . de 
fon  Hiftoire.  Equidem  ea  forma gratia  ritufqueper - 
ptîui  in  corponbm  fuis  aliquas  externarum  gentium» 
y il  herfas  quibufdam  adueyto  animum , iliiniunt  certè 
aha  alijs  faiiem\  in  populis  Barbarorum  fœmina  » 
mare  [que  etiam  apud  Dacos  & Sarmatas  corpora  fua 
inferibunt  ; Britannorum  coniuges  toto  eorpore  illit  a f 
quibufdam  infacris,  nuda  meedunt , zÆthiopum  colo- 
re m imitantes 

L’amour  a fait  rechercher  les  mafques  autre- 
fois aufïi  bien  qu’aujourd  huy  : C’eft  pourquoy 
Plutarque  remarque  qu’Alcibia de  eftant  amou- 
reux , laifla  dérober  fa  vaiflelle  dans  vn  ban- 
quet, par  vn  mafque  dont  il  eftoit  aime  ardem- 
ment, c’eft  à caufe  de  cela  d’ailleurs  qu'on  void 
fur  des  pierres  precieufes,  fur  les  médaillés  , & 
aux  anneaux  des  Cupidonsdeguifez  endesdiffe- 


ï©£  Des  Mafquesl 

rentes  maniérés  , fur  tout  en  Satyres  couronne? 
de  pampres,  & des  raifins  : £t  que  nos  ancien^* 
nés  Dames  auoient  réglé  aux  mafques,  par  des 
préceptes  quon  lit  encore, la  maniéré  de  faire 
l’amour. 

Enfin  Jes  mafques  ont  fcruy  dechiffresainc  an- 
ciens , ils  en  grauoient  d’ænigmatiques  fur  leurs 
anneaux, <St  fur  leurs  cachets , ils  en  imprimoient 
fur  leurs  boucliers  en  forme  de  vieilles  & de 
furies , ils  en  mettoient  en  grand  nombre  fur  les 
murailles  de  leurs  maifons  , qui  reprefentoient 
des  vifages  de  jeunes  hommes , des  vieillards,ou 
des  femmes  ridées,  fuiuant  les  diuers  endroits 
par  où  on  les  confideroit. 

Et  voila  toutes  les  obferuations  que  nous 
auons  pu  faire  touchant  la  fin&  l'origine  des 
mafqu es  : voyons  maintenant  ce  que  la  Méde- 
cine nous  pourra  fournir  la-defifus.  Et  vérita- 
blement elle  doit  confiderer  les  mafques,  puis 
qu'on  lit  dans  le  Liure  des  alimens , iUituspVnftîe, 
nuditasi  integumentum  totius  & partis , c’eft  à dire, 
qu’il  faut  confiderer  l’onélion , la  nudité , & les 
enuelopes  des  parties  , au  rang  defquelles  on 
comprend  les  mafques , & celles  de  tout  le  corps 
en  general.  Pour  faire  voir  donc,  fuiuant  Hip- 
pocrate, l’effet  que  les  mafques  peuuent  caufer. 

Il  faut  remarquer  en  premier  lieu , que  Dieu 
a fait  briller  fur  le  front  vne  certaine  grâce , & 
qu’il  luy  a imprimé  des  traits  , qui  rendent 
l'homme  aimable  , Sc  qui  le  font  refpeéler  }uf~ 
ques  parmy  les  animaux.  C’eft  pourquoy  il  a 
voulu  que  cette  partie  fuft  à découuert,  & qu’on 
ne  la  tinft  point  cachée  $ niais  que  ce  fuft  cette 


feneftre  ©uuerte*  que  Momus  auoit  fouhaitée 
pour  pénétrer  dans  î’interieur. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  ? que  les  va- 
peurs des  parties  baffes  montent  ordinairement 
au  vifage , que  ce  membre  a beaucoup  d efprits* 
c’eft  pourquoy  il  eft  à découuert  pendant  que 
nous  couurons  les  autres , qu’il  eft  vn  raçourci 
& vn  abrégé  des  parties  qui  nous  compofent * & 
qu’il  a vne  liaifon  eftroite  auec  le  cœur*  8c  auec 
ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  noftre  corps. 

Il  faut  remarquer  en  troifieme  lieu  * que  le 
vifage  a vne  peau  déliée  * & fort  tranfparente» 
que  fa  delicatelîe  eft  plus  grande  aux  femmes*  qui 
la  poliffent  encore  mieux  * que  c’eft  à caule  de 
cette  tenuité*  que  les  paflions  y impriment  leurs 
caraéteres  * que  les  poulmons  <3c  le  foy  y font  re~ 
fléchir  leur  rougeur  * qu’on  y void  des  change- 
mens  li  prompts  * & que  le  froid*  le  chaud  oc 
l’humide  y font  pénétrer  leurs  vertus  jufques 
dans  le  fond  des  entrailles. 

On  void  de  tout  cela  les  mauuais  effets  que 
nous  pouuons  receuoir  des  mafques  * puis  qu  ils 
couurent  ce  qui  doit  eftre  decouuert*  quils  ef- 
chauffent  ce  quirefifte  à la  froidure*  qu  ils  ajou- 
tent à vne  peau  tranfparente  8c  fubtile*vn  corps 
qui  eft  folide  8c  pefant  ; qu’ils  renferment  les 
vapeurs*  dont  les  parties  fc  déchargent*  oc 
qu’ils  fouillent  ainiî  ce  qui  doit  auoir  vne  tres- 
grande  pureté.  JEt  voila  la  raifonde  ces  maux  de 
tefte * de  ces  rougeurs*  8c  de  ces  enleueurcs, 
qui  faillirent  ceux  quimafquent  fouuent  * voila 
encore  la  caufe  de  la  fureur  de  cemafque  * qui 
deuinft  foi  fubitemeat , ôc  qui  battit  fa  maiftrel - 
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ic  dans  vne  afTemblee  publique,  parce  que  l'en- 
«elope  defon  vifageauoit  allumé  fes  efprits  & 
fon  fang  : Voila  encore  la  caufe  des  fuffoca- 
tions  de  matrice  , qui  affligent  les  femmes  maf- 
quécs , par  la  connexiondu  vifagc  , & par  les  ra- 
mas que  les  mafques  font  des  vapeurs  : Enfin 
voila  ce  qui  rend  les  mafques  elfoufflés,  foitpar 
la  chaleur  du  vifage,  dont  l’influence  fe  porte 
aux  poulmons  , foit  que  la  voix  eft  fi  fort  con- 
trainte 3 qu’on  acreu  que  le  nom  de  perfona  dé- 
çoit de  perfonando*  à caufe  de  l'alteration  qu  on 
remarque  dans  la  parole,  qui  bleffepar  confe- 
quent  les  organes  qui  feruent  à fa  produ&ion* 


CHAPITRE  XL 

Des  Bajïons. 

ON  ne  fçauroit  mieux  combattre  l’erreur 
qui  s’eftgliffee  bien  auant  dans  le  monde, 
quauec  vn  balton  : fçauoir , qu’on  doit  attendre 
ia  décrépitude  pour  fe  fouftenirfur  vn  bafton,& 
que  d’en  agir  autrement  c’efl  vne  véritable  habi- 
tude, Detruifons  ce  paradoxe  par  les  principes 
d’Hippocrate,  & pour  diuertir  le  Leéleur,  eften- 
dons-nous  vn  peu  au  long  furcefujeél  ; mar- 
quons-y auec  vn  ballon  les  ænigmes  de  quelques 
vieux  Auteurs,  & obferuons-y  les  maximes 
que  la  Médecine  a enfeignées  \ joignons-y  les 
couftumcs  des  peuples  qui  fe  font  feruy  du  ba- 
llon , ne  finitions  pas  fur  cette  matière  vne  réglé 
particulière  * mais  traittons  la  à ballons  rom- 


D es  BaJions°  *09 

pus  j apres  tout  » imitons  les  voyageurs  > dans  le 
chemin  que  nous  allons  faire,  qui  employent 
fouuent  le  ballon  pour  s empelchcr  d élire 

lafles.  , , _ 

On  a toujours  applique  le  ballon  à diuers  vfa- 
ges-,  lesperfonnes  qualifiées  portoient  ordinai- 
rement vn  ballon  dans  Athènes , pour  monftrcr 
leur  eleuation.  Ccll  pourquoy  Demollcnes  a 
fort  bien  obferue  trois  chofes  qui  donnoient  de 
l'enuie  > & qui  faifoient  murmurer  le  public,  la 
démarché  graue,  la  voix  efleuee , & vn  ballon 
entre  les  mains  : fans  doute  parce  que  le  ballon 
cil  vne  marque  dominante , comme  Cafaubon 
monllre  fur  Athenec  -,  & ainfi  qu’on  lit  dans 
Plutarque  aux  vies  de  Licurge,  <Sc  de  Nicias. 
C’ell  à ce  delTein  auifi  qu’on  honoroit  les  Séna- 
teurs d’vn  ballon  dyuoire  dans  la  vieille  Ro- 
me,qu'on  obligeoit  lesLifteurs  à porter  des  ver- 
bes deuant  eux , & qu'on  donnoit  vn  ballon  à 
ceux  qui  deuoient  commander  aux  armées. 

Nonobllant  tout  cela , ncantmoxns  quelques 
Philofophes  ont  rendu  le  ballon  l’inflrument  de 
leurs  fantaifies.  On  fçait  que  Lselius  & Scipion 
s’en  diuertilToient  à la  maniéré  des  enfans  * 
qu’ Alcibiade  furprit  ainfi  le  fameux  Socrate  » & 
qu’Horacea  dit  de  quelques-vns. 

^Ædificarecafas , ploftcllo  aditmgtre  mures , 
Ludere par  impar,  equitare  in  arundïne longa  > 

Si  quemdelettet  barbatum,  mentia  verfet. 

Les  gens  de  débauché  abufoient  du  ballon 
auifi  bien  que  les  Philofophes,  elles  nalloient 
jamais  au  cabaret  qu’auec  vn  ballon  brulle  par 
lebout^parceque  fuiuant  Scaligcr,  les  portes 
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cftoient  fi  efleuees , que  Ja  jeunelTe  n’en  pouuoit 
pas  noircir  le  frontifpice  auec  la  main,  de  forte 
qu’elle  traçoit  auec  ce  ballon,  ce  que  le  caprice 
luy  fuggeroit.  On  explique  ainlT  les  Vers  du 
Poète  Catulle. 

Namquetotius  vrbis 
Frontem  taberna  Scipionibus  fcribam. 

Ces  Cynicqucs  prcnoient  le  ballon  pour  fai- 

xc  connoillreleurfefte,  BÙrj* 

dit  Laerce,  le  ballon  & la  bcface  ten oient  lieu 
de  leurs  armoiries.  C’cll  pourquoy  on  lit  dans 
Apulee , Dttgeni  & Antiftenipera  & Baculus , quoi 
******  Dtadema.  quoi  lmpetamibus  Paludamentum , 
Pontifiabus  Galerum , 

Et  parce  que  fumant  L ucien  , les  Cynicques  di- 
ïoientqn  ils  imitoient  Hercule  auec  leur  ballon. 
Je  mefme  Apulée  ajoufle  : similiter  aider  fus  ira- 
eundtam , libtdtnem , cateraque  attimi  monJlra,Crater 
Hercules  fuit , qui  malitiamperdomuit  feminudus  & 
€laua  tnjignis . 

Les  Bergers  portaient  le  ballon  pour  comba- 
tte les  belles  farouches,  pour  grimper  les  lieux  ef- 
carpez^pour  faire  des  jeux,&  pour  montrer  leur 
gratitude,  c’ellce  qu’on  litdanslesBucoliques. 
tu  furie  pedum , gftod,  «e  c#>»  faperogaret , 
INe»  tulit  Antigenes , ^ er*/  /«»»  di£»«r 
Formofumparibus  no dis  at que  are  Menait a. 

Ils  le  courboient  au  relie  en  forme  de  croce  ; de 
manière  peut-eftre  quec'ellde  là  que  lE»Ufca 
tire  les  croces , pour  les  donner  à ceux , qui  font 
nos  veutables  Pafteurs  ; fi  nous  n’aimons  mieux 
les  faire  venir  du  ballon  recourbe,  auec  lequel 
les  Augures  mdiquoicnt  le  ciel  aux  Gentils* 
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puis  que  Mclfieurs  les  Prélats  qui  les  portent, 
nous  feruent  de  guides  vers  ce  lieu  bien-heu- 
reux, & nous  le  montrent  par  leurs  difeours* 
& par  leurs  exemples. 

Les  Poe  tes  recitoient  lems  Po'  mes  en  tenant 
vnbafton  de  laurier,  comme  Paufanias  ditd’He- 
fiode,parce  que  le  laurier  eft  confacre'  à Apollon, 
quec’eftce  Dieu  qui  infpiredansla  Poëlie,  qui 
rend  ceux  qui  la  cultiuent  des  Prophètes  8c  des 
Deuins , aufquels  il  eft  important  d’auoir  fon 
fymbole , 8c  fa  marque , auflï  les  Poetes  eftoient 
nommez  des  anciens  JÏLQvoQaiyoïy  8c  ils  n*o~ 
foient  paroiftre  aux  Comédies  fans  vn  bafton, 
ou  bien  vn  rameau  de  laurier  : ceft  pourquoy 
Suetone  exagérant  la  confufion  que  Néron  re- 
ceutfur  le  theatre,  auance  ces  mots  : în  quodam 
tragico  attu  , cum  elapfum  Uculum  cita  refumpfijfet» 
Parce  que  cet  Empereur  en  recitant  iaiffa  tom- 
ber vn  femblable  bafton  de  fes  mains. 

Il  eft  partant  véritable  que  les  anciens  applî- 
quoient  le  bafton  de  laurier  à d'autres  vfages; 
car  ils  croyoient  par  là  de  refïfter  auxfafcina- 
tions , & de  preuenir  les  dangers  & les  maladies- 
de  la  vient  qu’ils  portoient  ce  bafton  en  public 
s’ils  craignoiet,  ou  s’ils  auoient  ëuitë  lepoifon  8c 
les  traiftres,&  s’ils  auoient preueu  leurs  defleins; 
parce  que  le  bois  de  laurier  eft  aromatique  8c 
folaire,  qu’il  fotifie  le  cœur  , 8c  qu’il  atténué 
fi  fort  Tefprit,  fuiuant  quelque  fuperftitieux, 
qu’il  luy  defcouure  l’aduenir , Sc  les  chofes  les 
plus  fecretes. 

Les  ruftiques  n’alloient  iamais  fans  vn  ba« 
fton  à la  campagne 
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Baculumque  tentns  agrefte  (wijlra. 

Sa  figweeft oit  recourbée  pour  marquer  leur 
abbailiemeyit  » à la  différence  des  ballons  des 
Nobles  qui  elloient  tout  droits.  Les  arbres  qui 
oqt  la  vertu  de  tuer  les  ferpens , en  donnoient 
la  ihatiere  » c’eft  d’eux  que  les  Egyptiens  ti- 
roientleurs  ballons  , qu'ils  conlacroient  apres  à 
Mercure  entrelaffez  de  deux  dragons. 

Les  Saint*  habitans  du  defert  rendoient  leurs 
biffons  miraculeux , comme  on  eferit  du  ballon 
d’Helifée,  leur  forme  neantmoins  elloit  gran- 
dement differente  : les  Coptites  , par  exemple  , 
en  auoient  qui  rcprcfentoiêni  vn  marteau  , non 
feulement  pour  defigner  la  liaifon  des  parties 
du  monde  , les  trois  dimenfions , & les  quatre 
elemens  que  l’amour  tient  toujours  vnis  ; mais 
encore  pour  voir  inccffamment  la  figure  de  la 
Croix,  que  les  Hébreux  , qui  auoient  vnecon- 
noiffancc  fecrctte  du  myftcre  de  la  Paflîon  , 
montrèrent  aux  Egyptiens  fous  le  caraélcre 
du  Tau,  comme  vn  figne  tres-falutaire  : de  ma- 
nière que  leur  Apis  en  elloit  marque",  & qu’oii 
le  voyoit  ordinairement  aux  ballons  des  anciens 
Peres  de  l'Egypte  qui  fçauoient  l’origine,  & 
l’excellence  de  ce  fymbole. 

Les  voyageurs  Grecs  faifoient  compoler  leurs 
ballons  à la  façon  d’vncmaffuè  , pour  fecoucr 
les  arbres  chargés  de  fruits  , pour  fe  deffendre 
ou  pour  attaquer  ; apparémentla  maffuëd  Her- 
cule elloit  vn  ballon  de  cette  figure  , & on  peut 
croire  que  c’eft  fur  fon  modèle  qu’on  a tourné 
la  pomme  de  nos  ballons.  A ce  propos  les  Hol- 
landois  remarquent  que  les  Sauuages  du  Cap- 
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verd  s'arment  ordinairement  de  battons  cfpi- 
neux  , qu’ils  coupent  des  arbres  fans  fueilles  a 
mais  qui  font  hcrittes  d’cfpines,  & dont  les  bran- 
ches fe  terminent  en  des  ma  Hue  s , qui  feruent 
d’appuy  & de  defenfeà  ces  Barbares. 

Les  voyageurs  portoient  encore  des  battons 
creux  pour  y cacher  des  armes , & pour  y met- 
tre du  vin  ou  de  l’eau  :c’eftainfi  que  les  Brali- 
licns  employent  leurs  grands  rofeauxlors  qu'ils 
voyagent,  & c’eftà cefens qu'il  faut  appliquer 
les  vers  d Ennodius. 

Vtimurinclufo,  fer  fraudes,  enfe  bacille , 

Mers  ligni  tuniits  quant  bene  tut*  latet, 
Subftdium  portas , que  cunftis  terrorhaberis, 
Paaficum  efi  nokts  quod  necat  obfequium. 

Ils  en  auoient  encore  qui  cachoient  des  chif- 
fres , & des  lettres  énigmatiques,  f Vigenere  3c 
dont  la  matière  combuftible  fuppleoit  au  defaut 
dufufîl:les  Veftales  allumoient  leur  feu  facré 
aueedes  battons  de  cette  maniéré,  lors  qu’elles 
le  trouuoient  cfteint. 

Cependant,  puisque  nous  fommes  fur  les 
battons  des  voyageurs,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’examiner  s’il  eftvray  ce  que  quelques- 
vns  nous  auancent,  qu’on  peut  choifir  des  ba- 
ttons qui  ont  la  faculté  de  delafler , & d’amoin- 
drir la.peinc  qu’on  reffent  pendant  qu’on  che- 
mine. Pour  terminer  cette  queftion  auec  métho- 
de, il  faut  fuppofer  que  lalallîtude  dcriûe  de 
diuers  principes  : En  premier  lieu , de  la  didipa- 
tion  dcsefprits,  que  le  long  trauail  a produite  : 
En fccondlieu,  delà  continuelle  agitation  des 
fibres,  des  tendons  3e  des  mulcles,  & de  lacon« 
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tufiondeS  jointures , quifefroiffent  & fe  meur- 
trilfent  par  vn  mouuement  trop  long.  Cela 
ellant  ainfi, 

Difons  hardiment  qu'on  peut  trouuer  des 
ballons  qui  delaffent  : Premièrement  quelques- 
vns  par  des  projetions  cordiales  , peuuent  ef- 
ueiller  & fortifier  les  efprits , ainfi  que  Garcias 
remarque  du’ bois  Aromatique  des  Malabares. 
D'ailleurs  il  y a des  ballons  qui  refpandent  des 
vapeurs  rafràichiflantes  & humides,  propres  à 
adoucir  à la  façon  du  lait , & à ramolir  ce  qui 
ell  endurci  par  la  lalfitude.  Quelques -vns  mef- 
mc  euaporent  vne  qualité'  ballamique,  qui  don- 
ne à certaines  herbes  la  vertu  de  foulager  les 
voyageurs,  s ils  portent  leurs  racines  fufpan- 
duesl'ur  la  poitrine  ; enfin  d’autres  poulfcnt  je 
ne  fçay  quoy  d’alfoupilTant  > qui  appaife  la  dou- 
leur, &ce  fentiment  incommode  de  lacontu- 
fion  & de  la  fatigue  : c’ell  ainfi , fuiuant  quel- 
ques vns  , que  le  tabac  delalfe,  l'eau  de  Iunipara 
dans  les  Indes,  &c. 

Les  Romains  difpenfoient  en  donnant  vn  ba- 
llon, les  Gladiateuts  de  leur  exercice-,  c’ell  fur 
cela  qu’on  doit  entendre  , tudem  acciptre,  & ru- 
de donari , & qu’il  faut  expliquer  l’allufion  dis 
Poète  Horace. 

Speftatum  fatis , donatum  me  rude  quarts, 

Mœcenas  ïterum  me antiquo  includere  circo . 

le  fçay  que  Lipfe  neantmoins  conçoit  autre- 
ment ce  ballon  -,  car  il  veut  que  ce  rudis  ait  eu  la 
figure  de  nos  efpèes  pour  exercer  les  Gladiateurs 
nouices , ou  bien  celle  de  nos  ballons  pour  fe- 
parer  les  ardens  Sc  les  efchauffez , ou  pour  ani- 
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mer  les  poltrons  * 8c  pour  battre  les  lâches  dans 
ht  mellee. 

Les  Bacchantes  fouftenoient  vn  baftoi^de  fe- 
rule,  qui  auoit  vn  fer  au  bout  tout  cntrelafle 
defueilles  de  lierre:  C’eft  oi  t*  dit  Cafaubon  dans 
fon  traitte  de  la  Satyre  * pour  euiter  les  bleflfu- 
res*  & le  tumulte  qui  fe  foufleue  quelquefois 
parmy  ceux  que  Bacchus  infpire  * & qui  font 
polfedésdu  vin. 

Les  Indiens  font  des  baftons  * dont  les  par* 
ties  feparées  fe  choquent * & fe  heurtent  à la  fa- 
çon de  deux  animaux  irrités  * elles  ont  vne  fa- 
culte/  proportionnée  à celle  des  dîners  pôles 
qu'on void  dans  l'aimant*  de  maniéré  qu'il  eft 
impoffible  de  les  vnir  : C’eft  pourquoy  elles  ont 
feruy  aux  Magiciens  à faire  paroiftre  autrefois 
des  ferpens  quife  battent. 

Les  Médecins  tenoient  anciennement  deux 
fortes  de  baftons  ; car  les  vna  eftoient  fort  polis* 
& les  autres  tout  plains  de  neuds  : ceux-cy  mar- 
quaient les  grandes  difficulté^  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  Médecine  pratique  ; 8c  ceux-là 
faifoient  voir  l’empire  que  les  Médecins  ont  fur 
la  mort  , 8c  monftroient  que  ces  perfonne^» 
eftoient  les  véritables  fouftiens  de  la  vie. 

Lesconuies  fe  feruoient  d’ vn  bifton  de  Mir-* 
the  pour  battre  la  table  en  cadence  apres  le  re* 
pas*  [ S au  mai  fe  in  lïb . de  Falh&  j lors  qu’il  n*y 
auoit  point  d’inftrument  : c’eft  pourquoy  ils 
y joignoient  leurs  chanfo ns  & leurs  voix* 
8c  tachoient  à fe  diuertir  ainfi  parmy 
eux.  Les  Sacrificateurs  portoient  les  mefines 
baftons  \ mais  ils  conceuoient  vn  mauuais  prefa^ 
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ge  s’ils  les  lailfoient  couler  de  leurs  mains  dans 

le  Sacrifice  j &deuant  le  peuple. 

Les  vieillards  s’appuyent  du  ballon  pour  fou- 
tenir  leurs  corps  qui  tremblent  5 il  ellqueftion 
s’ils  s’en  doiuent  feruir  a bonne  heure , aînfi 
que  nous  auons  propole  cy-dclîus. 

Il  faut  dire  pour  vuider  cette  difficulté' , que 
les  petits  corps  n’ont  pas  befoin  fi  fubitement  du 
ballon  ; mais  qu’il  clt  necelfaire  que  les  perfon- 
jies  agees,  dont  la  taille  eft  auantageufe,  s’y 
fouftiennent  fans  différer.  Pour  faire  voir  cela, 
il  n’y  a qu  a confiderer  l‘Aphorifme  du  grand 
Hippocrate,  qui  veut  que  la  grandeur  foit  inu- 
tile & onereufe  aux  vieillards,  qu’elle  les  falîè 
chanceler,  & les  rende  fujefts  aux  cheuttes  , Sc 
qu’il  leur  foit  par  ainfi  cflenticl  qu’ils  s’appuyêt 
fur  vn  ballon.  Et  certainement  ce  fecours  a pa- 
ru important  durant  tous  îesfiecles-,  car  les  an- 
ciens faifoient  prefent  à leurs  enfans  de  leur  ba- 
llon, fur  la  fin  de  leur  vie  , pour  leur  tcfmoi- 
gner  le  bien  qu’ils  en  auoient  rcceu  , Sc  qu’eux 
mefmes  en  deuoient  attendre.  Et  Hefiodepour 
authorifer  cette  vérité',  apppclloit  1 homme. 

T êtpctrpiç  y J^J7l0tÇy  %Ctl  7Tûb\lV  fpnoiç» 
ÿua drupes  , bipes,  é’rurfum  tripes. 

Ce  que  le  Sphinx  a réduit  en  ænigme,  en  pro- 
pofant  vn  animal,  qui  marche  Je  matin  à quatre 
pieds , à deux  à midy , & à trois  fur  le  foir.  Les 
Allrologues  ayant  confidere'  cela , Sc  que  les 
vieillards  d’ailleurs  elioient  fort  difpofes  à tom- 
ber fans  Je  ballon , fe  font  appliques  à compo- 
fer  des  ballons  fous  certaines  conllellations,  qui 
peuuent  empefeher  les  cheutes  de  ces  perfon- 


CHAPITRE  XII 


Des  Calottes . 


Des  Baftotis.  i 17 

iics  affoiblies, à la  maniéré  du  ballon  queTirehas 
receut  de  la  Deefle  Minerue  , de  qui  le  Poète 
a dit, 

b acutum  dat  deinde  patentent, 

Tîrefu  magni , qui  quand am  Fnllada  nudam 
Vidit  

Suetus  inojfenfos , baculoduce,  tendere  greffus. 

Ces  ballons  font  découdrai,  dont  on  couppe 
fort  bas  les  branches,  lors  que  le  Soleil  entre 
dans  l'Aries,  s’il  nous  faut  ajoufter  foy  à l’A- 
gneau , à la  façon  de  ceux  qu’on  taille  fous  le 
ligne  d’ Aquarius , pour  dècouurir  les  eaux  ca- 
chées, & des  autres  qu’on  tire  du  frefne,  pour 
arrefter  l’hæmorragie , lors  que  le  Soleii  joint 
à la  Lune,  fetrouueauecleBelier.  C’efl  de  cet- 
te maniéré  peut-eftre  que  lesÊgyptiens  faifoientr 
leurs  ballons  merueilleux  contre  les  infeélesi 
que  le  Berger  d’Agripa  gardoit  fon  troupeau, 
laiflant  feulement  fon  ballon  , & que  les  Plato- 
niciens ont  dit,  qu  i! y auoit  certaines  matières 
qui  attiroient  , & qui  ramalfoient  les  plus 
belles  vertus  des  Aill  es  > contre  les  maladies  & 
les  dangers. 


LA  façon  de  nos  calottes  n’ell  pas  G moderne, 
puis  que  les  Romains  en  faifoient  de  ülefa 
ou  de  drap. 

I ritis  f ile*  futa  de  lacernis. 
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«Qju’vn  Auteur  a dit  d elles  * Capiu  calceaül 
£k  que  les  Garamantes  fe  feruoient  de  la  moitié 
d’vn  œuf  d’Auftruche  pour  fe  couurir  à leur  de- 
faut, Il  y a mefiîie  de  l’apparence  que  les  cha- 
peaux des  anciens  leur  eftoient  femblables * ôc 
que  le  nom  Galerus  ne  deriue  que  de  r^ç  y&Xvç, 
#eft  à dire  des  belettes  * dont  fuiuant  Yoffius, 
on  adjuftoit  ainfi  les  peaux.  Neantmofiis  la  tra- 
dition nous  apprend  * qu’il  n’y  a pas  quatre 
vingts  ans  que  les  calottes  font  en  vfage  dans 
la  Prouince j ce  qui  a fait  ioupçonner  â quelques- 
vns  qu’elles  eftoient  onereufes  & inutiles  * puis 
qu  on  ies  auoit  négligées  depuis  long-temps® 
Examinons  les  raifons  de  ceux-cy  j mais  premiè- 
rement celles  des  perfonnes  qui  les  autorilent» 
Sc  trouuons  vn  tempérament  qui ferue  de  réglé* 
& qui  acheue  cette  diflertation. 

En  premier  lieu  > il  eft  certain  * ainfi  que  nous 
venqns  décrire*  que  les  anciens  reueftoient 
leurs  telles  de  peaux  à la  maniéré  de  nos  calot- 
tes 3 comme  on  remarque  par  les  médaillés  & 
par  la  llatuVdu  grand  Hippocrate  * parle  titre 
dont  quelques  Autbeurs  ont  qualifié  l’ancienne 
Rome. 

Fermittis  put v Romœ  pileatd. 

Et  parce  que  Pline*  Plutarque &Salufle  * or- 
donnèrent defalmr  les  perfqnnes  de  marque* 
en  tirant  de  la  telle  les  calcttes  & les  bonnets  : 
fi  bien  qu’on  pejut  peifuad  r par  là  i’vfage  des 
calottes*  apres  le  temps  * les  lîecles  * & les 
Dieux  qui  prefident  à la  fanté. 

En  fécond  lieu  * n’ell-il  pas  véritable  que 
nos  telles  font  fouuent  trop  couuer tes a que 
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leur  delicateffe  les  expofe  au  changement 

de  l’air,  que  le  froid  leur  eft  ennemy  , quelefe- 

rain  eft  dangereux  en  diuers  endroits  , « par 
confequent  qu’il  eft  neceftaire  d'employer^  es 
calottes  pour  les  munir  contre  ce  qui  les 
menace  au  dehors  ï En  effet  c’eft  la  le  véri- 
table moyen  qui  les  peut  preferuer  des  fluxions 

qui  nous  importunent  -,  car  comme  il  le  Eut  vne 
continuelle  diftillation  dans  nos  corps,  & que 
le  cerueau  condenfe  les  vapeurs  qui  montent» 
il  eft  affeuré  que  la  froideurde  l’qir  augmête  cet- 
te compreffon  , & quelle  fait  les  diftillations 
plus  frequentes,  fi  les  calottes n’empechent  cet- 
te qualité  malfaifante  , & fi  elles  n’efloignent 
les  împreflions  decet  element.  Mais  d ailleurs 
ne  faut-il  pas  que  le  culte  Dium , que  la  ciuilite 
Sc  la  bien-fceance  nous  faffent  fouuent  decou- 
xirir  au  froid , au  vent , & aux  lieux  perces  & 
humides?  Or  les  délicats,  les  infirmes,  es 
chauues  & les  conualefcens  publient  auec  elo- 
o-e  l’auantage  qu’ils  reçoiuent  alors  des  calottes» 
fuiuant  les  vers  de  Poete  Ouide. 

Arguât  & maries  animum>  nec  turpe  putaris 
Fileolum  nïtidis  impofuijfe  comis. 

Auffi  la  Medecine  adjoufte  de  remplir  leur 
«ntredeux  de  poudres  odoriferentes  & céphali- 
ques, lors  qu’il  eft  neceftaire  de  fortifier  lame- 
moire,  d’augmenter  la  chaleur,  de  conferuer 
les  efprits , ôc  de  reftablir  la  faute. 

Cependant  voicy  des  raifons  bien  folides  qui 
deftruilent  les  precedentes.  Card’ou  vient  que 
l’vfao-e  des  calottes  eft  fi  moderne  panny  nous  . 
Quoy  ! Le  climat  auroit-il  change  depuis  foi- 
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Xante  ans  $ la  conllitution  de  nos  corps  feroit- 
ellc  fi  differente , n'y  auoit-il  pas  à l'autre  fieclc 
des  hommes  tranfpirablcs  comme  aujourd'huy, 
le  monde  efloit-il  moins  cxpofé  à l’air , «St  ce  qui 
eftdcplus  remarquable,  n'y  auoit-il  pas  d'hy- 
«crs  auflî rigoureux,  Sc  des  faifons  également 
inconftantes  ? 

Adjouflons  encores  à ces  raifons  ce  que  nous 
fçauons  des  Italiens , & ce  que  nous  auons  leu 
dans  Platon,  dans  Plutarque,  6c  dans  Héro- 
dote. Les  peuples  d’Italie  laiffent  la  telle  des 
petits  enfans  lans  bonnet , quoy  qu’elle  foit  en- 
core fort  tendre.  Heredote  remarque  que  les 
crânes  des  Egyptiens  furent  trouuez  apres  la  ba- 
taille durs  6c  l’olides  : Ceux  des  Perfes  au  con- 
traire friables  & fort  tenus,  parce  qu'ils  fe 
couuroient  de  calottes  , 6c  que  les  Egyptiens 
alloicnt  toujours  à decouuert.  Plutarque  obfer- 
ae  ainfi  ces  fameux  capitaines,  Annibal  6c  Mafîi- 
tiilïà,nonobftant  la  neige,  les  montagnes  6c  les 
-marais  : Et  Platon  commande  à fes  Citoyens  de 
îiecouurir  jamais  la  telle  6c  les  pieds  : Varron 
afleurant  en  fuite  de  ce  grand  homme , qu'il  ne 
£ut  ordonne' de  fc  découurir  deuant  les  Dieux  6c 
les  Magillrats  , que  pour  rafrojdir  lecerueau,6c 
l’accoullumer  aux  diuers  changemens  du  temps. 
Et  certes,  s'ilellvray,  dans  Hippocrate , que 
cette  partie  foit  vne  ventoufe,  6c  qu'elle  attire 
«liant  échauffée,  les  exhalaifons  qui  font  au 
delïbus,  les  chapeaux  joints  aux  calottes  peu- 
plent augmenter  fa  chaleur,  6c  fublimer  ces 
euaporauons  ardentes  , qui  font  la  matière 
des  feux  folcts  > dont  Fabcr  a veu  briller  les 
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ejieueux  d’vne  fille , & que  Virgile  nous  fait 
admirer  dans  fes  Vers. 

Eceeleuisfummo  de  vertice  vifusliili 

Tundere  lumen  apex. 

Auflî  c’eft  ce  qui  oblige  les  habitas  de  Bornéo  , 
de  faire  aller  leurs  femmes  fans  cheueux  , fans 
bonnets,  & fanscrefpe,  crainte  de  n’échauffer 
leur  ceruel le,  dont  le  feu  infpire  à ce  fexe  des 
eftrangesemportemens. 

Et  voila  le  fondement  de  ceux  qui  ne  fçau- 
roient  fouffrir  les  calottes , qui  balancent  ce  que 
nous  auons  dit  cy-deftus.  C’eft  à nous  mainte- 
nant à décider  la  queftion,  &à  déclarer  ce  qui 
fera  plus  conuenable. 

Difons  donc  hardiment  que  les  calottes  font 
fort  vtiles»  & que  l’homme  eftant  vn  arbre 
tranfplante,  3c  hors  la  terre  qui  luy  auoit  efté 
donnée,  il  doit  conferuer  fa  racine , quieftren- 
uerfeedc  àdecouucrt,  à la  maniéré  de  ces  plan- 
tes eftrangeres , qu'on  couure , & qu'on  foigne 
durant  l’hyuert.  Ileft  mefmeeiïentiel  defefou- 
uenir  que  nos  corps  ont  des  parties  qui  reprefen- 
tent  les  régions  qui  font  au  midy,  comme  le 
cœur  Sc  la  poiétri'nc  -,  3c  d’autres  qui  ont  du  rap- 
port à la  zone  froide,  comme  la  telle  Sc  le  cer- 
ueau , de  maniéré  qu'il  faut  auoir  foin  de  modé- 
rer la  froideur  de  ces  membres  , Sc  de  les  chan- 
ger en  des  zones  tempérées  , en  les  couurant 
de  calottes  Sc  de  bonnets. 

ny  a mefme  à remarquer  que  la  pîufpart  de 
nos  maux  ne  deriuent  que  des  tranlpirations 
arreftées  , que  la  tenuité  y rend  le  cer- 
ueau  fort  fujet , & que  pour  éuiter  les  maladies 
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qui  luy  viennent  de  ce  principe  ? il  nous  faùt  fer- 
Uir  de  calottes  5 pourueu  qu’on  prenne  garde 
aux  réglés  que  nous  allons  eftablir. 

Ceux  qui  ont  les  çheueux  efpais , la  tefte  chau- 
de 5 quantité  d’exhalaifons  Sc  defprits , qui  boi- 
Ment  fort , qui  ne  craignent  point  le  ferain,  qui 
font  jeunes , vigoureux,  & robuftes  , ne  doi~ 
lient  pas  s’accoultumer  aux  calottes  , Sc  vn  fini- 
pie  rheume  ou  quelque  indifpofition  legere  ne 
les  doit  pas  obliger  à s’en  couurir,  fuiuant  ce  que 
Celfe  commande  j ne  in  fecunda  valetudine  aduerfa 
firœfutia  cenfummantur  p & ne  in  iuuenili  atate  fenilis 
adhibeantur  auxilia- 
ires maigres,  les  délicats,  iesfioüets,  lestran- 
fpirables,  ceux  qui  ont  les  futures  larges,  & le 
crâne  ouuert,  qui  font  chauues  Sc  ne  portent 
point  de  perruques , feront  fort  bien  de  s'en  mu- 
nir, pour  preuenir  les  maladies,  C’eft  pour- 
quoi lesefclaues  faits  affranchis,  portoient  au- 
trefois vn  bonnet  fur  leurs  telles  rafées, 

Egohodierafocapite  caluus  accipiam  pileum. 

Et  Cefar  ne  promenoit  jamais  dans  vn  air 
Lbre,  qu’il  n’euft  reueftu  fa  tefte  de  quelque 
calotte,  parce  qu’elle  eftoit  à déni  y dépouillée 
de  Ces  cheueux. 

Cette  conftitution  cft  ordinaire  aux  perfonnes 
de  laProuince,  il  faut  donc  coclurre  que  généra- 
lement parlant ,les  calottes  leur  font  necelîàires* 
qu’elles  leur  feruent  de  ciment,  contre  les  chan- 
gements & l’inconftance  des  faifons , contre  les 
inegalitez  des  jours,  la  froideur  des  vents,  la  ri- 
gueur des  hyuers , & la  force  du  ferain,  qui  fait 
vn  grand  nombre  d’aueugles  * Sc  d’épileptiques 
chez  nous. 
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Les  courtifans  qui  demeurent  ordinairement 
àdefcouuert,  qui  font  expoféz  à vnair  froid  & 
humide,  où  il  y a des  riuieres  & dey  marais, 
doiuent employer  les  calottes:  auffi  Nicephoie 
dit  au  liure  dixième,  que  les  vieux  cour  titans 
portoient  autrefois  des  bonnets  •,  & les  relations 
modernes  nous  apprennent  que  les  Mofcouites 
faifant  leur  Cour , fe  feruent  de  la  dépouillé  du 
Boramets,pour  arrefter  les  influences humidesoc 
froides , qui  les  incommodent  dans  leur  climat. 

Ceux  qui  font  obliges  a lalrn  i fouuent , fe 
peuuent  couurir  des  calottes , pour  euiier  le 
changement  du  chaud  au  froid  , & toutes  ces 
inégalités  furprenantes , qui  rendent  fujet  le 
monde  ciuil  aux  r heu  ma  ti  fine  s , & aux  fluxions- 
C’eft  pourquoy  les  Turcs,  quin'oftent  jamais 
leur  turban,  n'en  font  que  fort  rarement  atta- 
ques, & les  Iaponois  ne  falucnt  que  du  pied, 
peut-ellre  pour  fe  conferuer  par  la  telle. 

Les  voyageurs  fe  trouueront  fort  bien  decou- 
urirainfi  leur  cerueau , à caufe des  nuits , delà 
nei-re,  des  vents  & des  pluyes.  Les  Romains 
quialloientà  decouuert  dans  la  Ville,  en  agif- 
foient  ainfi , ils  fe  couuroient  des  chappeaux 
lors  qu'il  faloit  aller  en  campagne  -,  Cicéron  ap- 
pelle à cet  effet  leurs  courriers  , Tal/etlarios  Peta- 
Jatos'-,  & Vitreuue  dit,  que  les  foldats  alors  en- 

uironnoient  leurs  telles  de  peaux. 

Les  perfonnes  âgces , qui  ont  leur  telle  cou- 
uerte  de  neige , la  doiuent  reuetlir  des  calottes, 
parce  que  cette  partie  reprefente  alors  les  mon- 
tagnes du  Septen. rien,  & qu  elle  fedechaige  en 
bal , comme  les  montagnes  fur  les  plaines , oc 
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dans  les  valees.  Et  quoy  qu’on  remarque  des 
vieillards,  qui  ne  couurent  point  cet  endroit 
de  leurs  corps  , c’ell  qu  ils  ont  des  difpofî- 
trons particulières,  qui  ne  font  point  de  conlè- 
quence  ; iis  ont  du  feu , ils  ont  le  crâne  dur  , & 
la  peau  caliufe,  iis  font  robuftes,  «Sc  charneus, 
lem  tefte  eft  remplie  de  bile,  & elle  pouffe  des 
fumees  qui  modèrent  le  ferain  & le  froid,  com- 
me nous  auons  montre  ailleurs.  En  effet  c’efè  à 
ceux-h  dans  leur  )euneffe,  à qui  Celfe  defend 
les  calottes,  il  leur  ordonne  mefme  d’y  jetter 
fouuent  de  1 eau  froide , pour  endurcir  le  crâ- 
ne , & pour  abattre  la  chaleur, 

* S*  ^es  flottes  appaifent  les  infirmités  ordi- 
naires, on  les  doit  continuer,  il  eft  mefme  be- 
loin  de  confiderer  leur  grofTeur  & leur  confiftan- 
ce,  crainte  quelles  ne  foient  pefantes,  ou  inu- 
tiles par  leur  grande  legerete'. 

Il  ne  refte  maintenant  qu’à  voir  pourquoy  il 
y a li  peu  de  temps  que  les  calottes  font  pro- 
prement en  vfage  dans  la  Prouince  , & d où 
vient  qu  on  les  auoit  abandonnées  en  diuers 
lieux.  Difons  donc  que  la  fource  de  cela  ne  de- 

r^U/r^Ue  ^ des  hommes  des  fiée  les 

panes,  auec ceux  quife  trouuent  dans  celuy-cy. 
Les  premiers  eftoient  d'vne  conftitution  plus 
arobufte , & ils  auoient  leurs  membres  plus  maf- 
fifs&plus  grands,  ainfi  qu’on  voidpar  la  dif- 
férence des  armes  : ceux  d’aujourd’huy  font  plus 
floue  ts : , amolis  peut~eftre  par  le  luxe,  & par 
les  délices,  ou  bien  parce  que  les  chofes  dégé- 
nèrent incefTamment  ; mais  fur  tout  par  l’édu- 
cation ^ dont  le  pouuoir  eft  admirable  s car  c eft 
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elle  qui  relâche  l’cfprit,  & qui  ramolit  les  par- 
ties , auflî-bien  comme  elle  en  augmente  la  for- 
ce» & qu'elle  en  refèablit  la  vigueur.  De  là 
vient  aulli  que  ce  fiecle  a des  hommes  rufes  & 
fubtils , qui  font  moins  francs , plus  entrepre- 
nans,  & moins  folides  ; mais  qui  ont  vnefprit 
plus  aigu  & plus  efclairé  : ils  font  au  relie  plus 
inquiétés  des  hypocondres  , 8c  l'attrabile  les 
rend  extenues  8c  fans  chair , les  fait  pâlies  8c 
fans  couleur»  fi  bien  qu’il  les  faut  foullenir» 
par  le  moyen  de  fart  8c  de  f induftrie , comme 
les  anciens  fubfiftoicnt  par  leur  nature,  & leur 
propre  tempérament;  ceux-cy  auoient  des  ef- 
prits  plus  efpais , à la  façon  de  la  flamme  qui 
brufle  quelque  corps  groflîer,  ceux-là  au  con*- 
traire  font  fort  rare  8c  fort  délicat , 8c  lembla- 
bleaufeude  la  paille  : c'eft  pourquoy  ilfecon- 
denfe  Se  fe  raréfié  facilement,  & reprefente 
l'air  renferme'  dans  les  Thermomètres , qui 
marque  par  fe  s altérations  la  diuerfité’  des  fai- 
fons  : il  en  ell  ainfi  des  hommes  délicats  au- 
jourd’huy,leur  cerueauellla  figure  de  la  par- 
tie fuperieure  du  Thermomterc , les  efprits  en 
font  l’air,  8c  ils  s’eflargiflent ou  fe  condenfent 
à là  maniéré,  fi  les  calottes , ou  quelque  arti- 
fice ne  produit  vne  efgale  chaleur,  qui  modéré 
les  changemens  8c  la  variété  des  temps. 


lié 


CHAPITRE  XIII. 

*1 >es  Perruques . 

LEs  anciens  n’ont  pas  ignore'  le  s perruques» 
Diomede  le  Grâmairien  dit  qu’elles  feruoict 
deuant  les  mafques  à deguifer  les  premiers  co- 
médiens* & on  lit  dans  quelque  Fo'  te  que  les 
chapeaux  faits  de  cheueux  eftoient  l’ornement 
de  plufieurs  perfonnes. 

Tenuianon  ilium  c an  demis  carbafa  Uni , 

'Non  auro  depifta  chlamjs > nonflaua  galeri 
C&farieS)  piiïoque  luuant  fubtegnane  bracca$ 
Pour  aujourd’hui  nous  remarquons  vne  fi  grand 
de  variété'  des  dieueleures  empruntées*  que  nous 
auons  jugé  à propos  de  voir  fi  elles  impriment 
quelque  qualité*  & fi  ceux  qui  s’en  couurenten 
peuuentrcceuoir  quelque  bien  & quelque  pro- 
fit. Ceft  pourquoyafin  de  procéder  auec  la  mé- 
thode que  nous  gardons  dans  ce  volume» 
Pofons  pour  premier  fondement  * qu’il  faut 
que  les  cheueux  ayent  quelque  faculté  remar- 
quable » puis  qu’on  les  dedioi  c à la  Force  autre- 
fois : que  Scylla  donnant  les  cheueux  de  fon 
pere  * rendit  Mines  victorieux  : quetDidôn  re- 
nfla dans  Virgile  jufques  à ce  qu’on  luy  eût 
coupé  facheueleure  blonde 

Nondum  ïlli  flauam  Proferpina  venue  cornant 
Abftulerat  » fttgioquecaput  damnauerat  qy  go  . 
Que  Sanfon  deuint  jmpuiflant  apres  qu’vne 
femme  l'eut  rasé  ) & puis  qu’Ariftote  enfeh 


Des  Perruques.  izj 

gne  que  le  defaut  des  cheueux  eft  vne  marque 
d’auarice  ,&vn  fîgne  de  courage  abbatu. 

Et  certainement  files  cheueux  font  au  rang 
des  plantes , ainfi  que  nous  auons  monftré  , ils 
ont  par  confequent  leurs  vertus  comme  elles; 
ces  vertus  font  à leur  maniéré,  ou  bien  cachées , 
ou  conneués,  & elles  fe  treuuent  aux  perruques 
parce  quelles  ne  font  que  des  cheueux  que  la 
galanterie  8c  l'artifice  entrelaflent  adroitement; 
delà  vient qu’il  n’eft  befoia maintenant  que  de 
defcouurir  toutes  ces  proprietez  aux  cheueux 
afin  de  les  obferuer  comme  vnies  & ramaflees 
aux  cheueleures  dont  nous  parlons. 

Les  qualitez  connues  des  cheueux  font  la  cha- 
leur & la  feichereffe , elles  procèdent  des  ma tie- 
ires  ardentes,  volatiles,  &fulphurées,  qui  fe 
fubliment , ou  qui  fe  feparent  aux  digeftions  * 
8c  qui  donnent  a ux  cheueux  le  pouuoir  d’efchau- 
fer  le  cer  ueau.C  eft  pourquoy  la  nature  en  a cou- 
uert  les  animaux  du  Septentrion  pour  les  pre- 
feruer  de  la  glace  ; elle  nous  in fpire  dans  les  cha- 
leurs d’en  retrancher  la  quantité,  & elle  à obli- 
gé par  la  mefmeraifonles  Romains  à rafraîchir 
leurs  cheueux  dans  le  Tibre,  8c  à les  confacrer 
aux  Fleuues. 

— Tïbenno  in  gurgite  mer  gis , 

Manecaput  bis  ter  que  *--■ — 

Les  qualitez  cachées  furuifcnnent  aux  cheueux 
de  leur  nourriture  8c  des  membres  qui  les  pro- 
duifent  : Voyons  commecela fefait , & appli- 
quons le  tout  à noftre  dcftein. 

Il  faut  donc  remarquer  que  les  cheueux  ont 
vne  racine , qu’ils  font  concaucs  8c  poreux,qu’iis 
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font  la  fonction  des  filtres  dans  nos  parties» 
qu’ils  attirent  ce  que  les  humeurs  ont  d’impur  j 
enfin  qu'ils  s'imbibent  de  ce  qui  eft  oléagineux» 
3c  des  reftes  de  la  dernierccuite  s De  là  vient  que 
lors  que  l’attraftion  des  cheucux  eft:  languif- 
fante  , 8c  afifoiblie , ce  qui  eft  de  fuperflu  retour- 
ne, &infefte  ls  fang»  il  trouble  la  tranfparence 
des  efprits , 3c  il  ternit  l’efclat  de  la  veue } en  va 
mot  il  corromp  ,3c  altéré  fi  fort  le  laiéf,  que 
Democritedifcernoitpar  fon  goût  le  laid  d'vnc 
cheure  noire  de  celuy  d'vnc  blanche  ; 8c  que 
le  lauft  d’afnefle,  par  exemple  n'eft  iamais  fi  bon 
que  lors  qu'on  a dectaflc  le  poil  de  cet  animal , 
3c  qu'on  a empechc  par  là  le  retour  de  toutes  ces 
matières  impures. 

Cependant  ce  n’eft  pas  feulement  le  iimôn 
deshumeursqui  remplit  les  cheucux,  8c  qui  fer* 
à leur  nourriture,  mais  les  efprits  s’y  ioignèt  en- 
core, & ils  y portent  la  teinture  du  tempéra- 
ment & des  chairs  » ils  y donnent  leurs  coloris 
comme  on  remarque  aux  bilieux  » 3c  aux  mc- 
lancholiques , &ilsygrauent  lcscara&cres  des 
pallions  qui  fe  foûleuét  dans  les  cœurs  : c'eft  ainli 
que  la  peur  blanchit  les  cheucux , que  les  laines 
des  brebis  cffare'es  du  loup  fe  corrompent,  que 
la  colere  fait  dreflèr  les  poils  » & que  l’amour  3c 
îefperance  metamorpholcnt  leur  nature.  Cela 
eftant  ainfi  » on  inféré  de  ce  principe  les  quali- 
tez  cachée  s que  les  cheucux  prennent  des  mem- 
bres -,  car  ils  contiennent  vn  extrait  de  tout  no- 
ftre  corps  , ils  reçoiuent  cette  munie  dont  les 
Chimiques  difent  merueilles  , & ils  retiennent 
d'elle  eftant  fcparés  vnc  fympathic&vne  faculté 

magnétique 


D et  Perruques'.  ï 2 9 

Jïugnctique i quia  du  rapport  aux  parties  qui  le« 
ont  produits  , & afleurement  c'eft  à caufc  d'elle 
que  les  poils  des  animaux  gueriflent,  lï  on  les 
met  fur  les  morfures  ; que  Paracclfc  penfe  les 
poils  qu’on  a arrachez  des  pieds  8c  des  jambes, 
d’vn  onguent  fympatique  pour  guérir  la  goutte; 
& que  quantité  de  Médecins  tranfplancnt  les 
maladies  violentes , en  faifant  aualcr  des  che- 
ueux.  Mais  ce  qui  fait  encore  voir  que  les  che- 
ueux  font  des  aimans , & qu’ils  conferUcnt  ainli 
vne  liaifon  auec  les  corps  dont  on  les  tire  : c’eft 
qu’ils  ont  lepouuoir  d’infpirer  l’amour,  8cd  en- 
tretenir fon  empire , bref,  de  donner  vne  incli- 
nation  particulière  ou  generale , aux  perfonnes 
aufquelies  ils  feruent  d'ornement.  Cela  eft  fî  vé- 
ritable , que  la  feruante  de  Milon  dans  Apulée, 
ramalloit  les  cheucux  coupes  à ce  deflein  •,  que 
les  païens  conferuoient  ceux  desmorts  autrefois, 
pour  entretenir  leur  tendrefle  : que  les  Demo- 
nographes  parlent  de  beaucoup  de  maléfices  par 
les  cheueux,  que  les  anciens  les  employoientà 
faire  des  philtres , & qu’on  lit  dans  l' Apolo- 
gétique du  fameux  Apulée. 

Philtra  omnia  vndique  irruunt 
Anthipates  — — 

Ttochus  , pili  , vagues  ténia 
Radicule , herbe, , funuti > 

Sauri , illices , hicodule , bits 
Nientium  dulcedines. 

Les  cheueux  ont  donc  pour  leurs  propriétés 
connues»  la  feichereflc  & la  chaleur,  & vne 
faculté  magnétique  pour  les  cachées  : il  faut 
donc  que  les  perruques  ayent  des  qualités  fem- 
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blables , puis  qu’elles  ne  font  qu'vn  ramas  des 

cheueux , comme  tout  le  monde  eft  d'accord. 

Et  certes  pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur , il  ne 
faut  pas  douter  que  les  perruques  ne  la  don- 
nent , qu’elles  ne  foient  propres  aux  cerueaux 
humides  & froids , qu’elles  ne  foulagent  & ne 
conferuent  durant  l’hyuert , & aux  régions  ma- 
refcageufes,  &que  l'artifice  n'imite  en  elles  la 
nature  qui  nous  couure  de  cheueux  au  melme 
deftein.  Difons  endemefme  de  la  fympathie» 
& de  la  vertu  magnétique  que  les  perruques 
ont  des  cheueux  v elles  peuuent  communiquer 

de  cette  fource  les  Biens  & les  maux  „ elles  peu- 
uent tranfplanter  les  indifpofitibns  des  parties, 
& préparer  ceux  qui  les  portent  a 1 amour  ôc  a 
d’autres  gaffions.  L'authorite  & f expérience 
jointes  a ce  que  nous  auons  auance  cy-aeiius, 

prehuent  clairement  cette  vérité.  _ 

L’autorité  eft  fondée  fur  le  Chancelier  Veru- 
lan.  Ce  feauant  a confeillé  aux  filles , dans  fon 
Hiftoire  naturelle,  de  ne  prefenter  point  aux 
hommes  des  bracelets  faits  .de  leurs^hêueux, 
crainte  qu’ils  ne  leurferuent  de  liens  & de  chaî- 
nes , & que  les  hommes  n'y  trouuent  vn  ai- 
mant, vn  philtre,  de  vne  mumieaffez  forte  a les 
attirer.  Or  fi  ce  grand  homme  a creu  cela  des 
bracelets,  on  en  doit  prefumer  bien  dauantage 
de  nos  perruques,  puis  qu'elles  ne  font  quvn 
tîftu  des  cheueux , mais  dans  vne  quantité  plus 
grande , qu’on  les  tire  d’vne  mefmc  partie  , 
que  ce  font  les  femmes  qui  les  fourmflcnt  aulit 

bien  que  les  bracelets.  , o 

JPexpenence  roule  fur  vne  obferuation  faite. 
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par  vn  Auteur  moderne.  C'eft  Bartolin,  qui 
remarque  qu'vn  Chirurgien  ayant  fufpendu  Jes 
cheueux  d'vn  bleflfé  à Ja  telle , de  laquelle  ois 
auoit  arrache  la  peau  , ces  cheueux  partant 
eftoient  fujets  par  interuale  aux  mermes  indif- 
pofitions  de  cét  homme , ils  marquoient  par 
leurs  changemens , les  progrès  de  l'âge  , 6c  les 
alterations  du  corps  , faifoient  voir  par  là  l’ ac- 
cord 6c  la  correfpondance  qu’ilseonferuentauee 
le  principe  dont  on  les  fepare , 6c  monftroient 
cuidemment,  que  ce  que  nousauons  propofé  du 
magnetifme  des  perru,ques  > ne  doit  pas  paroi- 
lire  fi  furprenanr:neantmoins  pour  l’autoriler 
auec  plus  d’éclat , vuidons  quelques  difficultés 
quifemblent  en  oblcurcir  la  certitude. 

La  première  eft,  que  les  cheueux  dont  on  com- 
pofe  les  perruques,  font  pour  l'ordinaire  tire"» 
des  femmes  mais  que  partant  ces  perfonnes 
eftant  inconnues  6c  éloignées , il  eft  importable 
que  leurs  cheueux  puilTent  incliner  à l'amour, & 
déterminer  ceux  qui  s’en  parent. 

Il  faut  refpondre  que  cela  pour  le  particulier 
eft  véritable  mais  que  neantmoins  il  y a de 
l’apparence  que  les  cheueUx  de  cette  façon  pouf- 
fent à la  galanterie  6c  au  plaifir  , qu'ils  amolif- 
fent  & èffeminent , 6c  qu'ils  oftent  les  belles 
idées  que  la  force  de  l efprit  pourroit  fug°erer. 
Pour  preuue  de  cela , il  n'y  a qu’à  confiderër  que 
ceux  qui  affeélent  à fe  reueftir  des  perruques, 
deviennent  le  plus  fouuent  lâches  & amoureux, 
qu’ils  recherchent  d'eftre  oififs  , courtifans  6c 
joüeurs  , qu’ils  aiment  la  delica telle  & les  che- 
uclepres  blondçs  6c  parfumées , que  les  Aftro- 
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logues  oîit  foumifcsà  Venus  8c  à Ton  pouuoir; 
«n  effet  toutes  les  femmes  d’Italie,  8c  de  beau- 
coup d'autres  endroits , ont  grand  foin  de  co- 
lorer ainfi  leurs  cheueux , & les  Poètes  couron- 
nent Cupidon  d’vne  femblable  chcueleure , lors 
qu’il  veut  embrafer  les  cœurs.  Auiîï  Clcment 
Alexandrin  a appelle'  les  hommes  reueftus  d’vne 
pareille  maniéré  , meretmigs  » Tertulien  s’en 
eft  moqué  au  liure  du  manteau , & Guide  a dit 
d’eux. 

Sintf  recul  Inobis  iuuenes  vt  fctmïtu  cempti. 
Nous  pouuons  confirmer  cecy  par  vne  raifon 
oui  eft  tirée  de  nos  principes  ; car  fi  nous  nous 
fbuuenonsque  les  cheueux  retiennent  quelques 
veftiges  des  agitations  de  nos  âmes , 8c  qu’ils  ont 
vn  grand  rapport  aux  parties  de  la  génération» 
dont  les  maladies  les  font  tomber,  8c  dont  les 
émotions  font  croiftre  la  barbe,  il  y a à croire 
par  confcquent  qu’ils  retiennent  par  là  quelque 
vertu  propre  à infpircr  les  fentimens  dont  nous 
parlons , à la  manière  des  plumes  de  certains 
oifeaux  > & des  poils  de  quelques  animaux,  qui 
feeprefentent  nos  cheueux  fuiuant  Ariftotc , 8c 
aufquels  Pline  attribué  le  mefmc  pouuoir. 

La  fécondé  difficulté  confirte,  en  ce  qu’il  eft 
difficile  de  croire  que  les  cheueux  puiffent  con- 
feruer  quelque  vigueur  eftant  couppés»  puis 
qu’ils  font  feparés  de  leur  principe  , & qu’ils 
perdent  l’influence  de  leur  nourriture  oc  de 
leur  fujet. 

Difons  que  l’experience  fait  voir  le  contraire; 
car  ceux  qui  font  les  perruques  recherchent  les 
cheueux  animés  deviuafts,  parce  qu’ils  confer- 
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tient  letir  efclat&leur  luftre , qu'  ils  viuent  d’eux- 
rnefmes  ,&  qu’ils  fontcommeces  plantes  qui  de- 
meurent  vertes  ,vigoureufcs  Sc  fieuriflantes 
qui  feruentà  la  médecine,  quoy  qu’arrachées  de 
leur  terroir.  Ce  qui  n'arriue  pas  des  chcueflx 
morts,  qui  perdent  leursfacultés,  leurs  efprits 
Sc  leurs  forces , par  la  contagion  Sc  les  mala- 
dies: enfin  par  la  corruption  des  parties,  qui 
ont  contribue  à leur  produ&ion.  C’eft  pour- 
quoy  les  anciens  n’attendoient  pas  la  mort  pour 
prendre  les  cheueux,  & pour  les  conlàcrerà 
Apollon , à la  Santé , Sc  à la  Ieunelïê. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Hommes  , de  leurs  différences , & de  h 
vertu  de  leurs  tranfmijftons. 

LE  s hommes  ©nt  befoin  des  hommes , il  faut 
qu’ils  empruntent  leur  langue  & leurs 
mains , ils  ne  fe  fçaur  oient  palier  parmy  eux  de 
communiquer  dans  le  monde,  & leur  commer- 
ce eft  fi  general,  que  nous  pouuons  appliquer 
icy  ce  qu'Hippocrate  a dit  des  Médecins  au  pre- 
mier de  fes  aphorifmcs , qu’il  n'eftoit  pas  feule- 
ment neceflairc  de  feconfiderer  en  particulier  j 
mais  qu'il  faloit  encore  obferuer  les  chofes 
ellrangeres , Sc  les  perfonnes  dont  nous  fom- 
mes  enuironnés.  C’eft  pourquoy,  comme  no- 
ftre  deffein  nous  oblige  d’examiner  ce  qui  eft  à 
l’entour  de  nous  , il  elt  à propos  par  confequent 
de  voir  la  nature  » Sc  les  différences  de  l’homme» 
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de  marquer  les  effets  que  fon  abord  nous  fait  fën~ 
tir  5 & de  tirer  les  confequences  que  nous  juge» 
rons  conuenables  à ce  fujet. 

Difons  donc  en  premier  lieu,  que  toute  la 
mature  eft  reprefentatiue , que  toutes  chofes 
enuoyent  des  projetions,  & fe  répandent  au 
dehors , que  les  formes  font  devlumieres , qu'ci- 
les  ont  des  influences  8c  des  rayons , que  les  ani- 
îîiaux  exhalent  vn  fel  volatil  qui  communique 
leur  teinture,  & que  l’homme  quieft  fpiritueux 
^cfolaire,  jette  toujours  des  tranfmiiîions , 8c 
t efpand  fes  qualitez  ailleurs  : on  les  connoift  fur 
les  plantes  , fur  les  minéraux  , & fur  les  hom- 
mes, ainfi  que  nous  découurirons  dans  la  fuite 
de  cedîfcours. 

Lu  effet  les  plantes  reflentent  ce  qui  euapore 
de  nos  parties , puis  que  les  herbes  mimeufes 
perdent  leur  verdure,  & ramafient  leurs  fleurs 
& leurs  fueiiles , à la  moindre  application  de  nos 
înains , que  quelques  fruits  ne  font  jamais  fî 
Vermeils  8c  fi  beaux , que  lors  que  certaines  gens 
en  fement  la  graine , 8c  puis  qu’il  y a des  arbres 
dans  les  Indes  qui  feicheroient,  & ne  fçauroient 
produire,  fi  les  hommes  n’y  habitoient  premiè- 
rement au  defîous. 

Les  minéraux  fouffrent  auffi  bien  que  les  plan- 
tes , nonobftant  leur  confift cnce  8c  leur  durete  y 
ils  retiennent  la  contagion  qui  euapore  de  nos 
membres,  ilsreçoiueiit  les  tranfpiratiôns  acres 
& fortes,  qui  fortent  fouuent  de  nos  corps  : ce 
font  elles  qui  diminuent  les  monnoyes  à la  façon 
des  eaux  régalés , qui  percent  mefmcks  lunet- 
tes quon  expofe  ordinairement  aux  yeuxa  8c  qui 
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îîoiïs  obligent  à nettoyer  les  vafes  les  mieux  po- 
lis & les  plus  brillans,  s’ils  ont  feruy  fui  tout  a 
quelque  perfonne  malade.  Et  voila  pewt-eftrc 
le  principe  de  la  vertu  de  ces  deux  fameux  Sici- 
liens ^ qui  ouuroientles ferrures,  fuiuant  Car- 
dan, par  la  feule  approche  du  coude  , voila  la 
caufequi  fait  fieftrir  les  fenfitiues , voila  enfin 
ce  quifalit&  qui  change  les  bijoux  les  plus  ef- 
datans.Auffi  par  là  ils  marquent  les  changemês> 
& les  reuolutions  du  petit  monde,  côme  les  Hy- 
gromètres font  les  figues  de  celles  du  grand. 
Ceft  de  cette  maniéré  que  leurs Tels  s’imbibent» 
feichent  oufe  rendent  humides,  que  leur  fuper- 
ficie  fe  ronge , 8c  que  leur  éclat  fe  ternit  7 on  re- 
marque cela  aux  coraux  qui  palilfent , aux  per- 
les qui  s’obfcurciffent,  & aux  opales>qui  fuiuant, 
Boece  , montrent  les  indifpofitions  a venir» 
parce  que  le  fel  volatil  qui  exhale  des  pores,  & 
qui  acquiert  fouuent  de  la  crade  , de  i acrimonie 
ou  de  Tafprete  , altéré  ces  pierres  precieufes>& 
agit  fur  leurs  fels  > à la  maniéré  du  fuc  de  berbe-< 
ris  & du  limon,  ou  de  quelque  liqueur  pareille. 

Les  hommes  reçoiuent  le  mefine  de  leurs  fem— 
blables  , ainfiqueles  plantes  & les  métaux  ) car 
ceux-cv  font  g lifter  fur  eux  les  maladies  > 1 a- 
mour  , ou  la  haine  : c’eft  par  leurs  efcoulemens 
que  Platon , 8c  les  plus  grands  Fhilofophes  ont 
vieilly , parce  qu’ils  cftoient  abordes  d vn  grand 
nombre  de  difciples  jeunes , vigoureux  & robu- 
ftes  : c’eft  encore  de  là  que  les  Médecins  font 
fouuent  recherches , 8c  que  nous  fouîmes^  con- 
trains de  prendre  garde  aux  perfonnes  qui  nous, 
approchent,  de  peur  quelles  ne  foie*t  fembla- 
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blés  a ces  cftoiles  remarquables  parleurs  influen- 
ces, & par  les  afpe&s  qu’elles  ont. 

On  tire  de  ce  fondement  le  choix  qu'on  doit 
faire  des  valets  & des  domeftiques  , l’inclina- 
tion  qu’on  a pour  quelques-vns  en  particulier* 
3a  neceifite  qu’il  y a de  ne  point  coucher  les  pe- 
tits enfansauec les  vieillards,  dont  les  vapeurs 
picquottent  ôc  feichcnt.  ces  corps  tendres  & de* 
licats,  par  leurs  qualités  mordicantcs,  l'impor- 
tance d ailleurs  de  leur  choifir  des  Précepteurs 
4kdesnourrilles  d'vne  bonne  conftitution:  enfin 
on  decouure  du  mefme  principe , la  fource  de 
ces  facultez  merueilleufes , qui  font  affeftees  à 
des  familles,  qui  ne  deriuent  fans  doute  que  de 
pareilles  tranfmilTions,  ainfionvoid  pourquoy 
les  Plyllcs  refîftoient  aux  ferpens,  pourquoy 
quelques- vns  anciennement  iettoient  du  venin 
par  la  bouchej&pourquoy  d’autresgueriflfoiêt  la 
douleur  de  rate,en  touchant  cette  partie  du  bouc 
des  doigts  ; tpais  pour  mieux  faire  voir  cela  , il 
faut  confiderer  les  hommes  en  particulier» 
oblèruer  les  tranfmiffions  qui  viennent  de  leurs 
différences , ôc  y joindre  en  fuite  quelques  re- 
marques qui  decouuriront  leur  nature,  & les 
qualités  qu’elles  ont. 

Les  hommes  font  fort  grands  ou  petits,  noirs, 
blancs,  bafanes , oliuaftres  ou  jaunes,  ou  en  par- 
tie noirs  & bjlancs  : ils  ont  d’ailleurs  des  figures 
qui  les  distinguent , & qui  montrent  leurs  qua- 
lifiez , cftantvniesà  leurs  teintures  naturelles. 

Les  nains , c’cft  à dire  les  petits,  ont  des  tranf- 
pirations  malignes  : Faifons  voir  la  nature  de 
leur  principe,  &ainfi  nous  decouurirons  leurs 


Des  Hommes»  &c.  137 

mauuais  effets.  £t  véritablement  la  plufparts 
des  nains,  comme  remarque  Verulan , viennent 
ainfi  par  artifice  : de  on  fait  d'eux , dans  leur 
enfance  » ainfi  que  des  chiens  qu'on  veut  ren- 
dre petits.  Or  la  nature  fe  trouuât  preffec  de  cet- 
te façon , elle  n’agit  alors  qu'auec  peine , 3c 
auec  contrainte , & il  en  eft  de  la  chaleur  natu- 
relle icy , comme  de  la  flamme  dans  vn  fourneau 
dereuerbere,  ou  à la  manière  de  ceseffences  fort 
aftiues , qui  bouillonnent  dans  des  vafes , & 
dans  des  alambics  trop  eftroits  ; auflï  les  nains 
par  lacomprcffîon  des  cfprits,  de  par  la  confu- 
Ijon  des  matières,  exhalent  fouuent  de  leur  bou- 
che, vn  air  fi  puant  & fi  fort,  qu’on  en  propo- 
fe  quclques-vns,  dont  le  foufflc  fondoit  le  beur- 
re •»  ils  font  d'ailleurs  fi  ardens , par  la  concen- 
tration de  leur  feu,  qu’ils  pouffent  de  tous  co- 
llez des  parties  fpiritueufes  de  alumees , qui  les 
rendent  lubriques  & lafeifs , en  forte  que  c'eft 
lins  doute  par  leur  contagion  que  Iulia  deuint 
amoureufe  d’ vn  nain  : ce  font  elles  encore  eftant 
retenues  qui  les  font  hardis  & colcres  : C’eft 
pourquoy  on  les  cachoit  autrefois  dans  des  pa- 
ttes, à l’ouuerturc  defqucls  ils  fautoient  promp- 
tement fur  la  table,  & attaquoient  les  aififtans. 

Raifonnons  tout  autrement  des  perfonnes 
d’vne  grande  ftature,  où  la  chaleur  eft  moins 
ardente,  les  humeurs  plus  épurées,  & par  con- 
fisquent les  tranfpirations  moins  acres,  Sc  les 
efprîts  plus  détachés  ; auffi  leur  fante  en  eft 
mciileurc,  leurs  mœurs  plus  douces,  de  ils  ap- 
prochent dauantage  de  la  complexion  de  ceux 
qui  font  entre  la  petiteffe  & la  hauteur. 
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Les  hommes  noirs,  c’eft  à dire  les  Mores,  ex- 
halent )e  ne  fçay  quoy  , qui  les  doit  rendre  le  re- 
but de  ce  monde. Pour  montrer  la  vérité  de  cette 
proposition,  faifons  vne  anatomie  de  ces  per- 
fonnes , & découurons  leur  complexion  , & la 
four  ce  de  leur  teinture. 

Il  faut  donc  obferuer  que  les  Mores  font  mé- 
lancoliques & Saturniens  : celafe  remarque  par 
la  difpofition  de  leur  corps,  par  leurs  mœurs,  & 
parleur  fortune  ; car  ils  font  pauures , timides* 
folitaires  5c  vagabons  > iis  ne  s’occupent  qu’aux 
peaux,  aubeftail,  5c  à trauailler  à leurs  terres* 
ils  font  opiniaftres  5c  mal  faifans  , diffimuiés, 
cruels  5ctraiftres,ils  deuiennêtlytanthropiques, 
5c  cherchent  les  cadaures  dans  les  tombeaux  : ils 
s’appliquent  mefme  à la  magie , 5c  ils  font  fi  ja- 
loux des  femmes,  que  les  perespafient  réguille 
aux  parties  fecrettesde  leurs  filles,depeur  qu’el- 
les ne  perdent  leur  chafteté.  Or  toutes  ces  qua- 
lités font  voir  que  Saturne  domine  fur  ces  peu- 
ples infâmes,  5c  que  l’atrabile  cft  rhumeur  prin- 
cipale qui  les  entretient.  Auffi  c’eft  elle  qui  les 
colore  d’vne  noirceur  cfpouuentable  ^ 5c  qui  in- 
feételeur  peau  de  la  façon  que  nous  la  voyons. 
Pour  mcnftrer  cecy  auec  ordre  , prenons  ce  fu- 
jet  dans  fa  fource  , 5c  difons  en  premier  lieu* 
que  les  hommes  ont  vne  certaine  latitude  dans 
leur  efpece  qui  les  partage  par  degrez  : C’eft 
pourquoy  les  vns  pofledent  le  milieu , 5c  les  au- 
tres en  déclinent  & s’en  éloignent , les  couleurs 
au  refteles  diftinguët,&nous  marquent  leur  dif- 
férence, en  forte  que  c’eft  à ce  de  fie  in  qu’on  voici 
des  hommes  noirs  * des  blancs  ? des  bafanés,  des 
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oliuaftres  & des  jaunes,  & de  ceux  qui  font  par- 
tages. Or  toutes  ces  couleurs  ne  font  que  des 
lumières,  elles  precedent  des  efprits , d’où 
toutes  nos  teintures  dériuent  , qui  fouftrent 
par  les  humeurs  , par  laconfiftance  des  parties, 
5c  par  quantité  d’autres  moyens  leurs  differen- 
tes réfractions. 

En  effet  les  hommes  font  blancs  par  la  pureté 
des  efprits  aériens , qui  ne  troquent  point  d’em- 
barras qui  puifle  éclipfer  leur  lumière , parce 
que  la  blancheur  en  approche  dauantage  par 
deffus  les  autres  couleurs,  de  forte  qu’elle  mar- 
que vne  refraCtion  moderee,  5c  vn  defaut  de 
quelque  matière  qui foit propre  à ternir  faclar- 
té.  De  là  vient  que  les  hommes  blancs  font  les 
plus  parfaits , & que  leur  approche  cil  bien  fai- 
fante,  parce  qu’ils  ont  vnepureté  plus  exquife, 
vne  portion  plus  lumineufe,  5c  qu’ils  appro- 
chent mieux  de  la  lumière  du  Soleil.  Hippocrate 
au  liure  des  fonges  a connu  cette  vérité,  il  a efta- 
bli  pour  vn  prognoftic  falutaire  defonger  dans 
les  maladies,  d eiére  couuerts  d’habits  fort  blâcs, 
parce  qu’il  y a de  l’apparence  qu’ainfi  il  n’y  a au- 
cune  humeur  groff  ere,quiembàrraffe  les  efprits, 
qui  les  reflechifle  , & qui  les  rompe  \ enfin 
qui  les  repoufle  hors  de  la  furface,  où  ces 
eftoiles  viuantes  on  couftume  de  s’arrefter* 

Siles  hommes  blancs  font  dans  la  perfection, 
il  faut  donc  que  les  noirs , qui  leur  font  oppofes 
en  déclinent,  5c  que  les  Mores  ayent  je  11e  fçay 
quoy  qui  arrefte  la  viuacité,  5c  qui  empefehe 
la  lumière  de  leurs  èfprits,  qui  luy  fafle  fouffrir 
des  refraCtions  ? 5c  qui  la  rende  femblable  à celle 
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des  flambeaux  qu'vne  fumée  epaifle  barbouille? 
Voyons  maintenant  le  principe  de  tout  celaj 
mais  obferuons  en  premier  lieu  le  fentiment  de 
ceux  qui  ont  éfleuré  cette  matière. 

Poffelacreu  que  la  noirceur  des  mores  proce® 
doit  de  la  malédiction  que  Cam  auoit  attirée  fur 
fes  defeendans  , aprçs  qu'il  eut  decouuert  fon 
pere.  Quclqu  es  anciens  ont  fouftenu  que  le  So- 
leil eftoit  le  peintre  qui  donnoit  aux  mores  leurs 
coloris  , que  la  fource  de  la  lumière  eftoit  la 
caufe  de  leur  teint  de  tenebres,  qu’elle  imprime 
ainfi  la  noirceur  aux  voyageurs  > qui  font  halles, 
que  c’eft  d’elle  que  les  Orientaux  , & ceux  du  mi- 
dy  portent  la  liuréc  des  flammes,  Sc  que  c’eft  à 
cette  fin  que  le  Poète  a dit  parlant  de  Phaèton. 
Sanguine  tum  creduntin  corporafumma  vocato3 
tÆîhiopum  populos  nigrum  traxtffe  colorem. 

Ce  fentiment  partant  fbuffrè  de  fortes  obje- 
étions  ; car  le  Septentrion  a d’habitans  qui  font 
auffi  noirs  que  ceux  du  midy,  il  y a mefine  des 
Meridionnaux  blancs , quoy  que  leurs  voifins 
foient  noiraftres , on  en  remarque  dans  S umatra 
quclques-vns  qui  font  partie  blancs  & partie 
noirs , & les  Hollandois  obferuent  dans  la  Gui- 
née , que  les  Mores  font  rougeaftres  jufques  à la 
feptiéme  année , qu’apres  cet  âge  ils  deuicnnent 
noirs , & qu'ils  paroiflent  jaunaftres  dans  leur 
vicillcfle , nonobftant  qu'ils  foient  toujours  ef- 
cîairés  du  mefme  Soleil.  C’eft  pourquoy  à bien 
confidcrer  les  chofes , & à les  examiner  dans  leue 
fond,  il  eft  certain  que  la  noirceur  de  ces  peu- 
ples vient  pluftoft  de  leur  nature  particulière, 
quelle  procédé  de  la  génération , quelle  donne 
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quelque  matière  qui  fait  les  refra&ions  que  nous 
venons  d'e'crirc  , qu’à  cet  effet  Hérodote  a crcu 
que  l'humeur  génitale  des  Mores  eftoit  noire» 
que  Paufanias  dans  Plutarque  a fait  vnc  Venus 
noire , & vnc  blanche > que  les  blancs  8c  les 
noirs  méfiés  cnfèmble,  donnent  à leurs  defeen- 
dans  vnc  couleur  claire  & blanchaftre , 8c  qu'on 
a veu  vn  enfant  ne'  d vn  More  , 8c  d’vnc  Fran- 
çoife  , qu’il  n’auoit  retenu  de  fon  perc  que  le 
bout  du  membre  viril  tout  noir.  Voyons  donc 
ce  que  les  noirs  tirent  de  leur  naifîance,  8c  quel- 
les font  les  difpofitions  qui  leur  impriment  leur 
couleur.  A ce  deflein. 

Il  faut  reprendre  ce  que  nous  auons  déjà  dit  : 
fçauoir  , que  les  Mores  eftoient  Saturniens , 8c 
snalancoliques,  que  leur  rate  les  dominoit,  & 
que  c'eftoit  elle  qui  rendoit  leur  fouffle  puant,& 
lesportoità  aimer  le  vinaigre  aucc  auidite',  8c 
les  fucs  de  me  fine  nature.  De  ce  fondement  on 
peut  probablement  conclurre  que  ces  gens  ont 
leur  couleur  de  ce  vifeere,  qui  les  rend  fembla- 
bles  aux  feorbutiques , & à ceux  qui  ont  l'idcre 
noir  -,  car  il  depofe  fur  la  peau  d'humeurs  mélan- 
coliques 8c  bruflecs , qui  luy  impriment  la  tein- 
ture des  furoncles  & des  charbons , qui  font  des 
refrattions auxefprits,  qui  y roulent,  comme 
dit  Hippocrate,  & qui  metamorphofent  leur 
lumière  à la  noirceur  que  nous  y voyons. 

Neantmoins  pour  expliquer  encore  cecy  d’v- 
tie  maniéré  plus  exatte,  il  faut  remarquer  que 
la  ratte  contient  vne  acidité  naturelle,  qui  a du 
rapport  au  vitriol  .*  Or  lors  que  cette  acidité'  efl 
abondante»  ainfi  qu’apparemment  on  la  doit 
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fuppoferaux  Mores,  elle  fe  méfié  auec  la  partie 
la  plus  acre,  & la  plus  piquante  dufang,  qui 
eftant  proportionnée  au  vin  efpais  & groffier, 
fait  comme  vn  ancre  naturelle  qui  noircit  les 
lieux  où  elle  eft,  qui  brouille  les  efprits  8c  les 
emouflc  , qui  donne  aux  Mores  dansPetronnc 
vn  feint  de  tenebres  & de  la  nuit,  8c  que  la  na- 
ture pouffe  toujours  à la  furface,  ainfi  qu'on  peut 
prefumer  par  la  fueur  continuelle  , qui  fait  que 
les  Mores  puent  lî  fort,  8c  certes  cela  eft  fi  vé- 
ritable , 8c  la  nature  a vn  fi  grand  foin  de  pouffer 
ce  méflangeà  la  furface,  que  les  Mores  ont  leur 
chair , & toutesdeurs  entrailles  fort  blanches  8c 
délicates , & qu'il  n'y  a que  leur  epiderme  qui 
foit  noir.  De  forte  que  lors  que  la  picotte  en  a 
rongé  quelque  partie  , on  le  void  auec  des  taches 
blanches,  & on  eft  furpris  de  remarquer  fa  va- 
riété". Dece  principe , iî  eft  aife'  maintenant  d’en 
tirer  les  confiderations  qui  fuiuent. 

La  première , que  les  Mores  ont  en  quelques 
endroits  la  peau  fort  calleufe , à caufe  de  l’acidité 
qui  fixe , 8c  qui  endurcit  -,  fur  tout  fi  elle  eft 
jointe  de  quelque  humeur  alcalifée. 

La  fécondé , qu'elle  noircit  la  peau  fans  agir 
ainfi  fur  les  chairs  & fur  les  vifcercs , à la  fa- 
$on  de  cette  ancre  furprenante  compoféc  d’vn 
acide  8c  d’vn fiel  piquant,  qui  pénétré  fépaifteur 
d’vn  grosliure  fans  faire  imprelfion  au  dedans. 

Latroifîéme,  que  la  diuerfe  digeftion,  &le 
mélange  quelle  fouffre  rend  les  Mores  rouges  * 
ouiaunaftres  en  certain  temps  de  leur  vie,  com- 
me dans  l’enfance  & dans  la  vieillefle,  & qu  elle 
fait  ainfi  la  diuerfe  couleur  des  peuples  , les 
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rend  oliuaftres,  & ba fanés,  départagé  en  deux 
teintures  les  infulaires  de  Sumatra. 

La  quatrième,  que  coulant  à lafuperficic  , & 
fe  niellant  auec  vn  fang  impur  elle  rend  la  tranf- 
piratiô des  Mores  tres-mal faifante,dcleur  abord 
tre^n dangereux.  Auific’eft  de  là  que  quelques- 
vns  on  affeuré  que  les  Mores  auoient  la  vertu 
de  fùfciner  par  leur  regard,  3c  qu  elle  deriuoit  de 
leurfang,parce  qu'il  fért  à la  Magie,&  qu'eftant 
tiré  de  ceux  qui  ont  la  ligne  menfale  fort  longue 
& for  t large  , produit  des  Longes  , &fait  trou- 
uer  de trefors cachez:  c'eft  le  Pere  Eugene  qui 
le  remarque  > 3c  c’eft  là  encore  l’obferuation  des 
plus  fçauants  Orientaux  : Au  relie  ce  quiauto- 
rife  la  contagion,  & l'impureté  de  ce  fang, 
c’ell  le  mauuais  régime  de  ces  barbares  iuftifié 
par  Hippocrate  au  liurede  l’epilepfie,  la  où  ce 
grand  Médecin  a fleure  que  les  habitans  de  l-’Àf- 
frique  Méridionale  qui  font  pour  l’ordinaire 
noirs,  font  mal-fains,  & affligezde  l’epilepfie  » 
parce  qu’ils  viuent  de  cheures  3c  de  quantité 
d’autres  animaux  fort  vilains.  Et  voila  tout  ce 
que  nouspouuons  dire  des  couleurs  jconfiderons 
les  maintenant  lors  qu’elles  fontiointes  auec  des 
diuerfçsfigures.La  couleur  & la  figure  différente 
des  hommes  nous  font  de  grandes  imprclfions  : 
& certes  files  peintures. & les  portraits  agiflènt 
fenfibîement  fur  l’imagination,  & fi  cette  facul- 
té lors  qu’elle  eft  emeué  agite  puiflamment  les 
efprits , les  parties , <Sc  les  humeurs  qui  y font 
contenues  , que  doit-on  prefumer  lors  quelle 
a pour  objet  des  Images  viciantes  & animées  , 
dont  l’aélion,la  figure  3c  le  coloris  s’arreftent  à la 
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veuc , 5c  faififlcnt  viuement  nos  coeurs  * auffi 
voila  la  fourcc  de  la  complaifance  St  du  rebut 
que  nous  conccuons  dans  le  monde  , delà  joye 
que  nous  auons  en  voyant  certaines  perfonnes, 
des  fouhaits  que  nous  faifons  pour  elles  & des 
bonnes,  ou  des  mauuaifes  idées  qu’elles  nous 
infpirent  à leur  abord  : lit  véritablement  lame 
en  tire  d'exemplaires , & des  copies  qui  fe  re- 
flechiflent  dans  nos  efprits  à la  façon  de  ce  qui 
fe  fait  aux  plus  belles  glaces,  & qui  nous  por- 
tent à des  actions  dont  le  fucccz  eft  fouuent 
furprenant.  C’eft  de  ce  fondement  que  Campa- 
nellatire  vne  obferuation  tres-importanteaux 
Fhyfionomiftes  : fçauoir  qu’on  prend  les  pen- 
fees  , les  inclinations,  & les  couftumes  de  ceux 
dont  on  fereprefente  fortement  les  façons  , que 
c’eft  là  l'vnlquc  moyen  de  reuflîr  dans  les  affaires 
Sc  de  pénétrer  dans  l'interieur  de  ceux  aucc  les- 
quels ont  les  veut  négocier. 

Onconcludde  cedifcours,  pourquoy  Quinti- 
lien  a exagéré  le  déreglement  de  quelques  vns 
qui  aimoient  à voir  des  valets  d’vn  teint , & 
d’vne  figure  extraordinaire.  Ilia  quacumque  de- 
flexafum,  tanquam  exqmfitiora  miramur , non  aliter 
quant  diftortis  autquoque  modo  prodigtofis  (trportbus 
mpud  quofdam  malus  eft  pretium , dit  ce  Perc  dei’e- 
îoquencc.  Onconnoit  encore  pourquoy  le  peu- 
ple Romain  auoit  des  perfonnes  qui  faifoient 
profeffion  d’cmbclirles  efclaues  deuant  que  de 
les  expofer  en  public , pourquoy  il  prenoit  des 
enfans  hardis  & bien  faits,  qu'il  nommolt  des 
délices,  parce  qu’il  croyoit  que  leur  bonne?mine 
contribuoit  à la  fan  té,  qu’elle  reiouïflbit  leurs 

femme? 
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femmes  dans  leur  domellique,  & qu’elle  leur 
fournilloit  vne  belle  figure  dans  la  conception  s 
Stace  a parle  de  ce  fu  jet 

Hon  ego  menât  us  pharia  depupe  loquaces 
B elic tas,  dottumquefutconuitia  mit. 

Infant  tm,  linguaque  fimul  faliùnfue  proteruum 
Bile  xi- 

De  tout  cela  il  eft  aise  de  déueloper  la  caufe  de 
J'auerfion  qu’on  a pour  les  vifages  blêmes  8c  a- 
batus  ; 8c  le  fondement  quia  obligé  Hippocra- 
te, Galien,  8c  Virgile  d ordonner  qu’vn  Mé- 
decin fût  dans  i’em bon  point,  8c  d’vne  ma- 
nia e agréable  ; au  contraire  de  Platon  qui  le 
veut  toujours  maigre  8c  défait,  afin  qu’ayant 
expérimenté  fur  foy  les  maux  s il  les  gucrilTe 
mieux  fur  les  autres. 
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LIVRE  IL 

Des  chofes  que  nous  receuons , Çf 
qui  pajfent  dans  nos  parties, 

PRES  auoir  traitté  de  ce  qui  nous 
eft  extérieur , & de  ce  qui  nous  enui- 
ronne,  il  eft  temps  devoir  les  chofes 
qui  s’introduifent  dans  nos  corps,  & 
d'examiner  leurs  vertus.  Neâtmoins 
comme  ces  chofes  font  prefque  infinies  , & que 
nous  compoferiôs  vn  gros , volume  fi  nous  vou- 
lios  eferire  de  toutes  en  particulier  • Nous  ferons 
par confequent  le  choix  de  quelques  vnes,  que 
le  caprice  ou  la  volupté  ont  mife  en  vfage  depuis 
quelque  temps  » & que  la  Médecine  n'a  pas  exa- 
ctement obferuées. 


CHAPITRE  L 


De  l'oeuf, 

SI  toutes  chofes  deriuent  des 
les  fçauants  nous  monftre 
en  ont  fait  uaiftre  leurs  Diui 


desoo^ 
rœ»r! 
'umWl  s’il 


aiflfi  que 
les  anciens 
,’ils  ontcon- 
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tefte  dans  Plutarque  leur  ancienneté  fur  la  pou- 
le; il  nous  fera  bien  permis  de  commencer  cette 
fécondé  partiepar  l’œuf,  & d'en  tirer  des  refle- 
xions profitables  Stfalutair  es,  puis  que  les  Au- 
gures en  prenoient  pour  le  prefent,  <5c  pour  ce 
qui  cfl:  à venir. 

luira  moues  tacitus , recutitaque [ablata  pâlies  , 

Tune  nigri  lemmures,  ouoque  peticula  rttpto- 
C’eft  pourquoy  il  faut  fuppofer  comme  vn 
fondement  neceflaire,  ce  qu’Hlppocrateaauan- 
ceau  fécond  de  la  façon  de  Jviure.  Volucrum  oua 
validant  quid , nutriens , & inflans  habent  ; validum 
quidtm  quoniam  animalis  gener ationem  continent  ; nu- 
triens, qaod  hoc  in  pullis laclis  rationem  babet  ‘t  inflans 
quia  ex parua mole  in  magnam  diffunditur.  Les  œufs 
desoifeaux,  dit  Hippocrate,  ont  quelque  chpfe 
«de  fort , de  nourriilànt , & d'inflatif  ; de  fort» 
parce  qu'fis  contiennent  ce  qui  fert  à la  généra- 
tion : de  nourriffant , parce  que  cela  tient  lien 
de  laid  aux  poulets  : d'inflatif,  parce  qu’il  çrof- 
fit  de  peu,  il  fe  rend  tumide , & prend  vne  enten- 
due plus  vafte.  Examinons  maintenant  vn  peu 
au  long  ce  qu’Hippocrate  n’a  explique  que  dans 
peu  de  mots,  <5t  propofons  nos  fèntimens  fur  les 
œufs  > & fur  leur  nature  , en  nous  leruant  du. 
texte  comme  d'vn  principe , & d'vne  bafe  tres- 
folide. 

Les  œufs  contiennent  quelque  chofe  de  fort» 
parce  qu'ils  font  de^îhes  pour  la  génération, 
que  tout  ce  qui  eft  viuant  en  procédé,  & que 
les  plantes*  les  oifeaux,  les  poiflons  > Sc  les  qua- 
drupèdes n’ont  pour  commencement  que  Je? 
oeufs,  les  graines  ne  font  que  des  œufe , auffi 
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bien  que  lapiufpart  des  fruits  & des  bulbes  : il 
en eft  de mefme  de  la  femencc  des  infectes,  <k 
des  poiffons , les  quadrupèdes  dans  la  matrice 
font  juftement  comme  dans  vn  œuf,  compote  de 
diuerfes  matières,  & s’ils  font  produits  conti- 
nuellement dans  le  monde  , c eft  quece  monde 
eft  vn  œuf  enuironné  du  ciel,  ainfi  que  au  blanc» 
& qui  a pour  jaune  la  terre.  Si  donc  tout  prêt- 
que  deriue  des  œufs,  il  faut  qu’ils  contiennent 
quelque  chofe  de  fort,  de  vigoureux,  & d e- 
ner-ique,  qui  donne  l’eftre  & lecommenccment 
à tant  de  belles  productions  : il  faut  > di-je?qu  iis 
foient  doués  d'vne  grande  vertu,  & queceux  des 
poules  la  poffedent  d vne  maniéré  plus  exquiie 
puis  qu'ils  femblent  les  plus  parfaits > & comme 
la  règle  de  tout  le  genre.  Et  certes  autrefois  on 
a fi  bien  admire  leur  force , qu'on  l'a  creue  quel- 
que chofe  de  Diuin&de  releuc  , & vn  rayon  de 
lame  du  monde , on  s'eft  figure  mefme  qu  elle 
donnoit  aux  œufs  vne  faculté'  d'effacer  les  cri- 
mes, &de  purifier  le  corps,  & lePoete  adit, 

Ni  fi  fe  centum  luftraueritouiSi 

EtXerampelinas  vefies denaueritipjî * 

Et  Ouide  apres  ccluy-cy. 

£t  veniat  que,  lufiret  anus , leiïumq'-,  locumq\ 
Traferat , & tremulafulphur,  & oua  manu. 
Les  œufs  ont  encore  fuiuant  Hippocrate,  quel- 
que chofe  de  nourriflant , qui  tient  lieu  e ai 
aux  poulets,  à cet  effet  on  doit  fuppofer  que 
comme  il  y a des  animaux  qui  viennent  dans  les 
flancs  de  leurs  meres , attachés  ainfi  que  les  ar- 
b;  es  à la  terre,  il  y en  a aufli  qui  font  engendres 
autrement,  qui  font  produits  dans  vn  lieu  le- 
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parc  ? & qui  ne  demandent  qu'vncfimplecha- 
kur  influente  pour  pouuoir  efclorre  & fortir* 
De  là  vient  aufli  que  comme  les  premiers  eftant 
mis  au  jour , s'attachent  encore  aux  mammelles» 
&font  à peu  prés,  dit  Hippocrate,  ce  quils  ont 
fait  dans  les  entrailles  de  leurs  meres  : Ceux-cy 

au  contraire  trouuent  dans  les  matrices  feparées, 

vn  aliment  qui  les  entretlent,;&  donti|s  fe  nour- 
rirent, deuant  que  de  pouuoir  manger.  Les 
œufs  font  ces  matrices  feparées*  & les  poulets 
font  ces  animaux  qui  y trouuenr  par  conkquent 
vn  laiéi  & vne  nourriture  excellente  , fuiùant  le 
texte  que  nous  auons  mis  cy-deffus.  Etaffeure- 
ment  cette  vérité  paroift  aux  légumes,  qui  font 
des  œufs,ainfi  que  nous  auons  marqué  *,  les  feues 
par  exemple , ont  des  membranes , vn  germe, & 
quelque  chofe de  tendre  & de  délicat,  qui  fert 
de  première  nourriture  au  nouueau  fiuit  5 de 
peur  qu’vn  plus  groiîier , & vn  plus  materiel» 
n’en  empefehe  l’accroiffement  *,  il  en  eft  tout  de 
me  fine  du  bled  & des  bulbes , c eft  pourquoy  ils 
pouffent  fouuent  à la  moindre  chaleur,  quoy 
qu’ils  ne  foient  point  fur  la  terre , Sc  des  œufs 
des  poules  par  confequent , qui  font  çornpofez 
d’vne  excellente  maniéré. 

Les  œufsfuiuant  le  texte,s’enflent  encores,fe 
gonflent,  & fc  dilatent, & peu  de  chofe  dans  leur 
fubftance  prend  vn  notable  accroiffemcc. La  rai- 
fon  de  cela  eft , parce  qu’ils  font  deftinés  pour  la 
génération , de  forte  qu’ils  fe  doiuent  dilater  a 
la  moindre  chaleur,  & s’efleuer  ainfi  que  la  pafte, 
c’eft  pourquoy  ils  ont  befoin  d’vn  leuain  connue 
çlle3  & d’vne  matière  quifoit  difpofée  a cct;  effet. 

K ii] 
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Expliquonsmaintcnant  celeuain,  &,  voyons  de 
quelle  nature  eft  cette  matière. 

Le  leuain  confifte  aux  efprits,  qui  Te  trouuent 
dans  toutes  les  femences,  & par  confequent  dans 
les  œufs  s qui  tiennent  le  premier  rang  parmy 
elles,  ce  font  eux  qui  les  rendent  féconds,  8c 
qui  leur  donnent  la  vigueur  qu’ Hippocrate  leur 
attribu  c } mais  fur  tout  qui  les  cfleuent , qui  les 
dilatent  , qui  les  eftendent , 8c  leur  donnent  va 
degré  de  fermentation.  Ces  efprits  au  refte  fe 
trouuent  renfermés  dans  vn  poinft  que  le  vul* 
gaire  appelle  le  germe,  de  là  iis  fouleuent  toute 
lafubflance  de  1 œuf,  ils  enuironnent  de  trois 
cercles  le  lieu  qui  les  contient , & qui  les  renfer- 
me, & enfin  ils  raréfient  le  blanc  8c  le  jaune  , 
& leur  impriment  l’idée  de  l’ouurage  qu’ils  ont 
eue  de  leur  principe  , ainfi  que  fur  vu  moule, & 
fur  de  la  cire. 

Cependant  la  matière  contribué  beaucoup  au 
fouleuement  dont  nous  parlons,  parce  qu’elle 
«fl:  fulfurée  & vifqueufe  , molle , gluante*  & 
femblable  à la  pafte  \ 8c  dont  on  tire  vn  huile  qui 
fait  voir  qu’elle  fe  dilate,  & fe  gonfle  facilement. 
Et  voila  la  raifonpourquoy  elf  ce  qu’il  faut  boi- 
re apres  les  œufs  de  poule  j car  il  eft  neceflaire  de 
diffoudre  la  glué  de  cette  matière,  8c  d’empef» 
chet  qu’elle  ne  foit  adhérante  & tenace,  <3c 
qu'elle  ne  s’arrefte  aux  chemins.  Tirons  main- 
tenant de  ces  principes  des  confequences  à noftre 
façon. 

La  première  i,  que  le  peuple  fait  fort  bien 
d'ofter  le  germe  aux  œufs , deuant  qu’on  les 
prenne,  parce  qu’ils  n’ont  plus  ainfi,  ny  la  foret* 
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my  le  Icuainj  qu’ils  perdent  leurs  efpnt$&  leur 
energie , & qu’ils  n'ont  plus  ce  pouuoir  qu’Hip- 
pocrate  leur  a donné  : en  effet  ils  font  alors  inu- 
tiles à la  génération  * & réduits  dans  cette  mé- 
diocrité exquife  * qu'on  doit  rechercher  aux  ali- 
mens  de  cette  nature.  De  là  on  void  qu’on  ne 
doit  pas  tant  eftre  exaft  à chercher  les  œufs 
frais  5 & qu’il  eft  bon  que  leur  qualité  feminale* 
à qui  Hippocrate  donne  la  force*  6c  le  vulgaire* 
la  chaleur*  ait  relachéde  fa  vertu. 

La  fécondé  * qu'il  ne  faut  pas  s’eftonner  que 
beaucoup  fe  trouuent  mal  par  l’vfage  desoeufsi 
car  leurs  eftomachs  font  comme  des  matrices 
qui  agiffent  fur  ces  femences  d’vne  differente 
manière  * tantoft  ces  parties  endurciffent  les 
œufs  par  leur  chaleur  * ou  bien  elles  les  foulc- 
uent  &lcs  eftendent,  ou  bien  elles  enahiment 
le  foulfre*  & caufent  ainfi  des  naufees  ôc  des 
deuoyemensfurprenans.  Etvoilala raifonpour- 
quoy  les  œufs  des  poiflons  deuiemient  bien  fou- 
uent  nuifibles  * & d’où  vient  que  quelques  vns 
ont  en  auerfion  la  boutargue  * 6c  tout  ce  que  les 
Çrecs  ont  entendu  par  coi  rdpim* 

La  troifiéme  eft*  que  les  oeufs  ont  vne  fa- 
culté grandement  nutritiue»  puis  qu’ils  feruent 
de  laiét  au  oifeaux  * dont  les  chairs  font  ordinai- 
rement délicates.  D'examiner  maintenant 
quelle  cft  la  partie  qui  fert  dans  l’œuf  de  laict 
aux  poulets  * c’cft  ce  que  noftre  deffein  ne  nous 
fçauroit  permettre  * feulement  on  peut  dire  que 
les  modernes  ont  obfcruc  contre  Hippocrate» 
que  c’eftoit  le  jaune  qui  tenoit  ce  rang  * qu’à  cet 
effet  on  voyoit  jaunir  les  poulets  > que  dans  peu 
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«de*  temps  on  neremarquoit  plus  de  blanc  dans 
leurcocquc,  & qu’on  trouuoit  fouuent  l‘autre 
humeur  dans  legofier  <5t  dans  l’eftomach  de  ces 
animaux.  Le  blanc  neantmoins  contribue  quel- 
que chofe  à leur  nourriture  > on  peut  croire 
qu’il  eft  comme  le  premier  laid,  aufli  bien 
que  la  première  matière  , & qui  eft  la  portion 
îa  plus  douce.  C'eft  pourquoy  on  i’employe 
comme  le  laid  aux  inflammations  , aux  bruileu- 
res  & au  douleurs.  Lt  voila  dans  peu  de  paroles 
ce  que  nous  auens  confidere  fur  les  œufs  en  gene- 
ral, & particulièrement  fur  ceux  des  poules. 
Faifons  donc  quelques  réflexions  fur  les  accidents 
qui  les  changent  louuent,  ces  accidcns  procè- 
dent de  leur  génération  & de  leur  nourriture, 
ainfique  nous  allons  monftrer,  & que  les  fça- 
nans  modernes  obferuent. 

La  nourriture  les  altéré  & les  metamorphofe 
fi  fort , que  c’eft  d’elle  qu’on  remarque  les  diffe- 
rentes couleurs  des  œufs  delà  ville,  & delà  cam- 
pagne, elle  les  fait  mefmedeut  nir  tout  brillans, 
& dauber,  Kofembergius , & quelques  autres 
nous  enfeignent  de  leur  donner  la  couleur  de  l’ar- 
gent o*u  de  l’or , de  les  rendre  vtiles  aînfi  aux 
vieillards  , aux  affoiblis  & aux  malades,  lî  on 
donne  aux  poules  les  qumtellances  de  ces  mé- 
taux , oulionmefleleursfueiilesauec  leur  pa- 
fture,lors  que  le  Soleil  entre  dans  l Lfcriuke,  ou 
dans  le  Lion  , en  vn  mot , lors  que  les  chaleurs 
font  ardentes  > car  on  void  ainn  dans  peu  de 
temps  le  ventre  des  pou  les  tou  t éclatant  de  jaune 
& de  blanc,  on  l’obferue  peint  d’vn  verd  mer- 
ueiileufaneat  agréable,  qui  rejouit  la  vetic,  & 
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qui  fait  prefumer  que  les  œufs , & tout  le  refte 
des  entrailles  eft  imbibé  fortement  de  cette  nour- 
riture precieufe. 

La  génération  fait  encore  des  alterations  re- 
marquables, ainü  les  poules  noires  produifent 
les  œufs  d’vne  maniéré  differente  des  blanches, 
& s'il  elï  vray  ce  que  Licetus  affeure , que  les 
poules  de  la  campagne  s'accouplent  quelquefois 
auec  les  afpics , on  trouue  là  le  principe  des 
ferpens,  qu'on  a veu  fouuent  dans  les  œufs,  6c 
de  la  vermine  qui  ronge  leur  cocque,  & tout  ce 
qui  y eft  contenu. 


CHAPITRE  IL 
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PVifquel’eflomac  par  le  long  vfage  des  vian- 
des, exhale  quelque  fois  vne  mauuaife  odeur, 
qu’il  réfïamble  ainfî  aux  grandes  cuifincs  ; qu’il 
rebutte  les  délicats,  Sc  qu’il  leur  fait  fouhaitter 
fouuent  le  carefme,  puifquc  d’ailleurs  les  chairs 
des  poiflbns  ont  quelque  chofe  de  vifqueux  qui 
fert  deglu  à la  maigreur,  & qui  émoufle  l’hu- 
meur picquante  des  bilieux , &,des  dillîpables  : il 
n'ellpas  donc  mal  à propos  d'en  manger  pour 
l'entretien  de  la  fanté  , & de  fuiure  les  anciens 
Grecs  qui  inuitoient  le  peuple  à cela  par  les  fons 
des  cloches  , & par  leurs  ordonnances  public- 
ques.  Il  y a pour  tant  quelques  précautions  à ob- 
feruer  que  nous  examinerons  par  articles.  z 

La  première, que  l'vfage  despoiffons  foit  mo~ 
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deréj,  qu’on  fc  fouuicnnc  que  ce  font  des  ani- 
maux attachez  à laproyc,  que  leur  voracitéles 
rend  impurs,  qu'ils  ramaffent  ainfi  quantité  de 
Ici  dans  leur  fiel  , & d’humeurs  inutiles  ôc 
abondantes  dans  leurs  parties,  que  c’eft  ce  qui 
les  rend  ordinairement  difficiles  a l’eftomac,  <5c 
ce  qui  a obligé  les  anciens  Médecins  de  ne  les  ac- 
corder qu'aucc  peine  aux  malades , 6c  aux  con- 
ualefcens.  Audi  Pythagorc  qui  aimoit  la  pureté 
lesauoit  interdits  à fesdifçiples  : Les  Egyptiens 
tï  ofoient  les  offrir  à leurs  Dieux  : & les  Grecs 
faifoient  loger  ceux  qui  les  faloient  hors  des 
"Vallès , comme  ne  s’appliquans  qu’à  préparer 
de  mauuais  alimens. 

La  féconde , que  le  poillon  foit  grandement 
liais.  Athénée  fait  voir  l’importance  de  cecy, 
par  vne  couftumc  bien  cftablie  qu’il  appelle 
No^lcùv  npma  , vneloy  d'or.  Il  dit  que  les  Grecs 
©bligeoient  les  vendeurs  de  poillon  de  demeurer 
droits  dans  le  marché , afin  que  la  grande  laffitu- 
c?c  les  forçât  à vendre  promptement  leur  ma- 
rée. Mais  pour  monftrer  la  neceffité  de  cette  or^ 
donnanccauec  ordre. 

Il  faut  remarquer  que  les  poiffons  font  com- 
jsofés  de  deux  fubftances , l'vneeft  gluante,  froi- 
de Sc  vifqueufe , qui  fc  conferue  quelque  temps, 
&qui  fait  qualifier  les  poiffons  frais , Sc  l’autre 
eft  oleagineufe,  elle  contient  quantité  d’efpr its, , 
Sc  deuient  fenfiblc  apres  que  la  pourriture  a me- 
îamorphofé  la  première.  L’oleagineufe  paroift 
par  l’huile  puante  qu’on  tire  abondamment  des 
poiffons,  par  l’acrimonie  de  ces  animaux  , lors 
qu’ils  viennent  à fc  corrompre » par  la  lumière 
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dont  ils  brillent  durant  la  nuift,  Sc  lors  qu’ils 
cherchent  les  femelles,  qui  deriue  xapparem- 
nient  des  efprits  vnis  auec  vne  humeur  fuifurée, 
Sc  par  quantité'  d’autres  raifons  qu’il  eft  facile 
de  remarquer.  Il  y a feulement  deux  reflexions 
à faire  fur  cette  fubftance  huileufe,  qu’on  ne 
doit  pas  oublier  encét  endroit. 

La  première,  que  c’eft  elle  qui  rend  quantité 
dé  poillons  ennemis  de  la  voix  , des  poulmons 
Sc  de  la  poi&rine.  Fernel  obfcruc  cela  fur  les 
anguilles  Sc  fur  la  muge  , lors  qu'il  dit  : R ara  eft 
admodum  vera  petineumonia , banc  tamen  Hippocra- 
tes tradit  vinolentiapotiftmum  jieri,  tumpifeium , vt 
mugilum  & angmlarum  efu , quitus  pingue  aliquid 
inejt  homini  infenfijfimum.  C’eft  aufli  par  l’abon- 
dance de  cette  graille  ou  de  cette  huile , qui  le 
gonfle,  qui  s’allume  & qui  fe  dilate  facilement* 
que  la  muge  eft  vn  poiflon  des  plus  lubriques,  Sc 
que  les  anciens  la  confideroient  comme  la  mar- 
que de  la  volupté:  c’eft  pourquoy  s’ils  auoient 
furpris  vn  adultéré , ils  choifiuoient  des  petites 
muges , & les  faifoient  glifler  dans  leur  derrière» 
pour  punir  leur  brutalité' , par  vn  animal  d’vne 
femblable  nature. 

Necathicfsrro , feccat  ille  cruentis 

Verberibus , quofdam  ilœcbos  & tnugïlis  intïAU 
Et  Catulle  apres  luuenal. 

Ah  tutti  te  miferuniy  malique  fati> 

Quem  attraftum pedibus , patente  porta 
Percunent  rapbatiique  tnugilefque. 

L'autre  reflexion  eft  que  cette  partie  oleagî- 
neufe  dont  nous  parlons , exhale  quantité  de  va- 
peurs dans  la  nuit,  qui  deriuent  de  fon  foulfrc 
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quibrufle,  Sc  il  en  eft  délié  fans  doute  comme 
de  l’huile  dont  on  entretient  la  lumière  * de  la» 
quelle  on  voidfortir  vne  fumée  fort  épaifle,  Sc 
on  flaire  vne  mauuaife  odeur.  Or  il  arriue  de  là 
que  ceux  qui  mangent  quantité"  de  poifTon  le 
foir,  parles  exhalaifons  qui  en  procèdent,  font 
tToubiesinceflàmmentdes  reueries  & des  fon- 
ges,  les  anguilles  leur  reprefentent  des  ferpens> 
les  feiches  figurent  des  tenebres  dans  leur  idee, 
on  dit  mefme  que  les  îaiigouftes  leur  font  voir 
des galeres j parce  qu’elles  flottent,  &fendent 
l'eau  à leur  façon  , & qu’elles  en  ont  fourni  le 
modeîle  ) enfin  chaque  poilfon  fait  quelque  cho- 
fe  d'approchant , & on  peut  croire  que  la  dige- 
ftionfait  à fhuile  de  ces  hnimaux,& aux  vapeurs 
qui  en  procèdent , ce  qu’on  nous  dit  de  certaines 
lampes , Sc  ce  que  les  Chimiques  obferuentdans 
la  cendre  des  rofes  Sc  des  oeillets.  Le  peuple 
d’Iflande  confirme  fort  bien  tout  cecy  car  com- 
me il  ne  vit  que  de  poiffons  , qu’il  n’entretient 
Sc  n’allume  fes  lampes  qu’auec  de  l’huile  de  ba- 
laine, qu’il  fe  fert  mefme  des  os  de  ce  môftre  ma- 
rin pour  en  faire  des  lièges , Sc  d’autres  meubles 
ordinaires,  il  fe  reprefente  toujours  durant  la 
nuiéi  des  naufrages  Sc,  des  tempeftes , & il  s’ima- 
gine d’eftre  inceliamment  dans  la  mer. 

Il  eft  donc  certain  que  les  poiffons  abondent 
en  huile  : c’eft  pourquoy  lors  qu’ils  ne  font  pas 
frais,  & qu’ils  ont  perdu  leur  humeur  gluante, 
cette  huille  paroift  & fe  fait  fentir , elle  deuient 
acre  & maligne,  elle  altéré  le  foy  Sc  efieue  la 
peau,  rnefme  elle  a fait  deuenir  quelques-vns 
ladres,  Sc  on  prend  garde  que  c’eft  de  là  que/les 
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peuples  Ifthiophages  prennent  la  plufpart  de 
leurs  maux.  Il  nous  relie  maintenant  api  es  tout 
cela  devuider  deux  queftions , dont  la  decifion 
cft  aflfez  difficile  s mais  aufli  allez  diuertiiïante  & 
aflez  curieufe. 

La  première  efl , touchant  vne  obferuation 
remarquable  que  feu  Monfieur  Merindol  à faite 
dans  vne  de  fes  diflertations . Là  ce  fçauant  hom- 
me nous  dit  , que  l’vfage  d vngros  poilTon  que 
le  vulgaire  du  Martigues  a nomme  1 An^e,  qui 
cftde  lagroflcur  d'vnthon,  & au  nombre  des 
fquatincs,  embellit  la  gorge,  &la  fait  enfler» 
qu  il  donne  aux  tétons  vne  dureteconuenable  à 
la  naturelle  -,  enfin  qu'il  lesbourfoufle  & lesefïe- 
ue,  lors  que  la  maigreur  ou  les  maladies  les  ont 
fleftris.  Cette  obferuation  eft  confiderablç , 8c 
on  ne  la  doit  point  reuoquer  en  doute  , a caufe 
de  la  doctrine , de  la  probité  , & du  mérite  de 
fon  Auteur  : Voyons  en  la  caufe  enpeu  de  paro- 
les , afin  que  nous  examinions  l’autre  difficulté, 
qui  efl:  également  lurprenante. 

Il  faut  donc  dire  en  premier  lieu,  que  beaucoup 
des  poiflons  ont  vne  faculté'  inflatiuc,ainfi  on  lit 
dans  la  Cofmographie  de  Theuet , que  la  pluf- 
part de  ceux  du  Septentrion  font  de  cette  façon, 
on  remarque  d’ailleurs  que  les  Syriens  auoient 
Apua  & Mœnides,  qui  enfloient  comme  les  pre- 
miers, & qu'on  croyoit  eftre  lesDiuinite's  de  ces 
peuples. 

Incujfcre  Deos  enflantes  cor  fou. 

Dit  Perfe  , & Martial  auccluy. 

I uro  fer  Syrios  tilt  tumores. 

Il  fe  faut  fouucnir  d’ailleurs  que  certains  ali- 
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îiien*  affe&ent  certaines  parties , éc  que  l'ange 
peut  faire  ainfi  des  mammeiies  ; & les  efleuer 
en  fuite  par  vndegre'  de  fermentation  &dc  cuit- 
îe,  qui  deueloppe  fa  vertu  pluftoftà  la  gor°e 
qu’en  d’autres  endroits,  on  voidcelaau  gofier 
que  quelques  alimens  gr  ofiffent,  & à l’ofteocolle, 
qui  affermit  & epaiffit  les  os.  Et  certes  cette  rai- 
fonneft  pas  efloignée,  fi  on  fait  reflexion  que 
Jepoilïon  , dont  nous  efcriuons  icy , a vne  hu- 
meur gluante  & vifqueufe,  quis’arrefte  parmi 
les  deftours  des  glandules,  qui  les  embarraffe  & 
les  bouffit  ; qui  peut  agir  ainfi  dans  celles  qui 
font  aux  mammeiies , 8c  faire  le  mefme  que 
cette  abondance  de  viandes  crues , 8c  de  diffe- 
rente qualité,  defquelles  Hippocrate  a dit  au 
fécond  des  Æpidemies,  ex  aduliis , & potibus  hu- 
ftieïi)  & mamm&tumefcunt , quia  ex  viclus intewpe- 
wantia  flattes  incrementum  eapiti  addumdonec  ojfafir- 
mtatem  acceperint.  Adjouftons  à tout  cela  que 
quantité  de  poiflons  augmentent  le  laiél,  que 
d’autres  irritent  la  matrice,  & que  cette  partie 
ayant  vn grand  rapport  aux  mammeiies , on  ne 
doit  pas  douter  qu’elle  ji'y  imprime  ce  qu  elle 
reçoit,  8c  que  ce  ne  foitpar  là,  ou  par  l'autre 

maniéré  que  l’ange  y porte  fa  vertu,  qui  les  di- 
late & qui  les  efleue. 

L’autre  obferuation  eft  tiree  du  Pere  de  Ro- 
des,qui  afleure  dans  fes  voyages  Oriêtaux,  qu’e- 
ftant  dans  la  Cochinchine  il  apprit  d’vn  Cathe- 
cumene , que  les  poiflons  qui  fontdeuores,  8c 
qu'on  trouuedans  le  ventre  des  autres,  eftant 
mis  fur  le  gril , preferuent  l’eftomach  de  ceux 
qui  les  mangent  3 des  foulcucmcns  8c  des  nau- 
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fées  qu’il  reflent  ordinairement  fur  la  mer  ; que 
luy  me  fine  s’en  eft  feruy  fort  heureufement , & 
qu’il  a palTé  ainfi  les  mers  les  plus  orageufes  des 
Indes*  Cette  expérience  eft  beaucoup  impor- 
tante, Sc  il  eft  bon  de  chercher  quelque  raifon 
qui  l’autorife  , & qui  infpire  le  monde  d’en 
mieux  obferuer  les  eftets. 

On  peut  donc  dire  fur  ce  fujet,  que  tous  les 
animaux  tués,  deuor es,  &qui  meurent  d’vnc 
mort  violente,  ainfîque  nous  auons  remarqué 
ailleurs , reçoiuent  vn  notable  changement  dans 
leurs  efprits , & dans  leur  fubftancc.  Ce  chan- 
gement confïfte  d’auoir  vne  faculté  d’éfacer,  d*c- 
ftreindre,  & de  repouffer  : Enfin  de  fupprimer 
&darreftercc  qui  irrite,  ce  qui  coule,  ou  ce 

3ui  fe  produit  au  dehors  : c eft  ainfi  que  le  fang 
u Heure  couru  & déchiré  des  chiens  guérit  de 
la  dyffenterie,  qu’on  recherche  le  crâne  des  hom- 
mes pendus  , & que  les  mains  des  noyés  effacent 
les  marques  que  les  meres  ont  imprimées  fur 
leurs  petits.  Celaeftant  ainfi  , il  y a de  V appa- 
rence que  les  poiffons  pourfuiuis , attaqués  & 
engloutis,  peuucnt  imprimer  parla  peur  à fe~ 
ftomachdeceux  qui  les  mangent,  vne  qualité 
quil’arrefte,  qüi  le  fixe,  qui  le  lie  , & qui  le 
fufpande,  en  vnmot,  qui  le  rende  infenfiblea 
& qui  empefehe  les  fouleuemcns  qui  deriuent 
des  vapeurs,  & de  f agitation  de  la  mer^  & 
voila  la  raifon  pourquoy  fuiuant  Harthmanus, 
les  poiflons  pris  dans  le  ventre  du  brochet  fer- 
ont à l’incontinence  d’vrine. 

Outre  cette  raifon  on  peut  conjecturer , que 
comme  le  fcl  marin  roule  dans  la  bouche  cm- 
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pèche  les  émotions  de  la  tourmente,  comme 
l'eau  de  la  mer  beuë  fuiuant  quelques-vns , fait 
le  mefme,  l'efprit  du  Tel,  &c.  que  les  poiffons  dé- 
notés peuuent  acquérir  vne  vertu  femblable 
dans  le  ventre  des  autres  poiffons , & prendre 
vne  faculté  magnétique  qui  ramaflc,  & qui 
attire  toutes  les  exhalaifons  picquantes  qui  irri- 
tent louuent  les  entrailles  : on  peut  mefmedirc 
encore  que  puis  qu’il  y a de  l’apparence  que  l'ef- 
tomac  des  poiffons  eft  muny  abondamment  de 
l’acide  qui  anime  , qui  fortifie  le  ventricule  & 
qui  luy  donne  l’appetit  ( c’eftpourquoy  les  poif- 
fons font  voraces  & toujours  auidcs , & nccrai- 
gnent  point  l'emotion  continuelle  des  flots)que 
dis- je , cette  acidité  fe  communique  aux  poiffons 
deuorés,  que  le  gril  l’attenu';'  & la  déueloppe 
qu'elle  corrobore  nos  cftomacs  dans  la  mer,  de 
comme  nous  auons  remarqué  & nous  montre- 
rons plus  au  long,  que  l'acideabforbe  & adou- 
cit ce  qui  eft  alcalisé , Ôc  qui  picquote  par  fon 
acrimonie  ; il  cftprobablequecetteaciditécom- 
muniquée  fait  le  mefme  aux  vapeurs  quis’eleuët 
toujours  de  la  marée  qui  prouoque  les  foufleue- 
mens , & qui  font  fortir  iufques  à la  moindre 
goutte  des  humeurs  inutiles  qui  font  conte- 
nues dans  nos  parties. 


CHAPITRE  III. 
Des  fruits. 
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urir  les  qualitez  qui  font  affcélées  à chacune 
en  particulier. 

Les  fruits  font  oléagineux,  terreftres,  efcu- 
meux,  fpiritueux  ou  falins  , ils  participent  dit 
laid,  du  miel,du  vin, ou  du  fuccre,  ils  retiennent 
quelquefois  la  faculté'  des  minéraux  -,  enfin  ils 
ont  vne  nature  qui  eft  meflee,  8c  qui  ramafle 
les  vertus  quifetrouuent  efparfes , leurs  efpeccs 
& toutes  leurs  différences. 

Les  glands,  les  chatagnes  refTemblentà  leur 
mere-,  car  elles  font  terrellres,  pefantes&  grof. 
fieres  : c’eft  pourquoy  on  les  réduit  facilement 
en  farine,  8c  elles  font  nuifibles  à l’eftomach 
par  leur  confiftancemaflîue,  auifi  le  feu  feul  les 
peut  réduire  dans  la  médiocrité' , encore  engen- 
drent elles  apres  la  cuite  des  obftrudions  par 
leur  faculté  adftringente,  & il  y a à s’eftonner 
pourquoy  elf-ce  que  les  femmes  n’en  font  gran- 
dement altérées  , qui  aiment  les  chatagnes  apres 
lerepas,  & durant  la  nuit. 

Les  fruits  oléagineux  font  de  deux  fortes.  Les 
vns  ont  vne  huile  douce,  agréable  & fubtile* 
quiramolitles  parties,  8c  qui  fert  à la  poicfrinç 
de  Ienitifj  mais  dont  l’excez  caufe  la  chaleur  8c 
le  feu , par  l'embrafement  de  cette  fubftance. 
Les  amandes,  les  piftaches  8c les  pignons  font 
de  cet  ordre  , & ce  fruit  dont  le  fuc  battu  four-* 
nit  aux  Indiens  vne  efpece  de  beurre  excellant» 
Les  autres  ont  vne  huile  plus  acre,  plus  épailfe, 
& moins  modérée  : La  noix  tient  le  premier  rang 
dans  ce  genre , d’où  vient  qu'elle  gafte  la  voix, 
en  imprimant  à ces  organes  quelque  chofe  de 
gluant  8c  de  cras,  qu'çiiç  $'a{utnç  d’aillçurs? 
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qu’elle  échauffé  <&  qu’eile  deffeichc,  6c  qu’elle 
prouoque  fi  fort  l'appetit par  fa  pointe,  qu'on 
en  regaloit  le  peuple  aux  Feftes  les  pliis  folem- 
ncllescle  la  Grece , & de  l’ancienne  Rome.  C’eft 
ainfi  que  Schaliger  a explique'  cette  infeription, 

Incrementa  pueris  curia 
Rt 

Sparjionem  nucum  dent. 

De  tout  cela  on  void  la  raifon  pourquoy  l’a- 
mandier refifte  fi  peu,  &qu’à  la  moindre  cha- 
leur il  pouffe  fes  fleurs  délicates , car  l’huile  de 
l’amandier  eftant  plus  fubtile  > monte,  Sc  fe 
raréfié  plus  promptement  que  celle  du  noyer, 
qüi  eft  craffe,  vifqueufe  & gluante , mais  auffi  la 
moindre  froideur  furprenante  la  condenfe , l’é- 
pailfit  6c  la  repouffe,  & luy  fait  abandonner  vn 
fruit  qu’elle  auoit  à demy  ébauché. 

Les  fruits  fpiritueux  6c  falins  fe  trouuent 
Ordinairement  aux  arbres  champeftres,  6c  à 
«peu  x que  la  nature  pouffe  fur  les  rochers  & dans 
les  bois,  ils  precedent  d’vne  fubftancc  nitreufe 
& fubtile,  parlemoyende  laquelle  ils  deuiem 
nent  quelquefois  venimeux , acres  6c  purgatifs# 
&femblablesà  ceux  dont  Pline  a dit  dans  fes 
Bpiftres , cum  ne filua  quidem , bonidiorque  nature, 
faciès  Medyina  careat , iis  ont  même  bien  fouuent 
vnc  qualité  corrofiue,  ainfi  qu’on  remarque  de 
l’ananas  chez  les  Indiens,  qui  ronge  le  fer  par 
vue  faculté  diffoluante,  8c  par  des  efprits  pe- 
uetrans.  Ces  efprits  font  le  principe  des  fîé- 
itres  intermitantes  à la  campagne,  comme  nous 
montrerons  vn  jour. 

Les  fruits  qui  ont  vn  fuc  efeumeux  , ou  bien 
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dui refTemble  à la  ba  u e , font  ordinairement  mal 
fi, ns , parce  que  leur  matière  eft  aflez  impure* 
&mal  di^erce  , & qu'elle  les  rend  molafles,  Sc 
les  difpofe  à la  corruption.  C eft  de  là  que  cer- 
taines pefehes  dans  la  J?erfe  > Sc  quelques  abri- 
cots  chez  nous,  font  les  heures  intermitaQies» 
Sc  que  le  fruit  du  fauon  dans  les  Indes  eft  fort 
nmOhle à l’eftomach , parce  qu'il  eft  fi  fort  ef- 
cumeux,  qu'eftant  battu  dans  l'eau,  il  don- 
ne au  linge  parfon  efeume,  vne  blancheur  fort 
agréable. 

Les  fruits  vineux  font  ceux  là  dont  on  efpraint 
vne  humeur  qui  bouillonne,  & que  i l ferment 
tation  change  en  vin  : c’eil  ainfi  qu  on  préparé 
le  cidre,  lepoire3  le  vin  despcdmes>  desr  ufîns&Co 
de  là  vient  qu  ii  faut  manger  fort  mediocrem  nt 
de  ces  fruits  > de  peur  que  la  quantité  ne  lesfadê 
bouillir  dans  nos  flancs , comme  s’ils  eftoient 
dans  la  cuue.  Sur  ce  fujet  on  peut  refoudrecette 
queftionfilong  temps  agitée,  fçauoir,  s’il  faut 
boire  du  vin  ou  de  l'eau  apres  auoir  mangé  des 
fruits.  Car  les  terreftres,  les  aqueux,  les  fan- 
guins , les  efcumrux  & les  oléagineux  exigent 
du  vin,  ainfi  qu'on obferue apres  les  chatagnes3 
les  pefehes,  les  noix,  les  amandes  5c  les  oliues» 
St  pour  ce  qui  eildes  vineux,  on  peut  boire  du 
vin  apres  eux,  fi  leur  quantité  eft  peine  » file- 
ftomach  eft:  foible,  & s'il  faut  corriger  ce  qu'ils 
ont  d humide  & de  froid  •,  mais  il  faut  prendre 
de  l'eau  lors  qu’on  s’en  charge  , pour  modérer  2e 
feu,  & pour  abattre  les  vapeurs»  qui  s efleuent 
de  leur  bouillonnement. 

Leslai&eux , comme  les  figues  fraîches,  nour~ 

L i) 
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riflent  » lafchent,  adoucilTent , & font  pe&o- 

raux  ; mais  ils  font  bien  fouuent  la  matière  de  la 

vermine,  8c  leur  cxcez  difpofe  les  humeurs  à la 

corruption. 

Les  fruits  qui  participent  du  fuccre  ou  du 
miel,  marquent  vne  cuite  excellente  ; car  en 
modérant  les  qualités  padiucs , elle  faitvn  firop 
de  leur  fuc , 8c  donne  aux  melons,  par  exemple, 
8c  à d'autres  fruits  vne  douceur  charmante. 
JL’art  tache  d’imiter  cette  parfaite  digeftion  ; car 
apres  auoir  cuit  les  fruits  verds , elle  les  joint  au 
miel,  ou  au  fuccre,  & les  trempe  dans  vne  li- 
queur quiapproche  du  fuc  naturel.  Au  refte  on 
doit  prendre  garde  de  ne  fe  pas  trop  gorger  de 
cssfruitsj  car  ils  cachent  vn  fel  picquant  que  la 
chaleur  de  nos  eftomachsdeueloppe,  qu’on  void 
paroiftre  au  deflus  de  quantité  des  fruits  en  for- 
me de  fuccre,  que  l e peuple  des  Médecins  a nom- 
mé bile , qui  rend  la  caiTe  purgatiue  , 8c  qui 
prouoque  la  dyflcnterie  aux  Indes , 8c  en  quel- 
ques lieux  du  midy,ou  la  chaleur  l’attcnué,&  le 
fubtilife , 8c  où  les  fruits  de  cette  nature  font 
abondans. 

Les  fruits  qui  ont  la  faculté  des  minéraux  la 
tirent  par  le  moyen  de  l'arbre,  ou  bien  ils  reçoi- 
uent  de  la  digeftion  quelque  chofe  qui  luy 
approche^on  void  la  première  à quelques  raifins 
de  la  Hongrie , qui  font  peints  a’vn  jaune  bril- 
lant , 8c  qui  ont  les  pampres  dorées , parce  qu’ils 
prennent  leur  nourriture  dans  des  lieux  qui  ca- 
chent des  mines  d’or  8c  d’argent  ; 8c  voila  la  raî- 
fon  pourquoy  il  y a des  vins  qui  font  malfai- 
fans,  qu'ils  caufent  la  goutte»  8c  desindilpo- 


Des  Trusts . 16  % 

étions  opiniaftres , parce  qu’ils  portent  auec 
leurs  efpritsceuxde  quelques  minéraux  que  les 
raifins  ont  attires.  Les  fruits  ont  encore  des  fa- 
cultés approchantes  & analogues  : par  exem- 
ple , quelques-vns  ont  du  rapport  au  vitriol  par 
leur  acidité  pénétrante  -,  ils  fixent , iis  rafroi  » 
diflent , & ils  purifient  ainfi  que  luy  ; mais  ils 
nuifentà  la  poiétrine  : on  peut  mettre  tous  cet 
ordre  les  oranges  & les  limons.  C cil  pourquoy 
leur  fuc  efface  tes  taches  de  l’ancre»  parce  que  Ion 
acidité  abforbe  l’alcali  des  gales,  qui  tenoit,  & 
qui  arreftoit  le  vitriol  » &dont  laliaifontait  la 

noirceur  qu’on  void  à l’ancre. 

Les  fruits  mixtes,  c’eft  à dire  d’vne  differente 
nature,fontpour  l’ordinaire  fort  tëperes,on  void 
cela  aux  griotes,  aux  grenades  & aux  cenfes, 
qui  font  compofées  du  vin  & de  1 eau  , aux  pru- 
nes, qui  ont  l’eau,  le  miel  ou  le  fmxre,  & a 
quantité  d’autres  fruits  qu’il  feroit  fuperfiu  de 
nommer. 

Outre  toutes  ces  différences  > n faut  encore 
adîoufter  celles  qui  deriuent  de  la  conmtancc 
des  fruits, & des  diuer  s degré  s de  leur  maturité- 

Les  fruits  dans  leur  confiftance  font  oms? 
mois  , ou  ils  font  dans  l égalité  , & au  milieu 
decesdeux  natures  5 les  durs  feconferuent  long- 
temps , ils  font  pour  l’ordinaire , ou  oléagineux 
ou  terreftres  > & pofledent  leurs  qualités,  es 
jnols  fe  corrompent  facilement  » le  micio  coPe 
y découure  ordinairement  vne  quantité  ^vel* 
mine-, on  les  vend  aux  enfans,  qui  ^°u  ient 
des  fiéures  & d’autres  maux-  Oui-  e remarque 
cela  dans  l’ancienne  Rome,  ou^on  cftaloit.  ces 
- . JL  HJ 
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fruits  à demy  corrompus  a ia  rue  facre'e  ; Cefï 

yourquoy  en  fe  moquant  il  dit. 

Si  übï  ml  âeéent  facra  roganda  via  efi . 

Les  fruits  qui  participent  des  mois  & des  durs 
£e  peuuent  conferuer  quelque  temps,  comme 
les  pommes  Si  les  poires,  & on  ne  doit  pas  appi  e- 
henderfi  tolice  jU  on  veid  arriuef  aux  mois. 

£nfin  on  doit  obferuer  aux  fruits  les  trois 
temps  qui  feruent  à leur  nourriture  :au  premier* 
yar  exemple , ils  ne  reçoïuent  qu’vn  fuc  impur 
Si  mal  digéré" , qui  les  rend  apres  folides  : au  fé  - 
cond , ils  en  ontvn  a demy  préparé,  qui  les  fait 
chez  nous  la  matière  des  heures  , à la  campagne* 
& durant  deux  faisons  de  l’année  : & au  troifié- 
me,  iis  en  contiennent  vn  qui  contribue  à leur 
excellence,  pourueu  que  l'cxcez  ne  les  rende 
mauuais. 

A près  toutes  ces  différences,  finilfons  ce  Cha- 
pitre par  vne  ref  exion  profitable , qui  nous  ai- 
eferaà  mieux connoiftre  la  nature  & la  vertu  des 
fruits  en  general.  Les  fruits  font  des  œufs,  ainfî 
que  nous  auons  éfieuré  cy-deflus  , puis  que 
3a  plulpart  font  d ftinés  pour  faire  des  produ- 
ctions nouuelles.  Or  ces  œufs  ont  comme  les 
autres  quelque  chofe  de  fort , denourriflant,  6c 
d inflatif , ils  ont  quelque  chofe  de  fort  par  le 
Sïioy  n de  leurs  efprits  , & des  femences  qu’ils 
contiennent  * par  ces  efprits  ils  ont  la  cou« 
leur  & le  gouft  * ôc  le  pouuoir  de  palier  à des  ge~ 
sieratiôs  nouuelles  : c’eft  par  eux  que  les  pommes 
renettes  ont  diuerfes  figures  fur  leur  efeorfe , & 
les  eerifes  celles  du  cerilier  dans  leur  noyeau  \ en- 
fin c’di  par  ces  efprits  que  les  fruits  bouillon- 
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fient  dans  nos  entrailles , & y excitent  des  fu- 
mées, & la  chaleur  : l'odeur  mefme  qu  ils  ont 
en  deriue , auffi  c'cft  d’elle  que  les  belles  connoif- 
fent  la  bonté  des  fruits  en  flairant , & qu  vn  en- 
fant efleué  dans  la  foreft  noire,  d couuroit  les 
vertus  & les  qualitez  des  champeftres , les  tranf- 
pirations  qui  en  fortoient , & le  temps  qu  on 
pouuoit  les  cueillir.  • 

Les  fruits  ont  quelque  enofe  dinnatir  : celt 
pourquoy  ils  fe  gonflent  fouuent , & fe  dilatent 
dans  nos  ventres,  la  chaleur  leur  fer  t de  leuain* 
elle  raréfié  ce  firop  naturel,  dont  la  nature  les 
arroufe , leur  miel  seftend  par  fon  moyen,  la 
vifquofité  s’atenué  , & demandant  vue  plus 
c-rande  place,  elle  bourfoufle  l'eftomach.  Cek 
arriue  ordinairement  lors  qu'on  mange  les  fruits 
en  quantité,  ou  trop  chauds,  & trop  fraîche- 
ment pris  de  l'arbre,  parce  qu’ils  retiennent  en- 
corecette  vertu  fermentatiue  qui  les  augmente» 

& qui  les  entretient  fur  le  tronc. 

Les  fruits  ont  encore  vne  faculté  nourriilante» 
parce  qu’ils  ont  du  miel,  du  fucre,  de  l’huile,  ou 
du  vin,  que  beaucoup  ont  vn  fuc  balfamique» 
qui  a pour  principe  les  fleurs  , & qui  promeut 
d’vne  quintelfance  filtrée,  préparée  & cuite 
dans  leurs  deftours,  dans  le  tronc,  & dans  les 
racines,  ou  bien  dans  les  fueilles  & dans  es 
rameaux  ; cette  quinteflance  fe  trouue  h fort 
épurée , qu  elle  eft  dans  vne  parfaite  me  îocrite* 
quirend  les  fruits  fort  délicats  , mais cotiup^i 
blés , & qui  les  proportionne  à la  pureté  de  nos 
chairs  : c'eft  ainfi  que  les  chofes  les  plus  exquifes 
viennent  delà  terre,  8c  que  noitre  nourrit ur s 
" L ni] 
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mfe  prend  que  de  là.  Cependant  les  fruits  font 
quelquefois  nuifibles,  lors  que  durant  les  fe- 
cher elfes,  le  Soleil  & V arbre  abforbent  vn  ali- 
ment acre  & trop  fort,  & qu’ils  éboiuent  la 
terre,  comme  l’enfant  qui  efpreint  en  fucçant 
lesrnammelles  prefque  taries  : alors  quantité  de 
fels  fe  fubliment  & montent  en  haut , ils  fletrif- 
ient  les  fruits,  & ils  oftentà  leurs  chairs  ce  qu’eî- 
les  ont  de  fucculant  & d’humide , ils  les  remplif- 
fent  de  quantité  dinfedes , iis  les  font  la  ma- 
tieredela  bile,  & le fujet  de  la  chaleur,  ils  éga- 
lent leurs  cfprits  à l’eau  forte  5 & juftifient  le 
Poète  qui  dit  au  3.  de  l’^neide. 

— — - Tum  fientes  exurere  Sinus  agros. 

Arebant  titrai  & vifôum  feges  agta  negabat* 
Cela  arriuefouuent  chez  nous  pendant 
dont  la  chaleur  ne  brûle  pas  feulement  les  fruits* 
leur  miel , ôc  leur  fuccre  $ mais  elle  détache  les 
fels  venimeux  & cauftiques  des  terres  arides  ôc 
fablonneufes , qui  font  le  principe  des  maladies 
populaires , qui  nous  arriuent  h fréquemment* 
pn<e  ventre  fe  déréglé , la  foifnousprefle.  Scie 
corpk  eO:  en  feu  ; ôc  voila  la  raifon  pourquoy , fi 
lapluye  furuient  ÿ elle  arrefte  les  progrésdeces 
îîiaui,  parce  qu'elle  détrempe  les  fels , qu’elle 
enémouiie  la  pointe,  qu  elle  entraine,  & qu’el- 
le laue  & diffoud  ceux  de  l’air  > qui  meurtrilîent 
$ibs  chairs  * allument  noftre  fang  , s’intro- 
duisent dans  nos  pores, & caufentdes  accidans 
qpi  ne  penne nt  eftre  calmés  que  de  la  fraicheur 
St'  du  bain.  C’eft  ainfi  que  les  changemens  de 
faifon  nous  profitent  * comme  nous  montre- 
tons  ailleurs. 
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Il  refte  feulement  à obfcruer  fur  les  fruits 
vnechofe  allez  remarquable,  fçauoir  qu’on  void 
aux  prunes  , par  exemple  , lors  qu’elles  font 
nouuellement  cueillies  , comme  vne  poulùere 
qui  les  couure,  & qui  les  blanchit , que  le  vu  - 
«aire  a nommée  la  Heur  ; & qui  fer t de  preuue  de 
feur  pureté  & de  leur  fraîcheur.  Or  on  a pris 
garde  que  cette  fleur  ne  deriue  que  de  quantité 

de  petits  filamens  d'vne  blancheur  brillante, qur 

fortent  du  fruit  d’vne  maniéré  délicate  , que  le 
jnicrofeope  fait  voir,  & que  les  doigts  rompent 
& détachent  : Ceft  pourquoy  les  prunes  per- 
dent leur  fleur  lors  qu’onles  manie  fouuent. 


CHAPITRE  IV. 
q tes  Fruits  ver  As. 

C’Eft  quelque  chofe  de  bien  remarquable  , 
que  l'appetit  qu’on  a de  manger  des  fruits, 
& le  loin  que  la  nature  a eu  d’en  produire  de 
tant  d’efpeces  pour  le  fatisfaire  8c  le  contenter . 
Porphirc  au  liure  de  i’abftinence , & des  Sacrifi- 
ces , a crcu  que  c’eftoit  la  la  véritable  nourriture 
des  premiers  peuples,  & a fouftenu  que  les  Sa- 
crifices des  fruits  eftoit  plus  agréable  aux  Dieux 
que  ceux  des  animaux.  Pritut  qui  ttnintelihus  vefci 
caperunt  pénurie  frugum  animalu  inuaf  ’erunt , prius 
emm  terre,  frtiilibus  ve/cebantur.Audi  c eft  fans  dou- 
te cette  inclinatiô  fi  forte  qui  fait  rechercher  auec 
empreflement  les  fruits  qui  font  encore  verds , 
qui  les  fait  défricher  par  vn  dereglement  çftran- 
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ge,  & qui  oblige  quantité  de  perfonnes  à les 
tranfporterà  des  Villes  fort  elloignées  pour  en 
tirer  vn  grand  profit.  Faifons  voir  icy  l'effet 
qui  peut  arriuer  de  ce  defordre , & fi  nous 
pouuons,  detruifons  vne  coutume  qui  eft  la  cau- 
£s  de  tant  de  maux  : A ce  dcflcin  il  fe  faut  feruir 
d’Hippocrate,  & de  la  dourine d'Ariftote  ; Hip- 
pocrate enfeigne  comme  vn  fondement  tres- 
certain  qu  il  y a des  facultés  aux  mixtes , qüe  ce 
font  elles  qui  les  font  aigres , picquans  ou  falés  » 
que  leurs  excès  nous  font  malades , 8c  que  c'eft 
à cette  fin,  que  comme  ce  qui  eft  feparé  nous 
trouble  , la  nature  trauaille  toujours  à les  adou- 
cir ou  à les  mefler  : or  il  arriue  quelles  fe  treuuét 
aux  fruits  verds  fans  temperamment,  St  fans 
meflange , ainfi  quon  remarque  par  les  faucurs 
&par  iegouft  $ il  eft  donc  certain  qu'elles  nous 
produifent  les  maladies,  & qu  elles  font  la  four- 
ce  de  ces  indifpofitions  populaires  qu'on  reliant 
fur  la  fin  du  pintemps , 8c  au  commencement 
de  l'efté  : c'eft  pourquoyHippocrate  dansleliure 
de  ladiette  a fleure  que  les  fruits  qui  s’auanccnt 
trop  caufent  les  fleures  8c  les  diarrhées  , parce 
qu'ils  n'ont  pas  acquis  allez  de  modération  dans • 
leurs  facultez  , qu’ils  approchent  des  fruits 
i-  & qu’ils  ont  befoin  d’ vne  médiocrité  plus 

t cecy  eft  authorisé  par  les  préceptes , êc 
par  les  enlèignemens  d’Ariftote  : Ce  grand  Phi- 
ïofophe  afleure  dans  fes  Meteores  que  la  cuitte 
n’eft  qu’vne  perfection , que  cette  perfection 
Confifteà  la  réduction  des  qualité/  pâlîmes , 8c 
que  fans  elle  les  choies  font  ou  trop  molles  ou 
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trop  folides  & trop  pefantes,&  elles  ont  des 
facultés  qui  altèrent  nos  eftomacs  : Or  qui  ne 
void  que  les  fruits  vcrds  n'ont  pas  acquis  ce,  ce 
perfection  qu’Ariftote  demandc.que  leur  «tac  * 
tés  n'oïlt  pas  atteint  ce  lemperamment , q 
reflembient  à celles  qu’Hippc  crate  propolc» 

& quelles  font  les  principes  Ôt  l’origine  des  me  - 
mes  effets.  Et  certainement  tout  ceia  e t ti  véri- 
table, que  C'èft  par  cet'e  raifon  que  les  fiui 
verds  font  a la  chaleur  naturelle  comme  lè*bois 
verd  dans  le  feu  , ils  ne  font  là  que  des  vapeurs 
& de  la  fumee  non  plus  que  iuy,&  ce  iont  eux 4 
obfcurcilfantainfi  les  efpnts  .jettent  ü foi  t les 

femmes  qui  en  mangent  abondamment  , a • 

trifteiTe»  que  “ 

Aftrologues  aies  ranger  fous  Saturne,  ôta  les 

foûme.tre'afes  influences  : on 
que  comme  les  fruits  veids  par  , n 

cuitte  ne  produifent  qu  vne  humeur  verdaft 
dans  les  veines  , qui  irrite  & qui  picqu^e  *^  * 
f mmenr  par  fon  acrimonie  & par  fon  aigreur,  il 
arriue  par  confcquent  que  cette  humeur  pro^ 
duit  les  maladies  qui  denuent  de  1 acide  qui  elt 
hors  de  l’eftomac,  & qui  fe  trcuuc  effranger 
daiis  les  Vafes  , qu’elle  eft  d ailleurs  ^ 

aiguillon  qui  rend  les  femmes  inquiettes  ôc  cha- 
grines, qu  elle  leur  fait  des  obftruÇhons  , qu  e 
abbat  par  fa  malighite  l’cfclat&la  beauté  qu  elles 
ent  j enfin  qu  elle  leur  fait  deuemr  vne  telle 
auifi  verte  que  les  fruits  qu’elles  mangent  ion 

verds:  mais  ce  qu’il  y a encore  a remar quel  ce 

qu’elles  en  viennent  maigres  & deifechees, 
parce  que  cette  humeur  citant  terr^ltie*  ç ' 
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oppofcc  a la  partie  oleagineufc  &aènefine  qui 
fait  lagrame,âc  l e mbcm- point*  par  fon  acrimo- 
me  me  .me  elle  la  ronge  & la  pénétré,  <5c  a chj 
rapport  au  vinaigre,  à quion  donne  la  propriété 
d amaigrir.  Tous  ces  fymptomes  nous  font  iu- 
ger  que  les  anciens  y auoient  pris  garde:  car  ils 
nemangeoient  iarnais  des  fruits  s’ils  n'en  auoient 
offert  les  prémices  : C’eft  ainfi  que  Pline  au  troi- 
Iieme  chapitre  recommande  la  religion,  des  Ro- 
lîîcUfi,, , tion  aeguftajje  eus  vina , aut  nouas  fruges prtus 
qMm  Saierdotes  itèaflent pnmiti.  s.  Or  ces  prémices 
elroient  tirees  des  fruits  déjà  meurs  i c’eft  pour- 
«juoy  ils  les  offroient  aux  Dieux  domeftiques, 
a ceux  des  Jardins , & à Apoilon,d'ont  la  chaleur 
viuifianteJesacheue&  lesperfeéfionne;  les  filles 
eitoient  choi/îes  pour  les  prefenter  dans  de  cor- 
beilles, afin  d'apprendre  à celles  qui  aiment  les 
^rmts  de  n’en  rechercher  que  des  meurs,  c’eft 
u ellesce  qu’on  lit  dans  le  Poète  Calphurnius, 
Has  qua  pomtferi  larihus  confutuimus  horti 
Mittenpnmitias  & filtre  liha  Pnapo, 
Rerantesfauos  damus & Uquentiamella, 
urquoy  il  y a a s’eftonner  pourquoy  lesfem- 
*?es,.  • ”^es,  mangcnt  vne  fi  grande  quantité 
>-s  nuits  verds  , pourquoy  elles  ont cét appétit 
cette  inclination  déréglée , 8c  d’où  vient 
quelles  n’en  font  pas  pour  l’ordinaire  fi  promp- 
tement  incommodées  que  les  hommes,  nonob-. 
itant  qu'elles  foient  plus  délicates , & que  leur 
eltomac  foit  moins  fort. 

Pour  ce  qui  eft  de  1 appétit,  on  peut  dire 
qtî  ilne  procédé  que  de  la  variété  d humeurs  que 
les  femmes  & les  filles  ramafifent  dans  leurs 


Des  fruits  vetdsl  17  i 

efîomacs  & dans  leur*  entrailles  : ces  humeurs 
crues  & impures  ont  du  rapport  au  charbon , au 
plâtre.à  l'alun , & à beaucoup  de  femblables  ma- 
tières ; elles  contiennêt  fouuent  vn  Tel  impur  qui 
approche  du  nitre  que  la  crudicé  a mis  dans  les 
^fruits  vcrds-,c'eft  pourquoy  il  les  infpire  à l'ima- 
gination des  femmes  enceintes  & des  filles  mal 
colorées,  qui  contiennent  quantité  de fucs , qui 
n’ont  pas  eu  leur  maturité,  fit  voila  la  raifon 
du  profit  que  ces  perfonnes  tirent  des  coraux  » 
de  l’acier,  & des  yeux  d’ecriuifle,  qui  précipitent 
ces  fels  acres  & fuperflus,qu*ils  en  abbatent  & en 
alentiflet  lapointe,  qu'ils  lesentrainétauec  eux» 
enfin  qui  les  occupent , Sc  les  adoucirent  & en 
empêchent  l’aétion  fur  les  parties  & dans  lefto- 
mac:  de  cecy  on  connoit  pourquoy  les  femmes 
fouflfrent  plus  facilement  les  fruits  verds  que  les 
hommes  : car  afleurement  ces  alimens  terreftres 
occupent  les  dilfoluans  qu’elles  ont  : on  peut 
mefaie  croire  que  leur  acidité'  les  corrige  , com- 
me les  Chimiques  nous  montrent  par  i huile  de 
tartre  & de  vitriol , qu’ils  en  font  me  fine  amolis 
& qu’ils  perdent  par  la  diffolution , la  dureté  de 
leur  confiftence  folide,  ou  bien,  fi  on  veut,  qu  iis 
quittent  leur  acidité  & ce  qu’ils  ont  d'acre,  <Sc 
d’auftere , comme  il  arriue  des  liqueurs  péné- 
trantes, qu’on  modéré  lors  qu'on  les  vnit  jccla 

fartant  n’arriuepas  toujours , fur  tout  lors  qu« 
excès  s'y  trouue  8 ainfi  que  l' expérience  nous 
fait  voir. 
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Du  Melon . 

LE  Melon  cft  fi  excellent,  qu’il  firmble  que 
la  nature  l’ait  choifi  parmy  tous  les  £ uits  de 
la  terre  , pour  y grauer  Ton  caradere,  & pour 
tracer  fur  fon  ecorfe  fon  chiffre,  5c  Ls  véritables 
marques  de  fon  amour.  Vous  diriez  me  fine 
quelle  a eu  jaloufie  dans  fa  pi  odudion,  qu’elle 
en  a fait  vn  fruit  pipe,  vn  ambigu,  5c  vn  agréa- 
ble myftere  , 5c  qu’elle  la  cach_  fous  des  appa- 
rences incertaines  & furprenantes,  afin  qu'on 
fe  trompaft  fouuent,  Nean.nr  1ns  nous  ne 
fçau  rions  appréhender  icy  cette  furprife,  qui 
eft  partant  fi  ordinaire  : puis  que  c'eft  noltre 
de  Hein  de  pénétrer  dans  lintericur  du  melon, 
fans  nous  arrefter  à l’ecorfe,  5c  que  nous  n’a- 
«crispas  feulement  refolu  de  flairer  ce  fruit,  de 
le  voir  , & de  l’embraflerj  irais  encore  de  fou- 
rnir, d'en  goufler,  & d en  faire  1 anatomie.  A 
cet  effet. 

Il  faut  fuppofer  que  les  genres  font  comme 
des  lignes  que  les  efpeces  compofent  5c  parta- 
gent diuerfements5t  qu'elles  en  font  les  milieux, 
les commencemens  5c  les  termes,  à la  maniéré 
de  ces  points,  auec  lefquels  la  mathematiquea 
propofe  fes  fondemens.  De  là  vient  quecell  s 
qui  font  au  milieu  , tenant  egalement  quelque 
chofe  des  autres  qui  font  éloignées  •,  e.ics 
font  ainfi  dans  vne  grande  modération , que 
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îhomme,  par  exemple , eft  le  plus  tempéré  par- 
my  les  animaux,  le  ver dparmy  les  couleurs , 8c 
le  melon  entre  les  fruits  , & leurs  différences* 
parce  que  la  nature  leur  a donne"  cét  ordre,  & a 
înis  vn  chacun  dans  vne  diltance  également 
éloignée  de  leurs  extrémités.  Pour  faire  voir 
cela  du  melon. 

Il  ne  faut  que  confiderer  ce  que  nous  auons  dit 
cy-deffus  -,  fçauoir  que  la  cuite,  fuiuantAriftote, 
diant  vne  perfection , & cette  perfedion  ne 
confiftant  qu’à  la  redudion  des  qualitez  par- 
ues, dans  vne  grande  médiocrité  : il  eft  donc  cer- 
tain que  le  melon  la  poffede  auec  excellence,  à 
caufe  de  fa  parfaite  digeftion,  & qu’il  eft  par 
confequent  dans'  l’équilibre  , dans  1 égalité  , & 
dans  l’eloignement  des  extrémités  de  fon  genre, 
comme  toutes  les  efpeces  qui  font  dans  le  milieu 
dont  nous  parlons.  Il  eft  maintenant  neceffaire 
de  faire  voir,  ôc  de  preuuer  par  des  raifons  8c 
par  des  lignes,  que  le  melon  fe  trouue  dans  vne 
parfaite  codion. 

Et  certainement  cela  n’cft  pas  fort  difficile,  8c 
il  n'y  a qu’à  voir  les  differents  attributs  du  me- 
lon pour  connoiftre  fa  digeftion.  Car  premiè- 
rement, le  bon  melon  doit  dire  pefant  -,  par- 
ce que  la  pefanteur  eft  vn  effet  de  la  maturité* 
qui  réduit  les  eaux  & les  parties  fiateules  * 
qui  fe  trouuent  ordinairement  aux  fruits  verds, 
en  vn  fuc  femblable  au  firop  : elle  donne  vne 
confiftance  & vne  épaiffeur  à ce  fuc,  qui  eft  la 
caufe  de  la  pefanteur,  & elle  y adjoufte  vn  fei 
fucrin , qui  fert  de  beaucoup  à l’augmenter. 
D’ailleurs  elle  fepare  la  portion  la  plus  folidej, 
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& la  plus  terreftre , pour  fournir  vne  ccorfc  à 
ce  fruit  , qui  abefoin  d’eftre  couuert  à caufe  çle 
fa  grande  delicatefTe  : c'eft  pourqouy  elle  en  au- 
gmente la  pefanteur , 8c  elle  aide  à découurir  la 
maturité  & l’excellence  du  melon.  Neantmoins 
elle  impofe  le  plus  fouuent , & elle  fait  voir 
qu'vne  chofe  d’vne  nature  lï  capricieufe,  eft  la 
véritable  figure  des  amis  d apparence  , & du 
temps  qu’on  a beau  embraflèr  , preffer  , 8c 
porter  jufques  au  vifage  , & qu'il  faut  entamer, 
8c  ouurir  pour  en  connoillre  les  defauts, 
s»  E nTecond  lieu , le  melon  doit  auoir  vne  odeut 
charmante , vn  éclat  vermeil  8c  brillant,  8c  vne 
douceur  aiguifée  d' vne  pointe  qui  cueille  l’appe- 
tit,  8c  qui  le  chatouille.  La  raifon  de  cela  eft» 
parce  que  l’odeur  deriue  de  l'abondance  , & de 
la  pureté  des  efprits , qui  fe  font  produits  dans 
la  cuite , l’éclat  eft  vn  effet  de  la  fermentation 
Sc  de  la  chaleur  , qui  eft  ncceffaire  à la  maturité: 
c’eft  pourquoy  le  vin  & le  fang , qui  brillent 
d’vne  couleur  pareille  , font  dans  cette  parfaite 
coftion, que  leur  bouillonnement &leurs  efprits 
ont  augmentée  : Enfin  la  pointe  8c  la  douceur 
precedent  de  la  reduélion  des  qualités  paffiues» 
8c  d’vne  digeftion  fiexaélc,  qu’elle  a meflé  éga- 
lement l’eau  & le  fel , le  foufre  8c  le  nitre , à la 
maniéré  de  l’artifan , qui  joignant  fur  le  feu  la 
liqueur  au  fuccre , en  fait  vne  confiture  exquise, 
& donne  vn  degré  de  chaleur  qui  la  cuit , 8c 
qui  l’affaifonne  ainfi  que  nous  auons  obferue 
du  firop. 

En  troifiéme  lieu , le  bon  melon  a fiy  tranches 
en  nombre  impair,  parce  que  l’efprit  qui  le 

meurit 
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sneurit,  & qui  le  fait  croiftrc,  cuit  fes  humeurs 
parfaitement  : & il  imite  en  luy  la  chaleur 
naturelle  de  nos  parties  , qui  ne  digéré  dans 
les  maladies  6c  dans  lafanté,  dans  les  crilês» 
& lors  qu'eile  engendre , qu’en  fuiuant  vn  ordre 
3c  vn  temps  inelgal.. 

Il  eft  donc  certain  que  le  melon  eft  dans  vne 
cuite  parfaite > que  les  Grecs  l’ont  fort  bien 
nomme,  TtiTtm  , du  mot;,  TnTTffig 3 qui  veut 
dirccoftion,  qu’il  eft  ainfî  dans  vne  médiocrité 
fortexaéle,  6c  par  confequent  qu’il  fe  trouue 
dans  le  milieu , 8c  dans  1 éloignement  des  cx- 
tremitez  que  nous  auons  obfcrué  cy-delïus.  De 
tout  cela  on  peut  tirer  facilement  vn  grand 
nombre  de  confequences. 

Premièrement , qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi 
le  melon  eft  fi  délicat,  eftant  réduit  dans  vne 
modération  fi  precife  : fi  luy  & le  verd  agréent  à 
l’homme,  parce  qu’ils  font  tous  d’vn  mclme 
rang  , 8c  d’vne  mefme  égalité  : fi  on  trouue  peu 
de  bons  melons,  parce  qu’il  eft  mal-aifé  de  les 
rencontrer  dans  le  point  que  leur  médiocrité 
demande:  fi  ceux  des  pays  chauds  font  préféra- 
bles, à caufede la digeftion  : files  pluyes  & la 
variété  des  faifons  les  corrompent, parce  qu’ainft 
ils  tombent  dans  l’extrémité , & fe  tirent  de  leur 
mefure  -,  comme  l’homme  fe  porte  par  la  mefme 
caufedans  l’excez , ou  dans  le  defaut  : fi  on  doit 
confiderer  le  terroir  qui  les  porte  j car  cftans 
attachés  à la  terre  par  leur  nourriture , ainlî 
que  l’enfant  au  ventre  de  fa  mere  par  fes  vaif- 
feaux,  ils  changent  comme  luy  fuiuant  la  natu- 
re.  decette  terre  : C’eft  pourquoy  lors  qu  elle  eft 
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en  ^raiflee  & humide  , elle  les  rend  fades  & mal- 
faisans , comme  fa  feichereffe  les  priue  de  leur 
chair fucculente:  Si  on  doit  prendre  foccafion 
pour  couper  les  melons  , de  peur  qu’ils  ne  fe 
changent  par  la  longue  cuite  , &qu  ilsne  s’altè- 
rent par  l abondance  de  leur  fuc  : fi  ceux  qui  ex- 
halent l’odeur  des  courges  font  mepr  ifables, par- 
ce qu'ils  n’ont  pas  vne  parfaite  médiocrité  , oc 
qü’ils  approchët  d’vn  fiuit  qui  ne  peut  acquérir 
fa  modération  que  du  feu  ; Enfin  fi  les  petits 
melons  font  ordinairement  meilleurs  que  les 
gros  , parce  que  la  cuite  en  eft  meilleure  , les 
efprits  plus  reflerrés , que  l’aliment  ne  les  acca- 
ble point,  & que  leur  nourriture  n’eft  pas  fi 
abondante  ny  fi  diuerfe.  Il  refte  maintenant  à 
voir  qu’elles  font  les  faculte's  des  melons,  & ce 
qu’ils  peuuent  faire  lors  qu’on  les  mange.  . 

Certainement  il  ne  faut  pas  douter  qu  ils  ne 

nous  foient  fort  conuenables  par  leur  cuite  par- 
faite, parleur  proportion,  & par  cette  médio- 
crité qui  les  fait  femblables  a nos  chairs  \ leur 

douceur  d’ailleurs  les  rend  fauorables  aux  poul- 
inons & au  foyc,  qui  s’en  rafraîchit  & qui  les  ab- 
forbe,  la  rate  mefine  s’en  abreuue facilement, 
iufques  là  qu’elle  s’efleue , s’endurcit  & fe  gon- 
fle, lors  qu'on  en  mange  fans  mefure  : enfin 
tout  le  corps  s’en  trouucfort  bien , les  reins  s en 
ïeflentent  plus  dégages , & les  partages  de  1 v- 
rine  plus  libres:  ainlî  qu’Hippocrate  a remar- 
qué dans  le  liure  des  affettions,  La  raifon  de 
cela  eft,  parce  que  les  melons  ont  quelque  cho- 
fe  de  diurétique  & de  pénétrant,  par  le  moyen 
du  nitre  qu’ils  ont  de  la  terre  : c’eft  pour quoy  ils 
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acquièrent  de  luy  le  pouuoir  de  nettoyer  les 
lombes,  la  matrice  & les  reins  ; de  luy  ils  donnée 
vne  eau  qui  decraffe  Sc  qui  embellit  le  vifage* 
ils  pouffent, le  fable  & en  empefehent  le  progrès» 
& temperent  fi  fort  la  chaleur  des  entrailles  par 
ce  nitre , qui  eft  meflé  auec  l’humidité»  qu'on 
peut  dire  que  la  nature  les  a produits  feulement 
a ces  fins»  dans  les  grandes  chaleur  s de  l'année» 
& qu’elle  en  a fait  à ce  deffein  porter  à des  arbres 
dans  les  pays  Orientaux.  Il  faut  pourtant  pren- 
dre garde  que  les  vieillards  n'en  abufent  point  j 
car  leur  eftomach  s’en  déréglé,  Sc  le  nitre»  dont 
nous  parlons  leur  caufe  des  diarrhées  difficiles  à 
fupprimer , en  relâchant  Sc  irritant  leur  ventri- 
cule, Sc  agiffant  fur  leurs  membranes  » ainfi  que 
lors  qu’ils  impriment  leur  marque  fur  les  linges 
plus  déliés» 


CHAPITRE  VI. 

1 les  Fr ai  f es  3 & des  Afpergesl 

LE  s Auteurs  qui  ont  admiré  la  production 
furprenante du  lierre,  quirampoit  contre 
les  cornes  d’vn  cerfviuant,  n’ont  point  impofé 
au  public  : puis  que  les  belles  afperges  pouffent 
parmy  les  cornes  de  mouton  Sc  de  bœuf, qu’elles 
deriuent  fouuentde  leur  pourriture»  Sc  que  c'eft 
dans  leur  propre  fubftance  qu’elles  iettêt  mieux 
leurs  racines,  Sc  prennent  leur  accroiffement.  Et 
certainement  cela  n’éft  pas  inconceuable,  puis 
que  ces  cornes  feruent  aux  engrais,  qu’elles 
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©nt  quelque  chofe  de  fulphureux  , qui  for- 
tifie Grandement  la  nature  vegetatiue  , puis 
que  les  Affrologues  ont  range  les  afperges  fous 
les  influences  de  i' Arieî > & puis  qu’elles  aiment 
le  nitre  dont  les  cornes  font  pourucucs  abon- 
damment . Audi  c'cft  de  ce  nitre  que  ces  plante? 
font  aperitiues  & pénétrantes , qu'elles  mon- 
difient  les  reins  , pouffent  le  fable  » nettoyent 
la  rate,  purifient  le  foyc,  provoquent  l’appetit» 
foulaient  la  goutte  , cmbclbffcnt  le  teint  , 
rendent  la  peau  plus  polie  , parce  qu’elles  préci- 
pitent hors  des  veines,  & par  les  vrines , à caufe 
de  leur  fel  nitreux , tout  ce  qu’il  y a d’acre,  & 
de  fuperflu  dans  le  corps. 

Toutes  ces  qualitez  ont  oblige  les  anciens  a 
rechercher  auec  empreffement  > & a donner  va 
prix  aux  afperges , ou  bien  à les  qualifier  de 
quelque  chofe  de  Diuin.  En  effet  Varron  1g$  a 
appelleVs  les  verges  Diuines  -,  & ça  elle'  auec  vne 
huile  toute  parfuméc,quc  lesRomains  nômoient 
uipov  des  Grecs,  que, fumant  Cafaubon,  cet 
honnefte  homme  les  faifoit  feruir  à fa  table. 
Oltum  in  lucubratïonem  feruauimas , quod  in  afpora- 
gos  tetum  légitimé  vertomus.  Cependant  il  y a 
"deux  chofes  à obferuer  fur  ce  fujet. 

La  première  3 que  les  afperges  eultmees  ont 
des  facultés  moins  excellentes , que  celles  des 
autres  que  la  campagne  nous  produit  , parce 
que  les  champeftrcs  font  plus  aéliucs  & plus  ni- 
txeufes , comme  l’expcrience  fait  voir , et  ainh 
que  l’etimologie  du  nom  nous  enfeigne,  parce 
qu’il  femble  qu’elles  foient  dites , afparogi>  qtt/tfi 
in  offerts  virgultis  mû. 
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La  lècondechoié  qu’il  faut  obferuer  eft,qu’on 
doit  manger  les  afperges  auec  mefure  , parce 
qu’autrement  elles  fe  mctamorphofent  en  bile, 
ce  elles  fourniirent  vn  fuc  ardent,  qui ell pro- 
pre à la  ramafler  : c'ell  pourquoy  on  a couftume 
de  les  corriger  auec  le  vinaigre  pour  en  modérer 
la  chaleur,  &pour  empefeher  qu’ellesnefoient 
la  matière  des  humeurs  qui  nous  alument,  &qui 
bouïllonnentdansnosparties. 

Les  fraifes  font  cultiuées  ou  champeftrcs. 
Celles-cy  eftoienten  vfage  autrefois,  1 Apulée 
en  a fait  i'eloge , Ouide  a dit  d’elles» 

Arbuteos  fœtus  , montanaque  fraga  legebant , 

If  que  deciderant  patula  JLouis  arbore  glandes. 

Et  Virgile  auec  ce  Po  te. 

Qui  legitis  flores,  & humi  nafeentia  fraga. 
Parce  qu  ils  ontereu  tous  deux  qu  elles  eftoient 
la  viande  du  fiecled’or,  & qu’eilescontentoient 
la  /implicite  de  fon  peuple. 

Les  fraifes  cultiuees  font  fort  en  vfage  aujour- 
d’huyen  France,  en  Efpagne  & en  Italie.  Pour 
conceuoir  leurs  qualités , il  faut  obferuer  leur 
gouft,  leur  odeur,  & leur  confiftence. 

Leur  confiftence  eft  mole  8c  gluante  , 8c  elle 
fait  vue  pafte  dans  l’eftomach  : c'e(t  pourquoy 
Fontaine  a creulors  qu’on  mangèoit  abondam- 
ment les  fraifes , que  cette  pafte  eftoit  la  fourec 
des  fleures  malignes  8c  peftilentes,  parce  que  par 
faglué,ellcfaifoitlcsobftruétions  , &bouchoit 
les  Veines  , qu’elle  produiloit  des  humeurs  cor- 
rompues, qu’elle  emoufloit  la  pointe,  8c  arre- 
ftoit  la  mobilité  des  clprits. 

Leur  odeur  a infpire  le  nom  Latin  fraga , d’où 
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lâns  doute  le  François  a efté  tiré,  fraga  àfragandol 
elle  marque  au  relie  des  efprits  allez  ab@ndans* 
qui  prouoquent  quelquefois  la  fueur  à ceux  qui 
fe  gorgent  des  fraifes,  &qui  impriment  à leur 
peau , par  leur  qualité  impulfiuc , certaines  ta- 
ches vermeilles  , que  Bartholin  dit  auoir  ob- 
feruées  fouuent. 

Leur  goull  confifte  à vne  douceur  éguifée 
d’vne acidité  modérée,  fans  laquelle  la  faueur 
des  fraifes  feroit  fade , & elle  auroit  quelque 
€hofe  de  languiflant.  Or  cela  fait  voir  que  les 
fraifes  cachent  vne  qualité  qui  ell  analogue  aux 
vertus  du  vitriol  » quelles  ont  comme  iuy  la 
faculté  diurétique,  que  par  là  elles  nettoyent 
lai?.ile,  purifient  lefove  , & en  rafraichilTent  le 
fang , qu’elles  foulagent  les  blefl'és , excitent 
l’appetit,  & feruent  aux  hemorroides  , enfin 
qu’elles  donnent  vne  eau  pour  les  yeux  , pour 
la  goutte,  & pour  la  politcflc  du  teint.  On 
void  de  ce  difeours  que  les  fraifes  peuuentcaufer 
les  heures  malignes,  comme  le  fçauant  Fontaine 
a remarqué  » fi  on  s’en  remplit  fans  mefure, 
parce  qu'elles  peuuent  introduire  vne  acidité 
Sans  les  veines»  qui  eft  la  matière  & le  principe 
de  ces  maux. 


CHAPITRE  VII. 

Des  ch/smfïgnons  3 & des  Truffes. 

C’Eil  vne  chofe  bien  eftonnante,  que  ce  qui 
eft  fouuent  vn  relie  & vu  eftetde  lacorrup- 
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tion,  foit  employé  aux  feftins  les  plus  délicats» 
8c  aux  banquets  les  plus  magnifiques  : il  n’y  a 
rien  partant  de  plus  ordinaire  au jourd’huy,  on 
nefçauroit  feruir  vn  mets,  qui  ne  foit  enrichi 
des  champignons,  & anciennement  mefme  c'e- 
ftoitcequon  recherchoit  dauantage  dans  la  dé- 
bauché. 

— Qtffi  radere  tubera  terra , 

Soletum  c on  dire , & eoctem  iure  natantes 
Mergere  ficedulas  didicit , nebulone  parente. 

Examinons  donc  les  qualitez  que  les  champi- 
gnons peuuent  auoirjmais  pour  le  bien  faire, 
confiderons  premièrement  leur  nailTance  8c  leur 
origine. 

Les  champignons  font  produits,  & fortent 
de  diuers  principes.  En  premier  lieu  , ils  deri- 
uent  des  fujets  qui  fe  corrompent  8c  qui  finit 
fent,  parce  que  leur  diflolution  eueille  vn  efprit, 
qui  tache  de  faire  vn  effort  pour  reprendre  tes 
premières  routes , & pour  reftabiir  vn  corps 
qu’il  va  perdre,  ou  qu  i!  a perdu.  C’eft  ainfi  que 
les  anciens  on  dit  que  rien  ne  periiToit , que  tou- 
tes les  vies  eftoient  immortelles,  & qu’elles  fe 
conferuoient  parmy  les  metamorphofes  8c  les 
débris  : & voila  la  raifon  pourqvoy  on  void  for- 
tir  des  champignons  des  vieux  arbres,  de  leur 
fuc  &de  leurs  racines  ^car  leur  faculté  prefque 
mourante  ne  pouuant  rien  faire  d’acheue'  » elle 
dégénéré auec fon  fujet,  8c  s’exerce  à produire 
desinfeftcs,  delà  moufle  & des  champignons, 
à la  manière  des  fongofite's , qu’on  void  s’efleucr 
fur  les  vlceres  8c  fur  les  chancres.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  entendre  Hippocrate,  lors  qu’il  dit 
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que  hdiffolution  eft  la  mefme  que  la  generatio 
Sc  que  le  meflange  , & qu’il  y a vn  rapport  8c 
vnt  proportion  entre  toutes  les  deux*  difcernî 
id$m  ac  commifceri * cmmifieri  idem  atque  dif- 
çerni*  &c* 

fin  fécond  lieu  > les  champignons  font  engen- 
drés de  ia  terre,  à la  façon  des  callofités  & des 
verrues,  qu’on  void  éleuer  fouuent  fur  nos 
chairs  > foit  par  ce  quelle  contient , ou  qu’elle  fe 
2jiefleau.ee  les  plantes  8c  leurs  racines  corrom- 
pues , c’eftpourquoy  il  y a quantité  des  cham- 
pignons dans  les  boccages  & dans  les  prés:  foit 
à caufe  de  certains  efprits  qui  s’efleuent  de  fes 
entrailles,  8c  qui  ont  le  pouuoir  de  produire  les 
champignons  : Soit  parce  que  la  terre  s’épui- 
fant  à la  maniéré  des  femmes  par  des  générations 
fréquentes  , elle  engendre  ces  auortons  : foit 
enfin  parce  qu’elle  eft  gralfe  en  quelques  en- 
droits * qu’elle  abonde  en  foulfre  & en  nitre, 
& que  c’eft  là  la  matière  des  productions  dont 
3ioUs  parlons:  en  effet  c’eft  ainfi  que  les  engrais 
leur  feruent,  que  les  pluyes  nous  les  font  voir 
en  détrempant  le  fel  de  la  terre , que  la  Lombar- 
die eft  fertile  en  champignons,  & quefon  terroir 
gluant  en  nourrit  des  gros,  dont  les  vertus  font 
formidables.,  fumant  ieFoëte. 

— Minus  ergo  nocens  eût  Agnpin® 

BoUtus  y fiquidèjfLvnius prdcordia 'prefjit. 

Que  la  mer  rouge  en  fournit  quantité  à ion  bord 
a caufe  d'vue  humeur  oleagineufe  & falée,  que 
c eft  ce  fel  qui  les  pétrifié  tous  ainfi  que  les 
coraux  qui  y naiftent  en  abondance,  qufil  leur 
en  fait  produire  des  nouueaux»ces  champignons 
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éftant  humeélés  de  l'eau  douce,  qui  réduit  en 
afteîefel  :envn  mot  qu’on  voîddans  lescîme- 
tieres  fouuent  des  champignons  d’vne  prodi- 
gieufe  apparence,  parce  que  leur  fond  eft  im- 
bibe d’vne  matière  glutineufe,  qui  procédé  de 
la  corruption  de  nos  chairs. 

Sur  ce  fondement,  on  peut  rendre  raîfon  cle  ce 
que  Camerarius , Bellc-foreft , & quelques  Au- 
teurs nous  auancent , touchant  ces  apparitions 
merueilleufcs  , que  les  Egyptiens  obferuent 
dans  les  grandes  chaleurs , fur  vne  eminence  vu 
peu  éloignée  du  Caire , où  on  enfeuelit  quantité 
des  morts  : car  ces  Barbares  admirent  là  des  bras» 
des  jambes,  des  mains , 8c  des  telles  qui  forcent 
fubitement,  & qui  difparoilTent  bien  toft,  8c  ap- 
pellent cet  endroit  le  lieu  de  la  refurreétion* 
Or  toutes  ces  figures  font  des  véritables  cham- 
pignons qui  fefont  promptement  à la  façon  de 
nos  vulgaires,  leur  forme  procédé  de  ce  qui  relie 
des  cadaures  que  la  chaleur  violente  a fublimé» 
& qui  paroiftà  la  maniéré  de  ces  ombres,  que 
les  Chimiques  détachent  delà  cendre  des  plan- 
tes 8c  des  animaux. 

Peut-ellre  mefme  , qu’il  y a dans  ces  lieux 
certaines  femences  cachées  qui  prodmfent  des 
champignons  de  cette  cfpece , puis  qu’on  en 
void  dans  laHollande  en  forme  de  membre  viril», 
que  beaucoup  dé  plantés  ont  la  fîgnature&  le 
caraélere  de  nosparties,&qu'vn  champigno  qui 
reprefentoit  vne  main  s'éleua  au  lîecie  palTé 
de  la  corruption  du  bois  fur  vn  theatre,  8c  effara 
tout  vn  pays. 

Les  champignons  nailîent  encore  fuiuantl’or* 
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dre,  8c  le  deffein  de  la  nature:  lettre  végétatif 
commence  par  eux,ainfi  que  le  fenfitifa  pour 
principe  lesinfeéïes,  ils  en  font  les  premiers  de- 
grez  3 c’eft  pourquoy  ils  ont  leurs  femences  qui 
les  diuifent  en  efpeces,  & quelques-vns  d eux 
peuuent  eftre  manges  auec  modération, parce 
que  leurs  esprits  les  adoucirent  , & les  modè- 
rent par  l'effort  delà  digeftion,  comme  ilarriue 
aux  végétaux  neantmoins  la  nature  n’cn  de- 
meure pas  là  ,elle  donne  encore  vn  degré  plus 
haut  à des  chofes  fi  rauallées,  & elle  s’en  fert 
pour  remplir  le  vuide,&  l’interuale  des  efpe- 
ces  , & pour  ne  paflcr  des  plantes  aux  animaux 
fans  quelque  milieu.  C’eft  ainfi  quelle  fait  des 
champignons  qui  font  au  rang  des  zoophites , 8c 
comme  vn  refultat  de  ce  qui  vegete  , 8c  de  ce  qui 
a fentiment;  quelques  champignons  de  la  Ca- 
labre font  de  cet  ordre  , ils  exhalent  vne  odeur 
de  mufc , mais  dez  qu’on  les  touche,  ou  qu’on  les 
fouille  de  no  s ordures  , ils  rentrent  dans  la  terre 
Sc  fortent  par  vn  autre  endroit  : il  en  eft  de  mef- 
me  des  boyaus  marins  , des  éponges,  qui  font  au 
rang  des  champignons  zoophites  comme  les  po- 
tirons de  Calabre  , du  phal  hollandkjue  qui  ref- 
femble  à la  partie  fecrette,  & qui  fe  tuméfié  lors 
qu’on  en  approche  les  doits,  8c  de  quantité 
d’ambigus  femblables  qu’on  remarque  au  bord 
de  la  mer  : Auflî  ils  paflcnt  fouuêt  aux  animaux, 
3c  montent  à vn  degré  plus  fnblime  ; car  les  oi- 
feaux  qui  font  en  grand  nombre  aux  r iuages  d JE- 
coflfe  commencent  par  des  champignons,  ces 
champignons  fe  metamorphofenf  en  vers,  & ces 
vers  en  des  canards  qui  fe  plongent  toujours 


Bes  Champignons ]&  des  Truffes  • iS? 

dans  l’eau  pour  y crouuer  leur  nourriture. 

Apres  auoir  examine'  l’origine  des  champi- 
gnons, voyons  quelles  font  les  quaiitez  qu’ils 
impriment  à ceux  qui  les  aiment  *,  difons  donc 
qu’ils  n’en  peuuent  communiquer  que  de  très- 
dangereufes,  & tres-nuifibles,  puis  qu’ils  ne  font 
qu  vn  refte  de  ce  qui  meurt,  ou  qui  pourrit» 
Sc  qu’vne  fimple  liaifon  des  efpeces  : qu’ils  11e 
procèdent  d’ailleurs  que  de  ce  qui  eft  cru  & mal 
digéré, qu’ils  fe  trouuent  fort  éloignés  de  no* 
lire  temperamment  & de  nos  principes , qu’ii  y 
en  a de  venimeux  qui  bouchent  nos  canaux , qui 
font  ennemis  des  nerfs , & caufentla  paralyfie* 
qui  font  quantité  defumees  quioffufquent  la 
clarté  des  efprits,  qui  deriuent  d’vne  huiile 
impure  qui  eft  contraire  au  ventricule,  enfin 
qui  ont  vn  fel  acre  Sc  picquant  , & qui 
pouffet  vnevapeur  maligne  qui  fait  le  vertige  & 
qui  produit  le  mal  caduc.  C’eft  pourquoy 
Martial  s’eft  trompé  infalliblement,  lors  qu’il  a 
préféré  les  champignons  aux  truffes. 

Kumpimusaltricem  tenero  decorticetertam  > 
Tuberaboletis  poma  fecunda  damus . 

Puis  que  les  truffes  chatouillent  l’appetit auffi 
bien  que  les  champignons , qu’elles  ont  le  mef- 
me  rang,&  le  mefme  vfagej  examinons  leurs 
quaiitez  de  la  mefme  maniéré , Sc  découurons 
leur  origine  pour  faire  mieux  . conccuoir  leurs 
vertus. 

La  génération  des  truffes  a fort  partagé  les 
Auteurs-,  quelques-vns  fe  font  figurés  qu’elles 
font  produites  d’vne  terrenitreufe,  Sc  d’vne  hu- 
meur vifqueufe , Sc  gluante  qui  l’ vnit  Sc  la  ioinü 
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par  hafard,  ils  fe  font  imaginés  pour  cela  les 
tumeurs  & les  enleueures  de  nos  parties  quife 
font  d’vne  congeftion  *,  ils  ont  creu  que  cette  hu- 
meur couloir  des  arbres  & des  racines,que  c’eftoit 
ky  la  raifon  pourquoy  il  y auoit  quantité  de 
truffes  dans  les  bois,  & qu’on  y trouuoit quel- 
quefois de  la  monnoye  en  les  ouutant,  ou 
quelque  autre  chofe  d’étrange,  qui  s’eftoit  ren- 
contré fortuitement  lors  que  la  matière  fecon- 
efenfoit. 

Quelques  autres  neantmoihs  ont  donné  aux 
truites  pour  pere  les  tonnerres  & les  éclairs , ils 
ont  fait  ces  filles  de  la  terre  les  filles  du  ciel  mu- 
tiné , Sc  fi  luuenal  a exaggeré  fur  l’excès  des  fe* 
ftins  & de  la  débauche,  c’eft  apres  auoir  dit  en 
parlant  d’elles, 

Factœnt  optdta  tonitrua  c œnas * 

Plutarque  a tâché  de  trouuer  la  raifon  d’vne 
origine  fi  furprenante , mais  apres  luy  les  plus 
fçauans  ont  enfin  découuert  que  c’eftoit  l’eau 
nîtreufe,  & remplie  des  éfpritsdesnucsfulmi- 
nantes  & allumées,  qui  feruoit  de  diffoluant  & 
deleuain  , & qui  prouoquoitla  vertu  femïnale 
des  truffes , pendant  que  la  foudre  luy  impri- 
|hoitla  confidence  &*la  dureté  à la  maniéré  de 
ce  qu’elle  fait  bien  fouuent  au  vin , à quelques 
animaux  qu’on  a trouués  roides  & empierris,  à 
nos  humeurs , & à des  arbres. 

Il  y a partant  de  l’apparence  , que  la  nature 
a eu  delfein  de  former  les  truffes  aufli  bien 
que  les  champignons , qu’elle  leur  a donné  leur 
rang  & leur  ordre,  & que  c’eft  auffi  par  elles 
qu’elle  a voulu  tracer  les  fondemens  del’eftre 
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8c  du  genre  végétatif:  Ii  y a de  fi  fortes  conje- 
ffcures  qui  authorifent  ce  fentiment , qu’il  ne 
reliera  aucun  fcrupulc  au  lc&cur  lors  qu’il  les 
aura  obfcruees. 

En  effet  fî  les  truffes  d’Egypte  font  de  bulbes 

nroduifent  de  belles  fleurs  : fi  les  noftrcs  ont 
amans  que  le  Microfcope  decouure,  par 
le  moyen  defquels  elles  prennent  leur  nour- 
riture à la  façon  des  plantes  de  mer  : Si  les  In- 
diens mangent  de  fruit;»  fouterrains  qui  ont  leur 
gouft  Sc  leur  figure  ; fi  la  nature  leur  a préparé 
leurs  fàifons  ainfi  qu’aux  plantes  8c  aux  fleurs  s 
Si  les  truffes  de  l’ Amérique  multiplien  t parta*, 
gees  en  diuers  endroits  ; fi  celles-là  auec  les 
noftres  remplirent  les  vuides  parmy  les  genres, 
en  font  les  ébauchés  & lies  crayons,& fontà  leurs 
cfpeces  comme  les  nonjbres  fimples  à ceux  qui 
font  quarre's  & cubiques  ; qui  doutera  par  con- 
fequant  que  les  truffe^  n’aycnt  pour  principe 
vne  vertu  feminale  8c  fécondé,  qui  les  enten- 
dre 8c  qui  les  forme  à proportion  des  arbres  8c 
des  arbriflàux  , 8c  qui  les  fafle  les  cômencemês  de 
la  nature  vegetable  comme  nous  auons  remar- 
que. Ileft  donc  certain  que  les  truffes  font  au 
nombre  des  plantes  , quelles  ont  comme  elles 
vn  efprit  qui  les  engendre  8c  qui  les  diuife  en 
cfpeces , qui  en  fait  des  femblables  aux  cornes, 
aux  limaçons  & à d’autres  chofes,  8c  qui  les 
digéré  fi  bien , qu’il  leur  imprime  vne  odeur 
agrc'able  qui  les  fait  remarquer  de  bien  loing. 
Voyons  maintenant  de  quelle  façon  cet  ef- 
prit les  engendre,  & de  quelle  nourriture  il  fe 
fert  pour  les  faire  augmenter  8c  pour  les  groffir. 
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La  nourriture  elt  vne  humeur  grafle  & vif- 
eide,  quia  du  rapport  à l’aliment  des  champi- 
gnons , qui  derme  comme  luy  du  fuperflu  & 
du  relie  des  plantes,  qui  fe  filtre  dans  les  fila- 
mans  dont  nous  auons  des  )a  parle,  & qui  lie  les 
parties  falees  des  truffes  à la  maniéré  de  la  glu  ï 
c’ell  pourquoy  le  lieu  où  les  truffes  font  engen- 
drées efl  d'vne  couleur  blanche  Sc  cendrée  , par- 
ce que  la  matière  grafïè  qui  donne  la  couleur 
obfcurc  efl  employée  àfaire  croiflre  ces  tumeurs, 
auffi  elles  fe  corrompen  t facilement  par  la  vif- 
cofité  de  l’aliment  qu’elles  attirent  ,&  cette  cor- 
ruption contribué'  à les  e ngendrer  de  nouueau. 

Pour  faire  voir  cette  génération , il  faut  obfer- 
uer,  que  comme  les  truffes  s’engendrent  au  com- 
mencement de  l'automne,  elles  fînifïènt  & fe 
corrompent  au  printemps  :1a  raifon  deceiaçft 
parce  que  la  terre  venant  à fe  fermenter , elles 
fouffrent  vne  diffolution  & vn  relâchement 
dans  elles  mefmes , leur  humeur  gluante  cua- 
pore  Sc  fe  flétrit  alors  , Sc  elles  perdent  ce  qui 
leur  fertdeglu , ce  qui  les  affermit  Sc  qui  donne 
leur  confiftence.  Or  comme  la  corruption  cft  vn 
acheminement  à vne  produ&ion  nouuelle,  l' ex- 
périence fait  voir  que  les  truffes  qui  finiffent 
ainfi,  fe  metamorphofent  en  de  papillons , Sc 
que  ces  animaux  fortent  en  fuitte  d’où  les 
truffes  font  rama  ffe'es  ; de  forte  que  reuenant 
fur  la  fin  de  l’efté , ils  y rapportent  vne  femence 
qui  leur  a feruy  de  principe,  qu’ils  ont  digeree 
dans  leurs  petits  corps,  & qui  reftablit  les  truffes 
i demy  feichées  par  la  corruption  Sc  par  la  cha- 
leur, c’eft  ainfi  que  les  papillons  produisent 
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fouuent  les  herbes  Sc  les  infe&es,  en  préparant 
les  graines  quirefteroiët  d’aillcursimpurcs  : c cft 
ainfîqueleshabitans  du  Dauphine'  connoiflènt 
les  lieux  abondans  en  truffes,  lors  qu'ils  y voyët 
reuenir  en  automne  quantité'  de  ces  papil- 
lons , qui  les  couurent  Sc  les  picquotent  -,  parce 
qu'ils  y depofent  ce  qu'ils  en  auoient  retire,  qui 
renait  de  nouuéau  dans  la  terre  , Sc  qui  luy 
Fournit  vn  leüain  : enfin  c’eft  de  cette  façon  que 
les  moucherons  des  figuiers  champeftres  delà 
Grèce*  venant  à mordre  les  figuiers  domeftiques 
& cultiuës  en  prouoquent  la  maturité  Sc  en 
produifent  l’abondance,  Sc  donnent  au  fruit 
vne  tcndreflc  & vn  gouft  excellent  » eninfpi- 
rant  à l'arbre  vne  vertu  prolifique  & fécondé» 
& en  faifant  comme  les  mouches  ordinaires  qui 
picquant  les  chairs,  elles  y produifent  leurs 
petits  vers. 

Voila  nos  éon/eéhires  fur  la  génération  des 
truffes  : Voyons  maintenant  quelles  facultés 
elles  ont.  Or  il  eft  Certain  que  leurs  vertus  font 
plus  nuîfïbles  que  profitables  , puis  que  les 
truffes  font  dans  les  tenebres  & hors  du  foleil  * 
qu'elles  ne  font  que  des  veftigcs  de  la  nature  ve- 
getable , que  leur  aliment  eft  grolfier , qu’elles 
abforbent  ce  que  la  terre  a de  fuperflu  à la  ma- 
niéré de  nos  glandes , qu’elles  fe  corrompent  fa^ 
cilement,  que  leurfubftance  gluante  gonfle  la 
rate,  fait  les  melancholiques  Sc  leur  caufc  des 
obftru&ions  , qu'elles  degenerent  en  vers  Sc  Ce 
changent  fouuent  en  pierre , Sc  que  c’eft  cette 
forte  de  pierre  qui  produit  eftànt  arroufe'e 
quantité'  de  champignons  par  vne  proportion 
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naturelle  j en  vn  mot  puis  qu’elles  engendrent 
les  vents,  & que  parieur  moyen  elles  font  enne- 
mies de  la  tempérance , fuiuant  le  Poëfe. 

Sem ma  nulU  damus , nec  femine  nafcimur  vile , 
&ed  qui  ms  mandit  femtn  babere  putat . 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Oublies . 

QVoy  que  ce  foitpar  diuertiflement , & par 
vn  caprice , qu’on  mange  quelquefois  des 
oublies , & qu'il  femble  d'ailleurs  qu’vne  chofe  fi 
legere  & fi  délicate  ne  fçauroit  imprimer  quel- 
que qualité'  remarquable,  il  ne  fera  pas  neant- 
snoins  hors  d’ceuure  d’en  faire  l’examen  dans 
peu  de  mots  » & de  voir  quelle  eft  leur  nature 
fuiuant  l’ordre  que  nous  auons  ptopofe'  cy- 
deffus. 

Le  nom  d’oublie  dans  Rodiginus  deriue  du 
Grec  oêsAfaw,  c’ell  à dire  de  ces  pains  fans  leuain 
qui  ne  couftoiét  autrefois  qu’vne  obole,&  qu’on 
auojt  accouftume' , dit  Galien , de  prefenter  aux 
Idoles  pour  marque  d’vne  grande  vénération  i 
quelques  modernes  partant  le  font  venir  à’ohelus 
qui  lignifie  broche , à laquelle  les  anciens  ro- 
tifloient  ces  pains  apres  leS  auoir  méfiez  auec  le 
miel,  &les  aromates,  pour  les  faire  entrerait 
rang  des  mets  , que  les  Grecs  on  nommes 
& les  Latins  bellaria  : Audi  Cafaubon 
fur  Athcnc'e  dit  qu’ils  eftoient  minces,  friables 
St  redoubles  à la  façon  de  nos  oublies  »&  qu'on 
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les  trempoit  dans  Je  vin  comme  eux  pour  rç*. 
aiouueller  Ja  débauché,  8c  pour  chatouiller  l’ap- 
petit  apres  le  repas. 

Quoy  qui!  en  foie,  partant  il  y a de  l'appa- 
rence que  nos  oublies  font  fort  differentes  de 
celles-là  , queleur  confiftence  ii’eft  pas  fi  maifiue 
ny  fi  pefante,  8c  qu’on  ne  les  a pas  inuentées  dans 
des  ficelés  fort  efloignez  : le  premier  que  nous 
auons  pu  decouurir  , eft  celuy  du  bon  Roy 
Rene",  qui  feferuoit  des  oublies  comme  de  Rebus 
çftanten  prifon,  & qui  en  faifoit  la  figure  fur 
les  murailles  de  fa  chambre  afin  de  montrer  par 
al  qu  on  l’auoit  entièrement  mis  en  oubly.  Pour 
dçcouurir  maintenant  leurs  qualitez , 8c  let 
t»iens , ou  les  maux  qu’elles  nous  peuuent  faire | 
voyons  quel  eft  leur  mefiange  , leur  matière , 8c 
leur  forme  , & auec  quoy  & en  quel  temps  on 
les  prend  ordinairement. 

Leur  forme  reprefente  vn  cornet , à la  façon 
de  celles  d’Arhenee,  elle  ne  fait  aucun  effet,  vous 
diries  feulement  qu’cllemarque  qu’on  veut  cor* 
ner  des  nouueaux  excez  , 8c  inciter  les  débau- 
chez à faire  vne  nouuellc  charge  : c’eft  pourquoy 
on  a toujours  prefente  les  oub fies  aux  Bacchana- 
les anciennemêtj&ClementA  lexandrin  lesaob- 
feruees  ainfi,  parlât  de  iafolênitï  de  ces  f.-ftes,  /*. 

dtjliniïa  vmbtlicis,  placent#, atq-, papauera. 
Leur  matière  elt  la  parte  qui  n’eftpas  leueej 
fi  bien  qu  elle  a les  mefmes  vertus  du  pain  fan* 
Jçuain.  Or  ce  pain  a trois  qualitez,  il  prouoque  i 
Ja  volupté,  il  engendre  vn  fuc  melancholique  9 
& lirait  des  obilruftions  <Sc  produit  des  vents, 
i-a  première  eft  publiée  par  les  fçauans , par  la 
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raifon,&  par  l’experience  : la  raifon  nous  en-* 
feigne  que  le  pain  fans  leuain  eft  le  fu)et  de 
beaucoup  de  vents > ainfi  que  nous  montrerons 
cy-  apres,  & qu  il  a vne  vifcofité  qui  le  gonfle 
dans  nos  entrailles  * de  forte  que  rempliiTant  les 
lombes  , & gonflant  lés  parties  voifines  > il  fait 
ces  émotions  qui  font  opposées  à la  vertu.  Ceft 
de  là  que  la  purée  > leslegumes,  la  croufte  de 
pafté  & les  tartes  agiflent  ^ queDidimus  a dit* 
au  rapport  de  Langius * in  vniuerfum  fanes  abfque 
ferment ofafti  efficaaffîmi  funt  ad  venerem  qu’on 
a tiré  le  prouerbe*ybf  Baccho>&  Cerereftiget  V enus • 

Mais  quoy>me  dira-t-on*  d’où  vient  donc  que 
dans  Plutarque  les  Preftres  d’Ifis*  & le  Flamen- 
dialîs  dans  Rome  fe  nourrifloient  de  pain  fans 
leuain  pour  entretenir  leur  continence  ? 

Il  eft  ai$iàrépondre  que  ceux-cy  confideroic  t 
pluftot  la  figuré  que  la  réalité  * & comme  le  le- 
min  eft  le  fymbcjle  du  changement*  de  î’emotion 
& de  la  pourriture  * ils  vouloient  lignifier  par  là 
qu’il  faloit  s'abftenir  de  tout  ce  quieftoit  la  mar- 
que de  l’impureté  ;ceft  pourquoy  ils  ne  man- 
geoient  point  du  fel  * qui  eft  le  leuain  general  de 
ce  monde  : Et  les  luifs  pratiquoient  fi  bien 
cela  dans  l'ancienne  loy , qu’on  lit  dans  Rabi 
Ben-Efra  fur  le  Leuitique*  qu’ils  deffendoi ent 
d’adoucir  les  pains  qui  n’cftoient  pas  leués*  par- 
ce que  le  fucre  * & le  miel  mis  en  abondance  * 
ont  vne  pointe  qui  fupplée  au  defaut  du  leuain* 
c'eft  pourquoy  elle  modéré  vn  peu  la  pafte  dont 
on  fait  les  oublies  * qui  feroi-t  d’ailleurs  plus 
mal-faifante. 

jLe  fécond  effet  du  pain  fans  leuain  confifte  a 
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produire  la  melancholie , àcaufcqu’il  avnefub- 
îtaxice terreftre , froide,  pelante & groflscrc,  qui 
le  rend  femblable,  ou  du  moins  le  fait  la  véri- 
table matière  decette  humeur.  Sur  quoy  on  peut 
expliquer  ic y le  problème  de  Rafis  qui  a donné 
de  la  peine  à tous  les  fç  aufs  :Pourquoy  eft-ccque 
le  pain  fans  leuain  diminue  le  cœur  3c  lefoye  s 
car  par  fa  pefanteur  & par  fa  confîftence  gluan- 
te, il  emoufle  la  pointe  des  elprits,  les  engourdit^ 
les  cnueloppe  3c  les  étouffe  ; &rcnd  ainlfle  cœur 
petit , c’eft  à dire , il  en  diminue  la  chaleur , Scia 
force  & il  en  abbatla  vigueur  : adjoûtés  qu’il  eft 
aide  en  cela  de  la  melancholie , dont  il  eft  le  véri- 
table principe,  parce  que  cettehumeur  bourfou- 
fiant  la  rate,  infpire  la  timidité  <3c  diminue  le 
cœur,  le  foye,  &les  autres  parties , en  excitant 
l'accroilfement  &l’attra<ftionde  celle-c y. 

£nfin  le  pain  fins  leuain  eft  la  fource  des 
vents  : car  les  elprits  du  froment  qui  lie  font  pas 
lâchez  par  le  leuain,  demeurant  comme  liez  dans 
vne  paire  gluante  & maiîîue , fe  raréfient  enfin 
dans  le  corps , dont  la  chaleur  les  atténué , Sc  les 
dilate-,  3c  parce  que  ces  efprits  font  ordinaire- 
ment mal  digérés, par  confequant  i 1s  font  flateux» 
& deuiennent  leprincipe  des  vents. 

Le  pain  fans  leuain  a donc  les  trois  qualitez 
precedentes , il  y a de  l’apparëce  par  ainfi  qu’el  les 
fe  trouuent  aux  oublies , ôc  certainement  elles 
produifent  comme  eux  la  melancholie  fi  on  en 
mange  trop  fouuent , les  Aftrologues  ont  re- 
connu cela  puis  qu’ils  les  ont  rangées  fousSatur- 
ne,  & qu'ils  ont  obferué  que  ceux  qui  les  ven« 
dent  ont  de  cette  planette  d’eftre  infortunes 
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comme  elle  & de  trauuaiiler  dans  la  nmt,d  cftre 
mal  traktez  > d’eftre  trompeurs  * Taies  & amys 
des  rats  » qui  font  des  animaux  Saturniens  » enfin 
d’eftre  battis  » 6t  de  gaigner  au  jeu  par  des  rufes 
Sc  des  adrefies.  Les  oublies  d’ailleurs  font  en- 
core les obftruélions,5cengendrent  les  vents  ainS 
que  les  pains  fans  leuain  : car  comme  on  les  man- 
ge ordinairement  auec  l hipocraSsU  fe  fait  par 
ce  mélangé  dans  1 eftomacvne  pafte  fembiable  à 
la  colle » qui  eft  fort  nuifiblc  apres  le  repas  > qui 
cft  le  temps  de  cette  débauché»  & qui  eftant 
entraînée  toute  cru e par  I hipocrasou  par  d'au- 
tres boiflons  pénétrantes  > daiarfcs^ntrailles  » 8c 
dans  le  foye»deuient  la  maffere  des  venù>  bouche 
Jes  parties»  arrefteles  efprits  6c  fait  lesobftru- 
fiions  » 6c  çaufe  les  vents  : on  inféré  de  là  la  troi- 
Jfiéme  vertu  des  oublies  » puis  que  les  vents  la 
produifent  , comme  nous  auons  marque  cy- 
deflus  s & c’eft  peut-efirc  par  cette  raifon , qu’on 
fait  les  oublies  lors  queVenus,ôc  Bacchus  triom- 
phent des  hommes  , 6c  que  ceux  qui  les  ven- 
dent» les  diftribuent  de  nuit  endifant  des  chan« 
fons  qui  font  contre  la  pureté. 


CHAPITRE  IX* 

VeU  Limonade  » du  Sorbet , 

& de  l' Aigre  de  Ce  dre. 

POar  faire  icy  îéloge  de  cette  boilTon  » qui  a 
l’odeur  de  l'ambre  6c  Tefciat  de  l’or  » & qu  on 
préparé  auec  grand  foin  dans  les  chakurs  les 
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fl  us  ardentes  , Il  n’eft  pas  befoin  d’eftre  înf- 
pJre  du  Dieu  d s beiiueurs,  & dauôir  fonen- 
thou  fia  fine,  elie  n’eft  pas  delà  débauché  puis 
qu'on  la  peut  offrir  aux  vierges  les  plus  inno- 
centes , & les  plus  fobres  fans  craindre  d’offen- 
fer  leur  pudeur  :auifi  elle  coulç  de  ces  pommes 
d’or  qu’on  prefente  fouuent  aux  plus  belles  * 
fans  que  leurs  femblables  en  deuiennent  ia* 
loufes  , 8c  fans  qu’elles  forent  obligées  de  pa- 
roi  dre  comme  autrefois.  Examinons  doncauec 
briefueté  toutes  les  qualité?.  qu'elle  poflfede:, 
& voyons  de  quelle  maniéré  fon  vfagc  peut 
dire  propre  à la  famé. 

Lefjcdu  limon  a trois  qualitez , il  fortifie  le 
cœur&  en  éloigné  les  venins,  & les cxhalaifons 
peftiicntes,  i;  pouffe  le  fable  & nettoye  les 
reins-,  enfin  il  rafraîchit  le  (ang  , & le  foye , il 
tempeie  la  bLeSc  les  vapeurs  qui  en  deriuent  s 
il  fau.  donc  quela  limonade , qui  n’eft  qucla  li- 
queur de  ce  fruit,  altérée  feulement  par  le  fucre  » 
que , dis  je , elle  agiffe  de  la  mcinie  maniéré , & 
qu’elle  falfe  des  femblables  effets  :faifons  voir 
maintenant  que  ces  trois  facultés  fe  trouuent 
au  fuc  de  limon. 

Tout  le  monde  eft  d’accord  , que  le  fuc  du  li- 
mon eft  excellent  pourarrelfer  les  imprelions 
qui  difpofent  les  reins  à la  pierre,  non  feule- 
ment parce  qu’il  s’oppofe  à la  bile,  qui  eft  la 
fource  de  ces  maux  fi  les  hæmorroïdes  ne  la  vui~ 
dent , non  feulement  parce  qu'il  pénétré  toutee 
quieft  pétrifié  ainfi  qu’on  void  aux  perles,  aux 
co/aux  > & aux  yeux  d ecnuilfe  ; mais  encore 
parce  qu'il  abforbe  ces  matières  picquantes  * 
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tartareufes  & falées,  quis’empierrifTent  promp- 
tement à la  façon  de  ce  qu’il  fait  à l’ancre  , lors 
quefes  tâches  s’impriment  aux  draps.  Lefucde 
limon  a donc  certe  vertu,  ii faut  par  ainfi  qu’elle 
foit  à la  limonade,  & qu’elle  profite  par  confe» 
quant  à ceux  que  la  pierre  & le  labié  ontem- 
ï>arr  a fiez. 

Lefuc  de  limon  a encore  la  force  de  fortifier 
le  cœur  & d’en  rçpoufier  le  venin  , les  Médecins 
authorifent  cela  par  Je  firop  de  limon  qu’ils  em- 
ployeur à la  pelle  & contre  les  fleures  malignes  , 
<&  la  nature  nous  l’êfeigne  par  la  figure  du  cœur, 
qu’Athenée  au  cinquième  liure  a fort  bien  re- 
marquée au  limon , comme  le  caraclere  du  fe- 
cours  que  ce  fruit  donne  à la  plus  noble  de  nos 
parties } d’ailleurs  l’hiftoire  qui  fuit  ell  vne  preu- 
ve conuainquante  de  la  vérité  que  nous  auan- 
§ons.  La  derniere  pelle  de  Rome  fut  vn  prétex- 
te à quelques  femmes  de  Calabre  pour  venir 
affilier  en  apparence  cette  grande  Ville  : mais  en 
effet  ce  n’elloit  que  pour  faire  vn  commerce  de 
4eur  poifcn;ces  méchantes  en  compofoient  d’vne 
maniéré  qui  caufoit  lesmefmes  fymptomesque 
la  maladie,  c’ell  pourquoy  elles  s’cn  fcruoient 
fort  adroitement  pour  fa tisfaire  les  maris  jaloux 
ou  les  femmes  quigemifToient  fous  leur  tyran- 
siicscc  poifon  au  relie  elloit  ainfi  qu’vne  eau 
claire  & brillante  , & la  quantité  de  fes  goûtes 
faifoirvn  effet  plus  long  ou  plus  court  j néant- 
moins  il  fut  découuert  par  adreffe  , celles 
qui  ledonnoient  furent  exécutées  à mort , & les 
tourmens  Joints  aux  remords  de  la  confcience 
leur  firent  déclarer  ce  venin,  auec  le  fine  de  limon 
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qu'elles  oppofoient  à fa  violence  comme  fon  ve~ 
ritable  ennemy.  On  ne  doit  donc  pas  douter  de 
fa  vertu  contre  les  venins  & contre  lapefte,  8c 
on  doit  prefumer  qn’ellefe  touuc  auec  excellence 
à la  limonade  que  nous  bernions , puis  qu’elle  eft 
du  mefme principe  ? & qu’elle  deriuc  du  fuc  de 
limon. 

La  troifieme  qualité7  du  fuc  de  limon,  eft  de 
rafraîchir  le  cœur-,  le  fang,  le  foye&  toutes  les 
humeurs  ardentes } en  premier  lieu  parce  que  ce 
qui  eft  acide  empîche  l’inflammation  & 1 cra- 
brafement  des  parties  oleagineufes  & fulphurées 
qui  fe  ramaffent  en  abondance  dans  la  poitrine 
& dans  le  foye  : c’eft  pourquoy  les  Médecins 
méfient  l’efpritde  vitriol  aux  juleps , la  nature 
a répandu  vne  acidité  dans  le  fouphre,  & on  fou- 
lage i’erefîpele  & les  autres  tumeurs  bilieufes 
qui  deriuent  d’vne  huile  embrasee,  par  le  vin^i^ 
gre,&  par l’oxicrat. 

En  fécond  lieu  Hippocrate,  au  liure  de  la 
diete  des  maladies  aigues , dit  que  ce  qui  eft  a- 
jner  eft  pénétré  par  les  acides,  defquels  il  eft  en- 
fin rafroidy  & fixé , & réduit  dans  vne  confiften- 
ce  plus  denfe,  <tct  7rvixpcl  oïctAvêTcq  , uctt  ex  (pAey^ 
fjLctrSroLf  , ainfi  que  nous  auons  remarquéplu- 
fieurs  fois  dans  les  liqueurs  qui  précipitent , & 
dans  l’vnio  qui  fe  fait  de  l’huile  de  tartre  auec  l’ef- 
jprit  du  vitriol  , & c’eft  fans  doute  ce  qui  fèj-rfe 
fuc  de  limon  en  s’vniffant  auec  la  bile,  qui  eft 
vne  humeur  amere  & brûlante,  dontilarreftela 
mobilité  & le  volatil , & donc  il  metamorphofe 
le  fouphre  en  phlegme , & l’amertume  en  dou- 
ceur^ difons  en  de  mefme  des  autres  humeurs 

N iiij 
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qui  luy  reftemblent , & auec  laquelle  elles  ont 
quelque  cfpecc  de  proportion  : & voila  la  raifon 
pourquoy  les  modernes  foûtiennent  que  le  fuc 
aigrelet  du  pâcreas  adoucit  le  chile,&le rend  plus 
cpais&plus  blanc  ; pourquoy  lechâgemët  de  fon 
aigreur  eftla  fource  des  maladies  ? & par  quelle 
raifon  on  firinguedes  fucs  acides  dans  les  veines 
lors  qu’on  veurfixer  la  trop  grande  fluidité  du 
fang.  Ileft  donc  certain  que  iefuc  delimonra- 
froidit  les  parties,  & les  humeurs  bouillonnantes 
qu’elles  contiennent  : il  faut  donc  en  dire  demef- 
snedela  limonade  > & conduire  que  l'arbre  qui 
a for  furfon  fruit,  l’argent  fur  fes  fleurs  ,&  le 
verc?  de  l’emeraude  parmy  fes  fuci  lles,fournit  en- 
core l’ambroille  qui  appaifela  foif,  chaffe  le  ve- 
nin 5 empcche  le  fable , fortifie  le  cœur  , tempe- 
ire  lefoye  & modéré  fa  chaleur  violente»  Il  nous 
refte  maintenant  à vuider  quelques  objections 
pour  donner  plus  deiour  à cette  matière. 

On  nousauancequecequieft  aigre  eft  ennemy 
de  l’eftomach*  qu’il  fait  euaporer  la  melancho- 
lie  : qu’Hippocratc  a dit  des  acides  que  ce  qui 
cftoit  noir  en  eftoit  fublimé  , & qu’il  en  de- 
iienoit  bouillant  iufques  à monter  à la  telle. 

fflTSO  Q^SOÇ  Vct/A AoSV&  ŒiUhStCiS  KWf  (UêTÇWpiGêrcLf* 

Ç’eft  pouoquoy  la  limonade  qui  eft  acide  fera 
les  mefmes  imprdfions,  & caufera  des  fembla- 
effets  , elle  amaigrira  mefme  en  fubtilifant* 
Sc  àîhfi  elle  fera  nuifible  aux  perfonnes  de  la  Pro» 
uinccquiontla  fckhcrdfe  * lamelanclioiie  & la 
maigreur. 

1 J faut  repondre  en  premier  lieu  , que  cc  qui 
eft  aigre  n eft  pas  fi  contraire  à nos  eftomachs* 
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puisque  la  nature  n'enconferue  la  vigueur  que 
par  va  efprit  aigrelet  , que  ce  font  lès  acides  qui 
leur  procurent  l appetit  > & d’ont  onaflaifonne 
nos  meilleures  viandes , qui  leur  feruent  de  dif- 
foluant  3c  de  leuain,  & qu’il  ne  faut  appréhender 
que  l’exces  dans  l’vfâge  des  chofes  de  cette 
nature» 

Il  faut  repondre  en  fécond  lieu,  pour  ce  qui 
eft  du  paflage  d Hippocrate,  qu’il  peutarriuer 
que  la  limonade  remuera  la  melancholie  ; mais 
aulïi  elle  la  conuertira  en  phlegmc  comme  la  bile* 
Scelle  condenfera  fon  volatil  par  fvnion  qui  fe 
fait  ordinairement  des  chofes  aigres  auec  celles 
qui  font  akalisecs,ainfi  que  la  Chymie  fait  voir» 

Il  faut  répondre  en  dernier  lieu  que  le  grand 
vfage  delà  limonadepcut  amaigrir  en  altérant 
les  humeurs  fùlphurecs  qui  feruent  à lagraifle» 
Sc  à lembon-point  : C’eft  pourquoy  on  employé 
le  vinaigre  pour  diminuer  la  groueur  excdïiue 
des  corps*,  & les  liqueurs  aigres  profitent  aux 
fleures  ardentes , où  le  fouphre  a coutume  de 
s’allumer:  de  là  vient  que  les  maigres  doivent 
boire  la  limonade  moderamment,  & qu’il  eft 
neceffaire  qu’ils  la  mellçnt  auec  l’eau  froide , afin 
que  par  ce  temperamment , ils  compofent  vne 
boiiTon  agrcable  d’ont  le  gouft  ait  du  rapport  au 
diapafon  , ou  à quelque  excellente  harmonie  : il 
eft  partant  bon  que  les  vieillards,  lespulmoni- 
ques,  les  effouflès,  5c  les  he&iqucs  s’en  abftien- 
nent,  5c  qu’ils  prennent  ordinairement  ce  qui  fe- 
ra plusincraflànt  ôc  pluslenitif.  Difonsle  mef- 
me  du  fovbet , 5c  des  autres  boiiTons  aigrelettes 
qui  procèdent  du  limon  , de  fes  cfpeces , ou  de 
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quelqu'autre  fruit  approchât,  &appliquos-yîe 
cfifcours  que  nous  auons  fait  ey-defl iis  : On  doit 
neantmoins  obferuer  fur  tout  cecy  de  ne  fe  gor- 
ger point  apres  lefoupé  de  ces  liqueurs  rafrai- 
clîilîàntes  comme  ona  couftume  de  pratiquer  y 
car  ainfi  elles  relachentleftomach^interrompent 
la  cuite , détrempent  l’aliment  &en  empêchent 
leîeuain. 


CHAPITRE  X ' 

. i 

De  la  Glace. 

QYoj  que  la  nature  ait  composé  f homme 
auec  harmonie,  & quelle  l’ait  réduit  dans 
y ne  grande  médiocrité  ; neantmoins  il  fe  porte 
foûjoursaux  excès , il  en  fait  fes  plaifîrs  ,fesvo* 
lupfez,  & fes  delices,&  il  détruit  par  leur  moyen 
cette  proportion  reguliere  qui  le  rend  l’ou- 
tirage  le  plus  admirable  de  Tvniuers  : Ceftain- 
il  qu’il  fe  plait  à des  violens  exercices , qu’il  fe 
nourrit  de  viandes  trop  douces,  trop  falées , ou 
trop  piquantes  , & que  pour  appaifer  la  foif, 
il  joint  le  froid  au  chaud,  l’hyuer  à l’efté,  &la 
glace  aux  boilfons  les  plus  tempérées.  Cet  ex» 
ceza  efté  exaggeré  par  les  plus  honnêtes  gens  de 
l’antiquité,  8c  par  quantité  d’ Auteurs  modernes, 
fi  bien  que  nous  ne  ferons  que  refleurer  , afin  de 
afinterrompre  le  deffein  que  nous  voulonsfuiure 
dans  cet  ouurage  : mais  pour  faire  cela  auec  clarté 
confîderons  la  glace  lors  quelle  eft  mife abon- 
damment a ou  bien  lors  qu’on  f employé  auec 
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médiocrité , & dans  la  mefure  -,  & voyons  fi  elle 
peut  eftre  raifonnablemcnt  accordée  dans  la  fié- 
lire , & dans  les  autres  maladies  du  feu. 

Pour  commancer  donc  par  la  glace  prife  ex- 
traordinairement, & fans  réglé  :ic  dis  hardiment 
qu’elle  eft  tout  à fait  mal-faifante  & ennemie  eb 
la  fanté.  Pour  eftabîir  ce  paradoxe  , qui  dans  le 
temps  où  nous  fouîmes  effarera  beaucoup  le  le- 
ttcur  , il  nous  faut  appuyer  fur  des  raifons  qui 
foient  certaines  & conuainquantes. 

N’eft-il  pas  véritable  , fuiuant  tous  les  plus 
fçauans  Médecins,  que  la  coffion  du  ventricule 
eft  femblable  à celle  qui  fe  fait  dans  le  pot  qu  on 
appelle  vne  elixation,  Sc  dont  on  tire  du  bouil- 
lon excellent  pour  la  nourriture  de  nos  parties  ? 
Or  ne  fçait  on  pas  que  l’eau  chaude  eft  meilleure 
à celle-cy  que  la  froide  , que  la  froideur  compri- 
me l’aliment , & qu  elle  empêche  l’expreffionde 
fon  fuc , & l’attraftion  de  fa  teinture  , qu’elle  en 
bouche  les  pores  & en  arrefte  les  efprits  j enfin 
qu’elle  abbat  la  chaleur , & diminue  cette  perfe- 
élion  des  qualitez  palïmes  fur  laquelle  Ariftote 
a eftably  la  véritable  digeftion^Sc  voila cequîa 
infpiré  Hippocrate  au  £.  des  Epidémies,  de  dire® 
refrigeratio  qu&  in  ventre  continentur  indurat9coitm 
qu&in  v entre  continentur  indur  at-  Et  certainement 
fi  pour  épreindre  quantité  d’huile  des  oliues  Sc 
des  autres  chofes  femblables , il  fe  faut  feruir 
d’eau  bouillante  dont  il  faut  arroufer  le  marc  : lî 
les  Chimiques  pour  tirer  la  teintute  , & l’effencc 
de  leur  matière , les  macèrent  dans  l’eau  tiede  ou 
grandement  chaude  ; pourquoy  cft-cc  que  la  11a- 
turc  ne  demandera- 1-  die  pas  le  mefme  dans  nos 


Di  U Glati* 

eftomachs  pour  prendre  de  l’aliment  ce  qtCHyi 
de  plusgras,  & de  plus  huileux , «Scpourfeparer 
cette  effencc  fubtile  qui  doit  compofer  nos  ef- 
prits  & entretenir  nos  vifeeres. 

Que  l’on  ne  m’objefte  point  que  l’eau  à la 
glace  s’échauffe  enfin  dans  reftomach  , car  fi  on 
nourrit  d’eau  froide  le  pot,  nonobilant  que  le 
feu  la  faflebouillante  , elle  imprime  partant  àîa 
viande  vne  odeur  fade  & vn  mauüais  gouft,  & 
elle  amoindrit  l’effet  & la  pcrfvffion  qui  pro- 
cédé de  la  cuitte;  que  doit  on  donc  prefumer 
lors- qu’on  ne  verfe  pas  feulement  dans  le  ven- 
tricule de  l’eau  froide , mais  de  la  glacée , & lors 
QU  on  veut  nourrir  ainfi  vn  aliment  fort  délicat* 
& feukmçnt  échaufe  d5vne  chaleur  fort  modérée? 

D ailleurs  Hippocrate  n’appelle  t il  pas  dans 
Ion  Hure  des  eaux  & de  l’air,  les  e aux  cru  s&durcs 
lors  qu’elles  font  trop  froides , qu’elles  font 
foûterraines  comme  les  eaux  des  puys  > ou  bien 
lors  qu’elles  deriuent  de  la  neige,  & de  la  glace  * 
des  mines,  ou  bien  des  rochers  ? ne  veut  il  pas 
que  ces  eauxfoient  nuifiblés,  qu’elles  troublent 
le  bas  ventre  , qu’elles  refiftent  à la  digeftion  2 
en  vn  mot  qu’elles  s’oppofentà  la  chaleur  quia 
peine  à lesfurmonter  & à les  réduire  ? Or  l’eau 
à la  glace  par  artifice, n’eft  elle  pas  proportion- 
née  à la  naturelle?  & fi  les  eaux  des  puys  font 
difficiles,  fumant  Hippocrate,  que  fera  ce  lors 
qu’on  les  aura  refroidies  auec  excez  ? fit  quels 
biens  en  tirerons- nous  dans  la  ville,  nous  qui 
nebeuuons  que  des  pareilles  eaux  ? auffi  ce  font 
edi  s qui  par  leur  crudité  deuiennent  bien  Ton- 
nent la  four  ce  de  nos  maladies  * 8c  qui  les  rendent 


I)e  la  Glace.  20  f 

ôpiniaftres  , parce  que  la  glace  les  fait  deuenir 
indomptables,  & improportion nees  a la  force 
de  nos  eftomachs:  & voila  la  raifon  pourquoy 
les  fçauants  Médecins  confeillent  aux  délicats  , 

I cau  bouillie,  ou  la  tizane,  s'ils  fe  veulent  pre- 
feruer  des  maux  que  la  campagne  leur  caufe  fou- 
uent  par  la  qualité'  de  fes  eaux. 

En  troiûeme  lieu  , pour  digerer  parfaite- 
ment les  viandes  dans  le  ventricule , pe  faut-il 
pas  que  la  faculté' commence  par  deux  prépara- 
tions ncceffaires , par  la  dilTolution , & par  vne 
fermentation  exafte  , afin  que  les  alimens  dc- 
uiennent  rares  & ouuerts  , qu  ils  fe  redui- 
fent en  petites  parties,  & que  la  chaleur  natu- 
relle les  penettre  plus  fortement  ? Ceft  ainlï 
qu’on  réduit  le  bled  en  farine , qu  on  diflout  la. 
farine  dans  l'eau , & qu'on  fe  fert  du  leuain  pour 
en  raréfier  la  pâlie  douant  que  de  la  mettre  au 
feu:  qui  doutera  donc  que  ce  qui empcche dans 
nos  eftomachs , que  ces  préparations  ne  s’y  faf- 
fent,  n’interrompe  la  digeftion,  6c  que  la  glace 
n'agiile  de  cette  maniéré , puis  que  fon  froid  ex» 
ceflif  arrefte  les  leuains  & les  foufleuemens  , 
qu'il  engourdit  les  efprits  qui  font  deftinés  à 
difToudre  les  viandes , qu’il  les  fixe  , les  concen- 
tre & les  épai.fit , & qu’il  les  rend  femblablcs  aux 
couteaux  dont  la  pointe  cil  einouflee. 

En  quatrième  lieu  , l’intérieur  du  corps  fui- 
uant  Hippocrate,  eft  tranfpirable  8c  tout  ou- 
vert , il  eft  plein  depetits  détours,  & de  mille  po- 
res afin  qu’il  y ait  vn  confentement  general, 
eonfluxus  vnus , eonfpirstio  vtta , dit  ce  grand  hom- 
mes que  l'aliment  fe  diftribue  , qu  il  s’épure , & 
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quil  fe  crible  imefiamment,  8c  que  le  grand 
principe  faffe  couler  les  influencés  jufques  à la 
cferniere  partie  : Or  la  glace  en  endurciffant,  en 
fixant,  en  comprimant , 8c  en  preffaht,  n’em- 
péche-t-ellepas  cette  liberté  &ce  dégagement 
des  membres  : n’arrefte-t-elle  pasces  tranfcola- 
tiens  } n’eft-elle  pas  vn  obftacle  au  confente- 
ment  general  \ ne  rend-elle  pas  ^intérieur  des 
entrai  lies  plus  denfe,  & eRant  prife  deuant  & 
apres  le  repas  n’efl>elîe  pa  s la  caufe  de  la  difficulté 
que  la  nature  trouueà  diftribuer  l’aliment?  En 
effet  fi  lefroid  rompt  les  veines , les  comprime  & 
les  endurcit,  en  forte  que  nous  auons  veuvne 
hémorragie  du  bas  ventre  auec  les  extrémités 
froides  tuer  vn  homme  qui  auoîtbeuàla  gla- 
ce dans  la  débauche,  fans  y eftre  premièrement 
accouflumé  j que  doit-on  croire  donc  des  vafes 
qui  portent  le  chile,  qui  les  reçoiuent , quil  in- 
firment , & qui  en  feparent  le  fuperflu  ? Et  voila 
peut-eftre  le  motif  qui  a obligé  les  Romains  à 
boire  long  temps  chaudement  ou  à tenir  de  l’eau 
chaude  auffi  bien  que  de  la  froide  dans  leurs  fe** 
IHnsj  voila  ce  que  les  Moines  ont  cdnfideréau 
temps  de  S.  Bernard  lors  qu’ils  preparoient  leurs 
hoifions  au  feu , a in  fi  que  les  Chinois  pratiquent 
& quelques  autres  peuples  de  l’Orient  i enfin 
voila  ce  qui  fait  quelapîufpart  deshabitans  de 
l’Afrique  qui  ne  fçauroient  boire  autrement  » 
nepouuantauoir  ny  glace»  ny  neige,  que  dis-je* 
ils  font  d ailleurs  fort  robuftes  & vigoureux* 

En  cinquième  lieu  Thème eft  dans  la  medio* 

crité,fi  fa  vie  confifte  dans  la  chaleur, &que  toutes 
les  facultez  naturelles  l’exigent  \ s’il  eft  folaire 
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Sc  fi  les  chofes  aromatiques  fertient  à le  viuifîer  ^ 
ne  doit-on  pas  auouêr  hautement  que  le  grand 
froid  luy  eft  contraire  , Sc  que  la  glace  eft  enne- 
mie des  principes  dont  la  nature  l a compofé* 
qu'elle  fait  vn  hyuert  de  fon  corps  , & que  fou 
feu  eft  alors  à la  maniéré  du  Soleil  lorfque  la 
terre  eft  couuerte  de  neige  ? Enfin  fi  le  froid* 
fuiuant  l’Aphorifme  * eft  ennemy  du  cerueau  * 
de  la  poitrine,  des  dents  & des  nerfs , del’efto- 
mac  & des  membranes , il  faut  neceffairement 
que  les  Médecins  défendent  de  boire  à la  glace  * 
puifque  ces  parties  font  les  inftrumçnts  des  prin- 
cipales facultés , puifque  Fappetit  deriue  des 
nerfs , que  ce  qui  entretient  noftre  vie  eft  ren- 
ferme dans  la  poitrine  , & que  la  glace  peut 
grandement  altérer  tous  les  organes  dont  nous 
parlons.  Il  eft  donc  certain  que  le  boire  à la  glace 
nous  eft  extrêmement  nuifibie,  c’eft  à dire  lors 
qu'il  y a de  l' excès , & lors  qu’on  a peine  d’en 
pouuoir  fouffrir  la  froideur  : la  modération  par- 
tant eft  tres-vtile  Sc  tres-profîtable,  comme  nous 
allons  faire  voir. 

En  effet,  la  fraîcheur  que  la  glace  modérée 
imprime  arrefte  les  efprits  qui  fe  portent  trop 
hors  du  centre,  vers  la  furface,  dans  la  force  de 
nos  chaleurs \ elle  leur  donne  quelque  eonfiften- 
ce  & quelque  épaifleur,.  elle  fixe  deur  mobilité* 
Sc  empêche  que  ces  efifences  n'euaporent  ^d’ail- 
leurs elle  affermit  les  chairs  , & ce  qu’il  y a de 
plus  important}  elle  modère  le  bouillonnement 
Sc  la  fermentation  de  la  bile  Sc  du  fang  dans  les 
veines  , qui  eft  le  fondement  de  beaucoup  de 
maux:  <3c  voila  la  raifon  pourquoy  la  glace  fait 
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dormir  5c  qu’elle  a calice"  les  maladies  populaires 

de  i'Efpagnc,  5c  de  l’Italie, 

En  fécond  lieu  il  faut  remarquer  que  nous 
fommes  affligez  pendant  l’efté  d’vn  flux  de  ven- 
tre affez  rude  & alfez  importun  dans  cette  P éo- 
wince,  non  pas  feulement  comme  quelques  yns 
simaginet>par  vn  ramas  d‘ vne  humeur  piquante 
5c  biîieufe  \ mais  fur  tout  > parce  que  reftofiiach 
deuient  alors  trop  lâche  & trop  ouuert,  q'u'il  a 
peine  à fe  ramaffer , 5c  à fermer  fes  orifices  , & 
qu’il  dénient  femblable  à ces  cuues  qui  font  tou- 
tes pleines  de  fentes  lors  qu’on  les  expofe  au  fo- 
leil.  Or  la  glace  affermit  ces  parties,elie  leur  don- 
ne le  moyen  d’embraffer  mieux  les  alimens,  de 
mieux  contenir  les  efprits , 5c  d’empécher  qu’ils 
n’euaporent  & de  bien  acheuer  la  cuitte  , qui  eft 
imparfaite  fans  tout  cela  : Et  voila  la  caufe  que 
l’apperit  eft  reuenu  à quelques-vns  apres  auoir 
heu  à la  glace*  5c  que  leur  indigeftion  a efté  finic> 
fouuent  contre  le  fentiment>&  Tefperance  des 
plus  excellents  Médecins. 

Entroifiéme  lieu  les  grandes  chaleurs  dcfmé- 
lent  ce  qui  eftoit  méfié  , fubtilifent  ce  qui  auoit 
la  confiftence,  5c  feparent  inccflamment,  ou  bien 
elles  dilatent  , elles  ouurent  5c  elles  raréfient 
toujours*  Or  fumant  Hippocrate  au  îiure  de 
l’ancienne  Médecine,  ce  qui  eft  feparé  eft  la 
fource  de  beaucoup  de  maux,  ce  qui  eft  ouuert 
reçoit , ou  fe  décharge  fur  les  parties  , 5c  ce  qui 
eft  raréfié  occupe  vn  lieu  plus  vafte  5c  plus 
grand , il  le  bourfoufle  5c  luy  caufe  fouueiit  vne 
douleur  très- violente  s 5c  c’eft  icy  la  raifon  des 
maladies  qui  furuiennent  durant  l’efté,  fi  la  glace 

modérée 
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modérée  ne  s’oppofe  à leur  violence  car  alors 
elle  reflcrre  les  parties  & empêche  leur  effufion^ 
elle  contient  les  humeurs  dans  leurs  bornes  8c 
dans  leurs  mêlantes , & comprimant  ce  qui  eft 
volatil,  elle  arrelte  ces  rarefadions,  qui  font  le 
principe  des  vents.  Et  c'eft  icy  la  railon  pour- 
quoy  quelques-vns  fc  font  guéris  des  coliques 
fon  vfage  , & qu’ils  ont  concentre  ainlî  tous 
les  efprits  & les  matières  volatiles  qui  mugiflènt 
«dans  nos  entrailles,  ou  qui  montent  dans  le  ccr- 
ueau.  Qn  preuue  cette  comprefïîon  par  vne  expé- 
rience certaine  : car  comme  l'eau  contient  quan- 
tité de  Tels  volatils  , qu'il  en  fort  toujours  de  la 
terre  durant  l’efté,&  que  l’air  en  eft  tout  rempli* 
la  glace  dans  l hyuert  les  ramafle,  8c  les  prelïêlî 
fort,  que  nous  admirons  fouuent  fur  elle  la  fi- 
gure des  herbes  & des  fleurs , comme Quercetan. 
a fait  voir  du  fuc  de  l’ortie  6e  de  fa  lixiue  glacée* 
parce  qu  elle  eft  dans  les  efprits  falins , '"que  la 
chaleur  la  rend  inuifible,  & que  la  glace  l'épaiffit. 

Il  eft  donc  verhable  que  l’vfage  de  la* glace 
dans  lam  diocrité  nous  cil  ncceflaire,&  que  foa 
«xcez  deftruit  nos  tempéraments  & nos  corps  î 
c'eft  pourquoy  preferiuons  icy  quelques  obfer- 
uations  8c  quelques  préceptes,  qui  empêcheront 
le  déreglement  de  quelques-vns  * & qui  ferai- 
ront  à conduite  les  autres.  

Que  ceux  qui  ont  l'eftomach  froid  , délicat  8c 
mince,  fc  feruent  de  la  glace  auec  grande  mode- 
nation. 

Que  les  vieillards  s’en  abftiennent  du  tout , & 
qu'iis  fe  fouuiennent  que  leur  feu  s’euanouït  ia- 
fenfiblcment , que  bcwrs  parties  s’endurciiTent  s 
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Ôc  que  le  froid  en  agmente  la  dureté. 

Difons  endemelmedes  femmes  enceintes,  & 
des  filles  qui  ont  les  pales  couleurs , qui  doiuent 
confiderer  que  le  froid  comprime  les  veines,  qu  il 

fufpcnd  leurs  ordinaires  écoulements , & quil 

caufe  les  obftru&ions , fi  nous  croyons  à Erafi- 


Que  les  pareffeux  » les  nonchalands,  & les 
feden  caires  ne  boiuent  que  fort  peu  a la  glace  * 
au  contraire  des  perfonnes  entreprenantes  qui 
font  toujours  dans  les  affaires  & dans  raétion, 
parce  que  le  trauail  augmente  la  chaleur,  que  1 a- 
çitation  aide  à la  cuitte,  & que  le  mouuement 
fait  mieux  güffer  ce  qu’Hippocratc  a nomme 
dur  & indomptable  dans  fon  hure  des  eaux  oc 

des  lieux.  . , 

Que  ceux  qui  boiuent  des  eaux  de  puys , ou 
de  celles  qui  font  foûterraines , obfcruent  que 
dans  Hippocrate,  elles  font alTés  difficiles,  fans 
qu’il  foitbefoinquela  glace  en  augmente  la  cru- 
dité :ceft  pourquoy  ceux-là  puiferont  des .eaux 
de  fontaine , ou  ils  prendront  de  l’eau  bouillie  a 
la  maniéré  des  Romains,  ainli  qu’ont  remarque 
fur  le  nom  âecotla , quantité  de  bons  Auteurs. 

Que  les  perfonnes  qui  n’ont  chez  elles  que  des 
eaux  échauffées  par  1a  terre  , par  la  faifon,  ou 
parle  Soleil  employeur  librement  le  ffcoursde 

laglacepour  les  rafraîchir  doucemét  :C  dtama 

que  les  Siciliens  & ccuxdeCalabre  euagiffent,oc 
que  les  eaux  chaudes  des  Indes  tuent  fouuent  es 
voyageurs  •,  parce  que  fuiuant  Hippocrate  es 
«aux  de  cette  nature  fe  changent  en  bile,  qu  elles 
dérèglent  l’eftomach,  Sc  caufent  les  inflamma- 
tions d es  entrailles . 
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Que  les  homes  qui  ont  l'eftomach  charneux& 
îefoyc  bruflant,  qui  aiment  le  vin  ,&  les  vian- 
des picquantes  boiuent  librement  à la  glace  5 
autrefois  on  pratiquoit  cette  façon  de  vie  auec 
fuçcez,  le  Po* 'te  fa  remarquée , 

Dum  domini  Jlomacbusferuetvinoque  cihoque* 
Frigidioi  getuis  petitur  decotta  pruinis • 

Que  ceux  q ui  font  conftip es  s’en  abfticnnent® 
nous  en  auons  donné  la  raifon,  Sc  il  eftinutile 
de  la  rcioüer  maintenant  : difons  le  mcfme  de 
ceux  qui  ont  la  poitrine  foibie  & les  dens  cariées 
& chancelantes , fuiuant  l’aphorifme.  On  doit 
partant confidcrer  que  lï  les  dens  (ont  maladesà 
carafe  d’vne  humeur  chaude,  rongeante , Sc  falée» 
quicouledans  les  petites  arteres  que  la  naturea 
in  fermes  à leurs  racines , ce  qui  arriue  fouuent  aux 
bilieux,  Sc  a ceux  qui  ont  les  chcucux  rouges  *> 
dont  à cét  effet  les  morfures  fon  fort  malignes  3 
lï  dis-je  cela  arriue  ainfi,  la  glace  fera  tres-profita- 
ble  aux  dens , Sc  fon  froid  tempérera  la  pointe  9 
l’ardeur  &lafubtilitedu  fang. 

Ou’  on  fc  iouuicnne  de  mettre  l’eau  à la  glace 
pluitotquc  le  vin  , 

Maplix  fumos  mifeere  niualibut  vndis » 

Purce  puer dit  le  Poète. 

Suiuanr  I ntention  de  ceux  qui  ont  inuenté  îe 
sneflange  du  vin  Sc  de  l'eau,  pour  corriger  la 
crudité  de  celle-cy  par -les  efprits , & la  chaleur 
de  celuy-là  -,  car  la  vigueur  Sc  la  force  du  vira 
deuiennent  languiflames  par  la  glace  Sc  par  le 
grand  froid,  ainli  que  les  Hol  landois  ont  fouuent 
obferue'  dans  leurs  diuers  voyages  vers  Noua 
ZenibU-  l’excepte  partant  icy  les  vins  tumut- 
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tueux  Scpîqmnts , qui  ennyurent  & qui  mon- 
tent promptement  à la  telle. 

Qu’on  ne  boiue  pas  apres  le  repas  fi  fomient 
& de  fi  grands  traits  à la  glace  , car  ii  n'y  a rien 
qui  trouble  dauantage  la  digeftion,  qui  inter*, 
rompe  mieux  l’effet  des  efprits  & de  la  chaleur 
influente,  &quirafroidiffe  pluftotce  que  la  na- 
ture auoit  commancé  d’échauffer  : Il  faut  par- 
tant dans  cette  rencontre  > & dans  tous  les  pré- 
ceptes que  nous  auons  prefcrit , auoir  égard  à la 
couftume,  comme  Hippocrate  nous  a enfeigné . 

Que  ceux  dont  l’ouïe  eft  foible,  ou  bien  dont 
les  oreilles  fouffrent  des  indifpofitions  > le  mo- 
dèrent dans  l’vfage  qu’ils  font  de  la  glace  : il  ne 
faut  que  lire  Hippocrate,  pour  eftre viuement 
perfuadé  de  la  certitude  de  ce  precepte^  car  on 
trouue  ces  mots  dans  le  6.  des  Epidémies  fection 
7.  valdefrigidum  vdutnïx  > & gUcies  vends  rumpe « 
te  y & tufies  excïîare  folet , hvmorum  veto  colleiïiones 
fuit , qualesfunt  oblongaciuaaures  eminentia>  à Sa- 
tyroium  fimilitudine  Th&rea  diiïa  \ aut  rotunda  > ar~ 
êorum  quarundam  tuberculis  fimiles , qua  gangyonœ 
yoeantur.  Et  véritablement  cecy  eft  auftorisé 
par  les  Holîandois  de  Nma  Zembla  » qui  fe  pîei- 
gnoiet  dans  vn  pays  ext  remementfroid^des  enle* 
Heures,  qui  leur  faififfoient  l’endroit  qu’Hip- 
pocratenous  a marque':  Voyons  maintenant^ 
nous  pourrions  trouuer  quelque  raifon  de  ce 
fymptome.  Seroit-ce  point  parce  que  le  froid 
preffe  les  glandules  voifines  : qu’il  empêche  là 
le  çaffage  & la  tranfcolation  des  humeurs,& 
qu'  il  y fixe  ce  qu’elles  ont  de  fubtil  & de  rare  t 
C eft  pourquoy  quelques-vns  ont  creu  #|ue  le 
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goittre  des  Sauoyards  ne  procedoit  que  de  l’eau 
de  neige  , laquelle  prefle  & endurcit  ces  parties 
Ipongieufes,  & les  groffit  de  quantité'  d'hu* 
meurs,  jufques  là  qu’elles  en  dépofent  vne  partie 
dans  les  cauitez,  & qu’elles  enrempliflent  les 
chairs  ; feroit  ce  point  encore  parce  que  lor& 
qu’on  boit  à la  glace,  le  froid  eftant  introduit  au 
centre  du  corps  repoufTeaux  extremitez  & juf- 
ques à la  circonférence,  ceftpourquoy  il  reduic 
les  matières  aux  emonéloires  de  la  telle  Sc  défis 
poitrine  , & fait  ces  grandes  tumeurs  qui  embar** 
raffent  les  oreilles , <&  qui  enuironnent  le  col  f<Sc 
certes  cela  n’eft  pas  difficile  à imaginer , fî  on 
prend  garde  au  rapport  du  bas  ventre  auec  les 
oreilles , fi  onfe  fouuient  que  les  purgatifs  fou- 
lagent,  ou  guerjffent  la  furdité,que  les  parotides 
procèdent  fouuent  de  la  fuppreffion  des  parties 
balfes , que  le  froid  comprime  8c  endurcit,  8c 
qu'  Hippocrate  a dit,  bih&fis  lïquidis  ex  aluo  prïmum 
defcendentibus , deinde  Jlercorofis , coma  fuperuemens 
tumorem  ad  âmes  facit  \ peut  eftre  a caufe  de  la 
diftributiôn  des  veines , que  cet  excellent  hom- 
me a enfeignée  dans  fes  œuures , laquelle  contri- 
buer porter  jufques  là  les  humeurs  ou  à y intro^ 
duire  le  froid.  Et  voila  cnpcu  de  mots  ce  qu’on 
peut  dire  de  la  glace  dans  briefuete'  que  nous 
nous  fournies  proposée  : voyons  maintenant  lî 
on  la  peut  accorder  auxfebrkitans,  & à ceux  qui 
font  affligez  de  quelque  indifpofition  quiproce- 
de  d’ Vne  chaleur  trop  vehemente. 

Il  eftfacile  à répondre  à cette  difficulté  fi  nous 
fuiuons,  & fi  nous  reprennons  nos  routes:  Di»; 
fons  donc  premièrement  que  le  boire  à la  glace  * 

O iij 
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s'il  eft  modéré  , eft  excellent  dans  les  fleures  & 
dans  les  maladies  du  feu  : premièrement  parce 
que  la  fleure  eft  vne  colère  de  l'efprit  qui  eft 
jnutine  dans  le  cœur  , qu  elle  eft  vn  effet  de  l’im- 
petuofite  extraordinaire  qu’il  fait  dans  nos  mem- 
bres & dans  nos  veines,  & que  la  glace  peut  ar- 
sxfter  la  fougue,  & la  violence  de  fon  émotion. 

En  fécond  lieu  parce  que  fuiuant  Hippocrate, 
le  feu  dans  les  fleures  furmonte  l’eau , ignis  hruit 
m extrtmitatem  dqua,  dehçon  qu’il  eft  neceffaire 
«de  ffy  oppoferia  glace  & le  froid  pour  arrefter 
fon  mouuement. 

En  troifie'me  lieu  parce  que  ce  feu  dans  la  vio- 
lence qu’il  fc  donne  fe  détruit  foy-mefme apres 
auoir  brûle  le  corps  -,  de  forte  que  par  le  boire 
frais,  il  faut  faire  vn  hyu  crt  dans  nos  membres 
Sc  vn  Septentrion.,  comme  luy  les  rend  pro- 
portionnes à lazoneiorride,  hum anu s anim us,  dit 
Jiippocrate,  ai  mortern  vfque  petpetuoproducitur » 
quoi  fi  vnacum  mot bo  mcm jus  f uent,  tuvi  ipfe  corpus 
gtiaito  depajettur- 

En  quatrième  lieu  parce  qu’il  tempeœ  la  bile 
& arrefte  lefang  qui  bouillonne,  & qui  roule 
i grands  flots  dans  les  fleures , qu’il  abat  les  va- 
peurs, appaife  la  douleur  de  tefte,  fixe  les  ma-- 
tieres  fubtiles,  & rcfifteàla  pourriture  qui  eft 
prefque  le  fondement  de  tous  les  maux  qui  font 
aux  humeurs. 

Si  partant  on  prefume  de  boire  à la  glace  auec 
exçtz dans  les  fleures , f’eft  ce  qui  eft  directement 
.©ppose  à la  raifon  8c  aux  réglés  de  Medecine.  En 
effet  ne  fçàit-on  pas  que  le  froid  lie  les  efprits 
qui  deiucnl  faire  toutes  les  digeftions,  les  fer- 
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mentations , tous  les  mouuemens , 5c  les  criles 
dans  des  maladies  femblables?  qualors  ces  ef- 
prits  fe  changent  en  vents, dit  Hippocrate  ,5c 
que  cette  metamorphofe  eft  augmentée  par  le 
froid  -,  que  c'eft  luy  qui  bouche  & qui  conftipe» 
Sc  que  partant  la  plufpart  des  fleures  fe  gue- 
riflent  par  le  ventre  lâche  & qu’elles  ont  pour 
principe  les  obftruftions  : qu  il  eft  d'elles  com- 
me des  inflammations  extérieures,  qu’on  ne  doit 
pas  traitter  par  vn  froid  violent  j 5c  que  lecoips 
eft  vn  rheatre  qui  ne  fçauroit  fouffrir  le  grand 
froid,  &la  grande  çhaleur,qui  font  des  combattas 

fi  rudes? 

Deuant  que  de  finir  ce  chapitre,  examinons 
dans  peu  de  paroles , le  problème  que  Valeflus  a 
auance  fur  les  Epidémies  \ fçauoir  fi  on  doit 
mettre  les  fruits  à la  glace  comme  on  faitordi- 

nairement  l'eau  & le  vin.  ^ 

On  peut  dire  donc  en  premier  lieu  qu’il  eft  à 
propos  de  rafraîchir  médiocrement  les  fruits  „ 
foit  pour  empêcher  leur  bouillonnement  dans 
l’eftomach,  pour  arrefter  leur  fermentation  5c 
lageneration  de  la  bile  , foit  pour  en  difloudre» 
8c  pour  en  feparcr  le  fel  impur  que  les  fruits  ati- 
rent  dans  les  chaleurs  & qui  les  rend  la^  matière 
des  fleures , foit  pour  temperer  le  foye  & le  fang, 
foit  pour  tuer  vne  prodigieufe  quantité'  de  ver- 
mine , que  le  microfcopedecouure  toujours  dans 
les  fruirs:  C’eft  ainfi  que  Diphylus  airnoit  les 
cerifes  dans  Athenée,  & que  les  Espagnols  ra- 
fraichiffènt  les  leurs.  Neantraoins  on  peut  dire 
en  fécond  lieu  que  les  fruits  extraordinairement 
glacés  font  tres-nuifibles,  non  feulement  parce 
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qu'ils  ihtredmfent  Vn  fioid  trop  fixe  6c  trop 
attache > non  feulement  parce  que  ce  froid  flé- 
trit & ride  les  membranes  , 

--  Tenetrabilefngtts  «durit , 

sju  il  empêche  la  tranfpiratiô  quife  doit  faire  par 
tout  Je  corps  , 6c  que  fuiuant  ia  Medecine  ftati- 
que  , celle  des  fruits  eft  tres-difficile  5 mais  d'ail- 
leurs parce  que  les  fruits  ne  font  jamais  meilleurs 
que  lors  qu’ils  font  cuits  , 8c  que  la  glace  partant 
leur  imprime  vne  qualité  qui  s'oppofe  encore 
mieux  a la  chaleur  & à la  force  des  entrailles  ; 
J'ad  joute  que  les  nerfs  du  ventricule  & de  toutes 
les  parties  fouffrent  de  là  par  vne  confpiration 
mutuelle.  C’eft  pourquoy  fuiuant  Boontius,  les 

Indiens  qui  fe  gorgent  de  fruits  glaces , fouf- 
frem  i ou  tient  vne  efpece  de  paralyfie  fort  opi- 
niâtre, qu’ils  appellent  Béribéri. 


CHAPITRE  XL 
Du  Tuhac  en  fumée. 

FOur  bien confiderer  ainfi  le  Tabac,  8c  remar- 
quer dans  peu  de  mots  fes  qualitez  & fanatu- 
te,  iîfautdiuifcr  cechapitre  en  autant  de  diuers 
articles  que  nous  ferons  des  refleftions. 

Premièrement  il  y a à s’eftonner  que  la  fumée 
ait  toujours  amuse/  les  hommes  : car  les  Thraces 
dans  Mêla prenoient  plaifir  à brufler  des  her- 
bes pour  en  obferuer  le  parfun , les  Babyloniens 
fàifoient  le  mcfme  de  certains  fruits  pourfe  pré- 
parer à la  danfe , on  expioit  les  crimes  par  la  fu« 
fmee  parmy  les  Romains , c’eft  elle  quiferuoit  de 
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fondement  à la  Capnomantie  * & la  pîufpart  des 
gens  d*au)ourd ’huy  s'appliquent  fi  fort  à voir  & 
à refpsrer  la  fumée  qui  fort  du  tabac,  qu’on  peut 
dire  fans  hyperbole  que  leur  vie  n’eft  qu’vne  fu- 
mée, & qu’elle  fait  le  fujet  de  leurs  penfées  & 
le  comble  de  leurs  plaifirs.  V oyons  maintenant 
d’où  deriue  cette  inclination  fi  puiflfante  qui  por- 
te les  hommes  à la  fumee,  d’où  vient  que  celle 
du  tabac  leur  plaît,  quel  e(l  fon  pouuoir  & fa 
force,  & de  quelle  maniéré  elle  agit.  Mais  pour 
faire  cecy  auec  fondement , propofons  la  réfle- 
xion fuiuante; 

Il  faut  donc  obferuer  en  fécond  lieu , que  les 
hommes  aiment  des  chofes  qui  font  partant  bien 
efloignees  de  ce  temperamment , & de  ce  milieu 
où  Dieu  a pose  leur  nature:  C’eft  ainfi  que  les 
Turcs  fe  plaifent  âuMaflac  qui  les  faitdeuenir 
furieux  ; que  les  Chinois  eftiment  le  The  qui 
trouble  le  repos  que  le  fomeil  leur  donne  : que 
les  Orientaux  recherchent  l’Ajfa  fœtida  > que  le 
Betelmefle  auec  la  chaux  eft  le  delice  deslndiens^ 
& que  le  Tabac  en  fumée  compofe  prefque  le 
pîaifir  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , nonob- 
ftam  fon  acrimonie,  fa  malignité,  & fa  puan- 
teur. Tout  cela  fait  prefumèrfans  doute  que  la 
plus  grande  partie  du  genre  humain  eft  hors  de 
la  médiocrité  que  fon  exellcnce  demande,  6c 
qu’elle  ne  fe  porte  à des  chofes  exceffiues  & hors 
delà  modération,  que  par  quelque  proportion 
6c  quelque  rapport  : 5c  voila  la  raifon  pourquoy 
quelques-vns  boiuent  volontiers  l'eau  de  vie  9 
le  vin  picquant  Sc  le  vin  fans  eau  $ d’où  vient 
qu  iis  cherchent  Iefel,Je  haut  gouft  & les  vian- 
des poinrees  î que  les  doux*  les  délicats  6c  les 
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raifonnables  ne  peuuent  fouffrir  le  tabac; que 
les  Ordonnances  l’ont  prohibé  9 parce  qu’elles 
ont  réglé  les  emportements  de  ceux  quienvfent» 
fuiuant  le  principe , que  les  mœurs  de  famé  fui- 
tient  le  tempérament  de  nos  corps  : enfin  voila 
la  fource  de  ce  que  nous  auons  obferué , fçauok 
qu'il  n’y  a que  les  foldats , les  matelots  les  foux  » 
les  fainéants  , & ceux  dont  l’humeur  leur  donne 
quelque  proportion  aux  Barbares,  qui  fe  parfu- 
ment du  tabac  * & qui  fe  diuertiffent  à voir  fa 
fumée  > parce  qu’ils  fe  trouuent  dans  l’excès® 
Nous  auons  partant  pris  garde  que  les  perfon- 
nesmelanchoüques  & atrabilaires  la  refpiroient 
plus  volontiers,  à eau re  quelles  font  toutes 
remplies  d’humeurs  ardentes,  de  vapeurs  acres 
& d’efprïts  chauds,  ainfi  qu’elle  , qui  la  leur  font 
fouhaiter , & la  leur  rendent  agréable , k la  ma- 
niéré de  la.  croufte  brûlée  8c  des  viandes  feiches 
qu’on  defire  lors  qu’on  a le  foye  chaud  8c  le  fang 
bilieux®  Il  eft  donc  certain  que  les  hommes  qui 
font  dans  l’excès  aiment  le  tabac  , mais  princi- 
palement les  melancholiques  & les  atrabilaires® 
C’eft  pourquoy  cela  nous  fournit  vne  reflexion 
qui  n’eft  pas  moins  necefTaire  que  la  precedente® 
Car  comme  les  preneurs  de  tabac  font  pour 
l’ordinaire  d’ vn  temperamment  adufte  & bruflés, 
ils  ont  pair  confequent,  à caufe  de  leur  feu,  vne 
imagination  fort  viue  qui  les  déréglé  8c  qui  les 
occupe  le  plus  fouuent,  &leur  prefente  des  re- 
ueries&des  continuelles  vifion  s.  En  effet,  tan- 
toft  ils  grondent  contre  1 Eftat  & peftent  contre 
les  Miniftres  ; tantoft  ils  s’érigent  en  cenfeurs 
du  public  & ils  déclament  contre  lefîecle;taîi~ 
toft  ils  concluent  des  deffeins  fans  apparence  & 
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ftins  fondement  , pour  lefquelsils  abandonnent 
leurs  affaires  j en  vn  mot  tantoft  la  fantaifie  leur 
propofedes  bagatelles  fi  légères,  qu’elle  les  amu~ 
fe  à la  fumée  8c  à remarquer  fon  mouuemcnt  * 
Sc  certes  on  peut  dire  qu’ils  imitent  en  cela  les 
femmes  oifiues  qui  content  les  poutres  du  plan- 
cher , ou  bien  les  replis  de  leurs  iupes  , & qu'ils 
font  femblables  aux  enfans  qui  admirent  vne 
carte  couppée  que  le  vent  fait  tourner  en  rond  s 
faifons  partant  quelque  reflexion  fur  cette  ap- 
plication fi  friuole,  & voyons  fi  nous  pourrons 
découurir  le  principe  qui  arrefteainfi  l’imagina- 
tiode  ceux-cy&de  laplus  grade  partie  deshomes» 

Il  faut  donc  fuppofer  que  la  vie  de  l’homme  a 
auffi  bien  que  celle  des  plantes  * n’eft  qu’vu 
mouuement  perpétuel,  & qu’elle  ne  s’entretient 
> que  par  des  mouuements  tres-juftes  : car  l’ame  fe 
meut  incelfamment , fes  facultez  ne  font  que  fes 
mouuements  ordinaires  , les  efprits  s’agitent 
toujours , & leur  repos  fait  les  maladies  , ou  il  eft 
caufe  de  la  mort. 

Il  faut  fuppofer  en  fécond  lieu  , que  tous 
nos’corps  font  pleins  de  fumée,  qu’il  en  exhale 
ordinairement  au  cerueau  , qu’il  en  fort  de  tous 
coftés  des  pores,  &del’habitude,que  nos  entrail- 
les fument  toujours,  que  la  fumée  eft  vn  effet 
des  feparations  & des  cuites,  & que  les  efprits 
qui  defeendent  8c  qui  montent  dans  nos  parties* 
en  imîtët  le  mouuement  & reprefentet  fa  figure® 

Il  faut  fuppofer  en  troifiéme lieu, que  lame 
prend  plaifir  à voir  au  dehors  vne  image  de  Tœ- 
conomie  qu’elle  exerce  dans  tous  nos  membres, 
c’eft  ainfi  qu’elle  fe  plaît  à la  mufîque  qui  eft  vne 
ombre  de  l’harmonie  qu  elle  obferue  dans  fes 
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fonctions  ? qu’elle  aime  à confiderer  les  ruîffeaux 
parce  qu’ils  figurant  les  humeurs  qu’elle  fait 
couler  dans  nos  veines  , & qu’elle  occupeà  tout 
cela  l'imagination  & les  fens.  Celaeftant  ainfi?il 
y a de  l’apparence  que  les  hommes  s’arreftent  à 
voir  la  fumee  , parce  qu’elle  eft  dans  le  mouue- 
ment  , que  ce  mouuement  a quelque  ordre  à la 
maniéré  de  ceux  de  famé,  qu’il  reffemble  à ceux 
de  nos  vapeurs  & de  nos  efprits  , qu’il  marque  à 
la  phantaifîe  ce  merueilleux  ménage  qui  fe  fait 
c ontinuellement  aux  parties , où  tout  eft  plein 
de  la  fumée  > & qu’il  eft  vn  caractère  des  exhalai- 
fens  Sc  de  brouillards  où  noftre  ame  s’enuelope 
& fe  déuelope  toujours  ? de  là  vient  que  comme 
les  atrabilaires  ont  vu  feu  qui  détache  inceffam- 
ment  des  vapeurs?  qu’ils,  ont  quantité  d’efprits 
Sc  vne  imagination  exprefime  , ils  s’occupent 
par  confequent  à confiderer  la  fumée  ? & ils  font 
déterminés  à celle  du  tabac  par  fyn  acrimonie  & 
par  fa  chaleur.il  en  eft  de  mefmc  des  foux  qui 
ont  cette  faculté  vigoureufe  , & leur  tem- 
pérament dans  l’excez  ^ enfin  les  fainéants  Sc 
les  populaires,  les  foldats?&  les  mariniers  ont 
des  inclinations  égales , parce  qu’ils  font  pour 
l’ordinaire  d’vne  pareille  conftitution.  Au  re- 
lie tout  cela  ne  doit  pas  paroiftre  fort  eftrange* 
fi  on  prend  garde  que  les  yeux  fe  plaiftnt  à la 
fumée  comme  les  oreilles  à certains  bruits  ? fa- 
rouchement à certaines  frixions  inutiles,  le  gouft 
à des  faueurs  piquantes , & l’ame  à des  reueries  Sc 
adesvifions.il  nous  faut  maintenant  examiner 
quels  effets  la  fumée  peut  produne  fur  l’efprit^ 
fur  les  humeurs  & fur  les  membres,  & voir  en 
particulier  ceux  qui  dément  de  la  fumes  du  ta- 
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bac  : mais  pour  nous  bien  conduire  elî  cecy  ,iî 
eft  neceftaire  de  confiderer  la  nature  des  parfuns 
«Scies  matière  s qui  lesc5pofent,puisqu’onfait  vn 
parfun  delafumée  du  tabac,  &que  les  parfuns 
ne  font  que  les  chofes  allumées  qui  fument, côme 
onvoid  du  tabac  brullé.  Leparfun  eft  vncôpofé 
d’vn  fel  volatil,  d'vnfouphre  que  le  feufubtilife, 
en  vn  mot  de  quantité  d’efprits  que  la  diffolutiô 
fait  monter,  5c  qui  portent  les  vertus  & les  facul- 
tez  de  leurs  corps:  de  là  vient  qu'il  pénétré  par 
tout,  que  fon  odeur  eft  tres-fenüble,  qu'il  efface 
l'impreffon  des  maladies  ôc  des  venins  , que  fa 
fubtilité  l’vnit  8c  l’applique  à nos  efprits , que  les 
anciens  ontereu  qu’il  auoit  du  pouuoir  ainlî  fur 
nos  ames,&qu’il  pouuoitagir  fur  les  Intellîgëces 
Sc  fur  les  démons  : & certes  nos  ceremonies  or- 
donnent dans  les  cxoreifmes , des  prières  5c  des 
parfuns, Procle,  ïamblique,Porphyre  ôc  tous  les- 
plus  grands  magiciens  lesemployoiëtdanslcurs 
myfteres , ils  fe  feruoient  du  parfun  du  foye  de 
Caméléon  bruflé  fur  vne  tuille  contre  la  foudre» 
&îls  croyoient  que  certaines  fumées  auoient  la 
faculté  de  nous  faire  Prophètes  Sc  denous  inCpi- 
rer  le  futur.  Pour  nous,  voicy  de  quelle  maniéré 
nous  confidercrons  le  parfun. 

En  premier  lieu  eftant  vne  choie  fortacliué» 
fort  déliée  & fort  pénétrante,  ou  reprefentant 
des  nuages  & des  brouillards,  elle  change  la  lï- 
tuation  des  efprits,  elle  les  obfcurcit,  ou  bien  elle 
les  netoye  & les  épure , elle  efface  leurs  idées , ou 
elle  les  rend  plus  diftinftes,  elle  brouille  les  ef- 
peces  ou  elle  les  remué  ôc  les  confond , brefelle 
les  excite  eftant  affoupies  8c  elle  fournit  ainfi  des 
pensées  differentes  ôc  des  phantômes  à l’imagina- 
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tion  & à la  raifon. 

En  fécond  lieu,  elle  altère  ainfï  cetefprit  qui 
fert  ,pour  parler  auecPiaton,de  lien  8c  de  chariot 
à l'aine,  tantoftelle  s’oppofeà  fa  clarté' , quelque- 
fois elle  luy  fait  ainfi  que  les  fous  qui  remuant 
pair  en  diffipent  les  orages  8c  les  tempeftes  , tan- 
toft  elle  J’epaiffit,  l’attenue,  ouïe  raréfié  extrê- 
mement, 8c  de  cettefaçon  el  le  produit  dans  l ame 
l’eleuation  & l'cnthoufiafme,  ou  vu  profond  cn- 
gourdiffemét.  Et  voila  fans  doute  la  raifon  qu'il 
y a des  parfuns  qui  caufent  l’amour.la  haine  8c  la 
compaffio'n , qui  portent  à la  fureur  ,ou  au  fo- 
meil,  qui  chaflentles  démons,  en  corrigeant  la 
malignitédes  vapeurs  & des  humeurs  melancho. 
ïiques  v enfin  pourquoy  eft-cé  qu’on  parfume 
dans  les  Eglifes , 8c  qu'Orphec  dans  fes  hymnes 
compofe  quantité'  des  parfuns  pour  difpoier  aux 
influences  de  Saturne,  de  Iupitcr , 8c  du  Soleil. 

En  troisième  lieu  les  parfuns  agiffent  plus  di- 
xeftement  fur  les  corps,ii  n’y  a pour  cela  qu’à  lire 
Hippocrate,  8c  on  verra  qu'il  les  ordonne  pour 
îa  conception,  pour  la  matrice , 8c  pour  quantité' 
de  fes  maux  -,onfçait  d’ailleurs  , qu'ils  feichent» 
qu'ils  atténuent  & qu’ils  échauffent , que  Je  cer- 
neau & la  poitrine  en  reçoiuent  du  bien  ou  du 
mal,  & que  c’cft  par  leur  moyen  que  les  Romains 
découuroient  la  conftitution  des  efclaues.  Ileft 
donchors  de  doute  que  les  parfuns  ont  desgran- 
desvertus  fur  nos  efprits  & fur  nos  parties,  & 
que  le  tabac  en  fumée  les  poffede  par  confequent 
comme  eux,  puifqu’il  cft  au  rang  des  parfuns s 
de  ceux,  dis-je  , qui  feruent  prefque  à tout  le 
monde.  Il  eft  temps  maintenant  de  les  découunr 
•6c  d’obferuer  celles  qui  font  imprclïion  fut  nos 
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corps,  & les  autres  qui  agiflentfur  lesefprits, 
& indirettement  fur  nos  âmes;  fit  pour  commen- 
cer par  les  premières  > la  fumée  du  tabac  emoufle 
l’appetit  & modéré  la  faim  preffante , peut-eftre 
parce  qu’elle  eft  ennemie  de  rcftomach  , que 
ï’experience  fait  voir  qu’elle  le  prouoque  en  tou- 
tes les  maniérés  , qu  elle  luy  imprime  vne  tein- 
ture jaune , comme  les  différions  ont  montré  , 
6c  qu’apparamment  elle  eft  opposée  par  fa  qua- 
lité fulphurée,  à cette  acidité  que  la  nature  a ca- 
chée dans  le  ventricule  pour  luy  faire  fouhaiter 
l'aliment. 

La  fumée  du  tabac,  fujuant  Scroderus , empê- 
che d’ailleurs  de  plier  au  lit,  peut-eftre  parce 
qu'elle  feichc  le  corps,  & en  abforbe  les  ferofites 
abondantes  ; ou  bien  qu’elle  eft  ennemie  des  reins 
& qu'elle  fufpend  leur  ouurage  : c'eft  pourquoy 
on  la  croit  oppofée  à Vernis , & on  dit  qu’elle  eft 
contraire  à la  génération , peut-eftre  auffi  parce 
que  le  fel  volatil  du  tabac  s’vniftant  auec  celuy 
de  l'vrine  le  coagule  & l’adoucit  ainfi  que  nous 
auons  dit  plufieurs  fois  de  forte  qu’on  peut  tirer 
la  raifon  de  là , pourquoy  la  fumée  du  tabac  fou- 
lage les  vieux  maux  de  telle,  qui  ne  deriuent  pour 
la  plufpart  que  des  fels  acres  & mordans  3 
&des  humeurs  aigres  8c  chaudes. 

Lafuméedu  tabac  efface  bien  fouuent  l’im- 
preffion  des  venins»&la  teinture  de  la  pefte  ; voila 
pourquoy  elle  tue  la  vermine , les  coufins , 8c 
quantité  d’autres  infeéles  qui  exhalent  quelque 
chofe  de  venimeux , fans  doute  en  effaçant  par 
fon  fel  & par  les  efprits , ainfi  que  beaucoup 
de  parfum , les  atomes  malignes  & contagieufes 
qu  i fè  répandent  fur  les  meubles  8c  qui  font  me- 
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lées  dans  l’air  > il  y a mefme  à croire  qu'elle  les 
fixe  & lès  corrige  à la  façon  que  nous  auons  mar- 
quée cy-deflus  , ou  bien  quelle  les  refout,  les 
nettoye  & les  diiïlpe  : de  forte  que  c’cft  par  fa 
faculté'  acre  , difcuffiue  & pénétrante,  qu’elle 
guérit  la  furdité  & qu’elle  polit  les  ckns  &les 
rend  luilantes  Sc  blanches,  fi  on  l’introduit  par 
vn  entonnoir. 

La  fumée  du  tabac  eft  tres-nuifible  & tres- 
malfaifante  aux  poulmons,  non  feulement  en 
empêchant  la  fraîcheur  de  l’air,  qui  les  rafraîchie 
»8c  qui  les  tempere,non  feulement  en  les  remplif- 
fant  de  la  fuye  Sc  de  la  fu  mée , quoy  qu’ils  foient 
deftinés  à cuenter  lcr  fuliginofités  d u cœur  -,  mais 
encore  en  chaufant,  en  rongeant  &en  pénétrant 
des  parties  fi  délicates  , Sc  que  laMedecine  tâ- 
che de  reftablir,  ou  deconferuer  en  leur  donnant 
vn  air  tou  t pur.  Surquoy  il  faut  remarquer  que 
la  fumée  du  tabac  fe  refpend  fitilementà  lapob 
trine  ; car  comme  l’expiration  la  repouflè  au  de- 
liors,& fait  ainfî  refiemblcr  la  bouche  à vne  four- 
naife  qui  fume  ; l’infpiration  au  contraire  l’intro- 
duit ôc  l’infinué  librement  : C’cft  pourquoy  on 
remarque  par  l’ana  tomie  que  les  prenneurs  de  ta- 
bac ont  fouuent  la  poitrine  fleftrie,  excepté  lors 
qu’elle  eft  eftouflée  du  flegme  & de  quantité  de 
ferofités,  parce  que  le  tabac  la  dcff  iche  auec  tout 
le  corps,  que  fon  fel  l’endurcit  Sc  en  diminué 
l’humide , & la  rend  femblable  aux  jambons& 
aux  harengs  enfumés,  qui  fe  confèruent  au  dé- 
faut de  l’humidité , laquelle  eft  le  principe  de  la 
«Uflolution  Sc  delà  pourriture.  Le  cerueau  fouf» 
fre  les  mefmcs  qualités  > c’eft  pourquoy  on  void 
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forment  tarir  par  la  fumée  du  tabac  les  eaux  de 
cette  fource  abondante  : fes  nerfs  d’aiileurs  s’eu 
irritent  fi  fort,  qu’ils  caufent  les  conuulfions,  les 
trcmblemens  8c  les  vertiges  à ceux  qui  n'ont  pas 
accouftume  le  tabac  : C'eft  de  là  qu’on  a obfcrué 
qu'ils pafxnoient  fubitement  apres  en  atfoir  ref. 
pire'  la  fumee , dont  la  puanteur  s’arreftoit  aux 
pieds  fort  long  temps , parce  qu  elle  fe  gliffoit 
pat  les  net  fs,  comme  par  autant  de  tuyaux,  vers 
les  parties  qui  communiquent  à la  telle. 

L afumee  du  tabac  agic  fur  lesefprits,  &in« 
dirc&emct  fur  l’ameàlafiçon  des  autres  parfus  s 
pour  eftre  bien  perfuadedecelail  faut  remarquer 
que  lestueillcs  du  tabac  s alument  ftctlemêt  par-* 
ce  qu’elles  font  oleagineufes  8c  fulphure'es  ; & 
qu’elles  gueriilent  les  viceres  , font  vomir  8c 
eteinuet  , efiaccnt  la  gale  8c  piquent  la  langue  » 
parce  qu  el  les  contiennent  vn  efprit  fort  acre  8c 
vn  fel  de  mefme  façon  : Il  y a donede  l’apparence 
que  la  fumee  fait  les  mcfmes  effets, & quelle  con- 
tient ainfi  que  ies  autres  parfuns,  cefouphre  cet 
efprit  & ce  fel:  par  le  fouphre  elle  eft  narcotique 
& alfoupiflante  > el  le  a du  raport  à Ja  iufquiamô 
& à l’opium  > dit  excite  des  fanges  8c  brouille 
I ima^niattoTî  comme  luy>  elle  amoindrît  ainfi 
aux  criminels  la  terreur  dès  fupplices  , & aux  fol* 
datsla  ciainte  des  combats  : c cft  par  là  qu’elle 
clelalfe  les  voyageurs  en  occupant  leur  phan- 
taifie,  qu’elle  abrutit  les  hommes  enaffoibMant 
leuis  efprits  8c  quelle  les  iettedaos  des  pensées 
inutiles  8c  fuperflues,  a la  maniéré  des  fumées 
que  les  fleures  font  monter  à la  tefte,  & des  va- 
peurs  de  la  mandragore  9 ôc  de  l’eAramoneain  % 
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clîe  obfcurcit  encore  parce  moyen  les  petites  lu- 
mières oui  brillent  dans  le  cœur  & dans  le  cer- 
ueau,qui  ferment  de  chariot  à lame-,  & ileneft 
d’elles  fouuent, comme  de  cet  efprit  dontHippo- 
crate  parle  dans  fes  predi&iôs,  & lorsqu  il  decut 
l'HIuè'fune(iedesmaladies;cartantoftil  1 appelle 
nvivixa.  dfactvpêv  vn  efprit  obfcur,  ou  bien  tiv gûfia 
&o>  epov  vn  efprit  trouble  , qu’il  dit  ne  deuenir 

ainfi  que  par  lesfumées&les  vapeurs  qui  lefomi- 

lent  & le  rendent  impur, qui  l’ofufquët  & l’em- 
barraflent  -,  enfin  qui  le  font  deuenir  charbon,ou 
tout  à fait  femblableà  la  fuye:  Lafumcedu  ta- 
bac fait  de  mefme  de  nos  lumières  , elle  les  obfi- 
curcit  & les  confond,  elle  leur  ofte  ce  titre  qui  les 
rend/uiuant  Ariftote,proportionneesaux  eft^x- 

les , & elle  iette  l'ame  dans  les  tenebres  en  çn- 
uelopant  ce  chariot  qui  la  fait  rouler  , fuiuânt 
Platon  , des  eftoiles  iufques  dans  nos  corp?  : & 
voila  la  caufe  pourquoy  la  plufpart  des  fùen- 
neurs  de  tabac  s’abrutiffent  ^ & d’où  vient  que 
ceux  qui  commencent  fe  trouuent  fouuent  fur- 
pris  ci  vn  éblouïflement  & d’vne  diminution  de 
fentiment,deraifon&  de  veue. 

La  fume'cdu  tabac  par  fon  efprit  acre  oc  (on  tel 
pîcquant  peut  encore  faire  le  mefme  a 1 ame,  que 
le  vin,  l’eau  de  vie  & les  liqueurs  qui  enyurentî 
Auflî  elle  rend  lesPreftres  des  Indes  furieux,  elle 
anime  ainfi  les  foldats,  elle  rétablit  le  courage  ëz 
infpire  au  Po  "te  de  dire, 

D enique  nïa'éreum  fiammis  conuerfa  vaporem» 
r «t A faits  v'tui , fuperafque  volantis  ad  auras, 
Trauta  fpintibus  mentis  capitolin  feandens. 
Supplémenta  noua  exhaujiis  animalibus  infert. 


T) es  leux,  & des  Exercices,  ou  de  la 
Gywnaftique  moderne. 


E Lîure  cfl  le  plus  important  * & le 
plus  vtile  de  ce  volume,  puis  qu’il  en» 
feigne  à regler  les  allions  > & a prendre 

les  mouuemensaucc  ordre  .-Hippocrate 
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a elte  ie  premier  qui  nous  en  a donne  le  defïem  » 
& on  Ut  dans  vne  des  parties  de  Tes  ouurages  s 
homo  fanas  effenon  poteft  , nift  etiam  laboret,  oportet 
atttem  , velut  par  efl  » Me dicum  laborum  vint  ptrnof» 
eere>  tum  naturaltum  > tum  eorum  qui  per  vint  fiant , 
& qui  ex  iftis , carnes  in  augmentant  préparant.  Aufîï 
apres  luy  , beaucoup  de  Médecins  on  travaillé  à 
connoiftrela  nature  des  exercices,  & on  voici  dans 
Iaubert , Mercurial  &c.  la  maniéré  de  les  prati- 
quer. Neanttnoins  comme  ces  honneftes  gens 
nefe  font  appliquées  proprement  qu’à  la  gvm. 
na flique  des  anciens  qui  nous  eft  maintenant 
inutile:  Nous  auonsiuge  à propos  d'examiner  !a 
moderne  qui  contient  nos  ieux , nos  diuertifle- 
mens  & nos  pîaifirs , & de  prendre  garde  aux 
maux  j 5c  aux  biens  qu'elle  nous  peut  faire. 

Pi| 
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Des  Exercices  en  générai 

A Fin  de  mieux  fuiurc  la  route  de  ceux  qui 
ont  traite"  de  l'ancienne  gymnaftique  , il  eft 
neceffaire  de  faire  feruir  ce  chapitre  præ  liminaire 
à la  gymnaftique  moderne  , 8c  d’y  examiner  en 
general  la  nature  de  l’exercice  > fes  différences, 
les  effets,  & les  caufes  qui  les  produifent,  ou 
quiluy  tiennent  lieu  d mftrument. 

L’exercice  en  general  eft  vn  mcuuemcnt  de 
Lame,  ou  du  corps  > ou  bien  de  tous  les  deux  en- 
femble  > Platon  l’a  confeillé  de  cette  façon  : c eft: 
pourquoy  il  dit  qu  il  ne  faut  pas  reffembler  aux 
boiteux,  en  exerçant  l’efprit  fans  les  membres , 
& qu’il  eft  fort  à propos,  par  exemple,  qu’on 
inefle  les  pensees,  qui  font  les  promenades  de 
Lame , auec  les  promenades  que  nous  pratiquons 
iî  fouuent  pour  le  corps. 

Les  différences  de  l’exercice  derîuent  de  diuers 
principes } car  ou  l’ame  s’exerce  Amplement , ©u 
elle  remue  les  parties , c’eft  pourquoy  on  partage 
l’exercice  en  celuy  de  l’ame,  ou  du  corps  *7  ou  bien 
certains  organes  s’exercent  feulement  j 8c  de  là  on 
prend  l’exercice  des  yèux,des  poulmon$,desbras* 
de  la  langue  &c.  D’ailleurs,  ou  lemouuement  en 
eft  rude , ou  modéré" , & on  tire  de  ce  fondement 
l’exercice  qui  eft  violent , ou  médiocre  : Enfin  ou 
les  jeunes  s’exercent , ouies  vieillards  ; les  hom- 
mes, ouïes  femmes  * dans  des  lieux  couueits* 
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raboutpux , ou  vnis  ; par  1 ’impulfion  naturelle  > 
ou  par  lè  branle  d’vn  corps  eftrange , & par  beau- 
coup  d'autres  moyens  qpi  font  la  différence  des 
exercices , oc  qu’il  eft  fuperfiu  d écrire  icy. 

Les  exercices  fonymportans  dans  leurs  fins* 
8c  dans  leurs  effets y car  ils  donnent  la  faute,  ou 
ils  affermifïent  Jes  membres  : voila  pourquoy 
Galien  a donné  à chaque  maladie  vn  exercice  par- 
ticulier > 8c  Zenophon  n’a  fait  exercer  les  Perfes  > 
&les  anciens  n ont  érigé  leurs  Gymnafes,  &ne 
les  ont  confacres  à Apollon  , qui  eft  le  Dieu  de 
Ja  Médecine,  que  pour  confer  uer  la  vie  aux  hom- 
mes , ou  bien  pour  les  rendre  plus  forts.  Néant- 
moins  pour  mieux  eftabfir  cette  vérité,  il  fe faut 
refïbuuenir  que,  ou  lesexerckes  font  violens» 
ou  bien  ils  font  doux  8c  médiocres  , les  doux  font 
à nosefprits  & à leur  lumière  à peu  près  comme 
lors  qu’on  fecoue  vn  flamoeau  pour  le  rendre 
plus  clair,  ils  agiffent  fur  nos  parties  ainfique 
l’ariifan , qui  roulant  vn  fer  , le  polit  & en  tire 
laroùïile,  & rendent  nos  humeurs  femblables 
aces  liqueurs,  qui  ne  font  iamaisplus  transpa- 
rentes qu’apres  qu’on  les  a remuées  & qu  ohlesa 
batuës  longtemps  : Il  en  eft  par  tant  bien  au  con- 
traire de  l’exercice  qui  eft  rude  , car  il  xcite  vnç 
tempefte  dans  les  humeurs,  & brouille  & con- 
fond ce  que  le  doux  auoit  épuré,  il  en  vuide  le 
pur  auec  l'inutile , & vérifié  ce  qu’Hippocrute  a 
auancédans  le  fixicme  des  Epidémies,  que  ceux 
qui  s’exercent  fans  eftre  purgez  fouifrent  des  vl~ 
ceres  aux  jambes,  Ôc  vntranfport  des  matières 
partout  leurs  corps  *,  il  arriue  mefme , quccom- 
me  fuiuant  cet  Auteur*  le  feu  que  nous  auons 
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a couftume  défaire  trois  cercles,  ce  feu  néant- 
moins  eft  contraint  aiors  d’interrompre fes  rou- 
les 6c  fes  contours,  mefme  par  l’agitation  il  fur- 
monte  l’eau  & deuient  ardent,  ignlsirruitinex - 
tremitatem  aqua  , enfin  il  fe  dîflîpe  &il  s'euapore* 
fur  tout  aux  maigres,  aux  dimpables  & aux  bi- 
lieux > & auftorife  ce  qu’on  lit  dans  Epiôete,- 
que  l’homme  eftvne  iampe  que  le  moindre  vent 
& le  moindre  excez  eltouftent  fouuent  \homoeft 
lucerna  m vetUopofita . Et  voila  la  raifon  qui  a obli- 
ge" Hippncrated  qualifier  l’exercice  du  mot  grec 
TTOvcç  parce  qu’il  lignifie  tantoft  douleur,  tan- 
îoft  trauail , quelquefois  peine  & maladie. 

Les  chofes  qui  produiient , ou  qui  concourent 
aux  exercices,nous  fontpropres,ou  éloignées*, les 
propres  font  l’aine.  Je  corps  , les  efprits  , & tous 
les  organes^  les  eftrangeres  comprennent  tout 
ce  que  nous  employons  du  dehors  à nous  exer- 
cer , comme  le  mail , les  chaires,  les  cheuaux  , les 
earroftes  & quantité  d’autres  inftrumens  que 
nous  examinerons  cy «apres. 

L’ame  comme  vu  premier  mobile  dans  les 
exercices  , rouie  facilement  tout  le  corps , émeut 
librement  les  reflorts  de  cette  mer  ueilleufe  ma- 
chine ; néanmoins  eJ  Je  fuppofe  que  les  organes 
foient  difposés  àifeceuoir  fes  mouuemens  : delà 
vient  que  s’ils  font  trop  fecs , ou  trop  humides, 
s’ils  ont  la  pefanteur  , ou  la  lâcheté,  ils  font  in- 
capables d’executer  les  ordres  de  cette  maitrcfïe» 
& d’eftre  les  inftrumens  de  fes  aftions.  Au®  les 
anciens , pour  donner  aux  membres  vne  flexibi- 
lité conuenable  , deftinoient  à chaque  exercice 
vn  aliment  particulier } 6c  on  void  que  le  choix 


Des  Exercices  en  general.  *3* 

hue  nous  faitons  de  certains  )eux5  ne  procédé 
fouuent,  que  d'vn  fecrei  preffentiment  de  notre 
conftitution  naturelle , qui  fait  que  nous  &ai 
gnons , ou  nous  perdons , que  nous  fournies  cha- 
grins j & nous  nous  rebutons  des  exercices  qu  on 
nous  propofe,  par  la  facilite',  ou  par  la  peine 
quenousconceuons  à lesexecuter.  bt certaine- 
ment comme  la  plufpart  des  exercices  fe  font» 
ou  en  lignes  fpirales , ou  circulaires,  ou  enarcs, 
ou  en  angles  diuers  -,  comme  d ailleurs  fumant 
Hippocrate  , il  V a des  parties  qui  couppent, 
d'autres  qui  pouffent,  & d autres  qui reprefen- 
tentla  feie  , que  chacune  d'elles  a des  venues 

& descauitez,dont  ileft  dangereux  de  changer  a 
figure  ; il  arriue  que  les  exercices  qui  font  co  trai- 
tes à tout  cela  font  fort  laborieux  oc  fort  nui- 
fifales,  ou  du  moins  ils  ont  peine  a fane  vneim- 
preffon  d habitude  à ceux  qui  les  pratiquent  lc- 
rieufemenr  lors  qu'i:s  n'ont  pas  la  ventaoxe  dif- 
pofition»  ou  qu'ils  changent  leurs  inftrumens. 

Le  corps  eftant  eftroitement  vnya  lame  en 
fuit  le  branle,  & les  mefures,  & s'exerce,  ou  fe 
remue  P;us  ou  moins  à la  façon  d'vn  nauire 
qu’vn  pilote  gouuerne  , & cju  il  pou  e yigqu 
reufemem  dans  les  iiots;  Eneffet  l'araeagit  aiuli 
par  fa  nature,  comme  le  pilote  par  fes  îegles* 
& le  corps  eft  poutueuàla  maniéré  du  nauire» 
de  voiles  & de  cordages,  & prend  le  vent auflî 
bien  que  luy  -,  tout  cela  fevoiddans  les  exauces 
violens  ou  médiocres  > comme  nous  crions  aire 

voir . n 

Les  efprits  font  les  vents  qui  en  *ent  nos  voi- 
les & qni  pouflent  noftre  nauire  \ eur 


^3  2 Des  Exercices  en  general. 

vertu  impulfiue  comme  les  vents,  ils  fegliffent 
par  tout  a leur  maniéré  , & on  ne  fçauroit  pra- 
tiquer aucun  exercice,  qu’ils  ne  pénétrent  dans 
les  membres  & dans  leurs  détours , qu'ils  ne  ten~ 
dent  ôe  qu ils  ne  gonflent  les  parties,  qu’ils  ne 
leur  .donnent  la  force  , & ne  leur  infpirent  la  vi-. 
§ueur*  i^t  vo^a  la  raifon  pourquoy  Hippocrate 
les  nomme  des  corps  impétueux,  7a  traftard 
wopwhrà , pourquoy  la  nature  les  a rendus  fub~ 
tils  & mobiles  ,&  quel  le  les  a placez  à des  lieux 
dsoù  derme  le  mouuement  : de  là  on  tire  quantité 
de  réflexions  remarquables.  Sçauoir  que  les  ma- 
Jades  ne  peuuent  ordinairement  s’exercer , parce 
que  fuiuaiit  Hippocrate,  la  maladie  corrompt  * 
ou  fait  degenerer  les  efprits  & quelle  les  change 
en  fan.e;  que  l’exercice  trop  long  & trop  violent 
aobat  les  forces,  parce  qu'il  fait euaporer  les efi» 
pnts  s que  les  maigres,  les  bilieux  & les  délicats  fe 
la  fient  bien-totpar  la  di  npation  deces  flammes, 
qu’ils  ont  befoin  du  fommeil  pour  les  reparer  * 
qu’ils  tombent  facilement  dans  des  fleures  lon- 
gues,oti  courtes,  foit  par  la  chaleur  quel’exercice 
©xcite  aux  efprits  , ou  bien  par  la  tempeffe  qu’il 
pioduit  en  les  agitant  dans  les  veines  ; enfin  que 
les  pefans  & les  pareffeux  ont  befoin  de  s’exercer 
fouuent,  pour  remuer  & pour  allumer  les  efprits 
de  peur  cjuils  n efloufient  par  le  poidsdes  hu- 
meurs,  à la  maniéré  du  feu  qui  eft  accable' de  la 
cendre. 

Iles  mufcles  font  les  voiles  de  ce  nature,  qui 
font  tendues  & bourfoufiéesdes  efprits  d.ms  les 
exercices  comme  de  vents  fort  fauorab les  & quel- 
ques fois  impétueux,  c’eft  pourquoy  ces  voiles 
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fement à toute  l’occonomiedcs  corps,  elles  ont 
des  caultez  fuiuant  Hippocrate  , toutes  remplies 
cîe  particules  fort  fubtiies,  & elles  contiennent 
des  tuyaux  qui  portent  les  vents,  & qui  les  leur 
diflribuent  par  tout.  On  tire  de  ce  principe  la 
différence  des  exercices  ; car  tout  de  rnefme  qu’oix 
rama  lie  les  voiles  dans  les  nauires  , ou  qii’on  les 
eftend  pour  aller  plus  ville,  ou  doucement,  il 
en  arriue  ainfi  des  mufcles  dans  les  exercices> 
dont  la  diuerfi  te  procède  de  leur  contraction  ou 
bien  de  leur  grande^xrenfion. 

Les  nerfs  & les  fibres  font  les  grands  & les  pe- 
tits cordages  qui  aident  à mouuoir  lenauire  , & 
qui  font  necefïaire's  à faire  exercer  noftre  corps® 
C’efl  pourquoy  il  fàüt  fouuent  queces  cordages 
deuiennent  roides  tendus  , & quils  s’cmrç- 
lafTent&  s’entrecoupè|it,  afin  d’exercer  les  par- 
ties par  des  differentes  Façons;  8c  voila la^aifon 
de  riiiterfeélionadmirabiedes  nCTfs  que  l’anato- 
mie nous  montre , des  figures  diuerfes  des  fibres 
qu  ?on  obferue  parmy  nos  chairs  , & du  motif 
qui  obligea  Hippocrate  d’ordonner  à fon  fils 
de  prendre  connoiflance  de  la  geometrie  , 8c  d em 
etudier  bien  les  principes. 

De  tout  eda  on  peut  tirer  des  confequences 
importantes,  fçauoir  que  les  nerfs  entrelaffes 
ne  font  pas  feulement  la  fonélion  des  cordages* 
maisencorecelledecesvis aueclefquelles  on éle- 
ue  des  grands  poids  , &on  remue  des  machines  ^ 
que  les  poids  que  ces  cordages  , ou  ces  vis  efleuet 
dans  les  exercices  caufent  diuers  fentimens  aux 
fnirnes  par  les  difier^ntes  reniions,  lefqudles 
loin  à peu  près  fembiabies  à celles  quf  fone 
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diuers  tonsaudtt^h,  ou  a d’autres  pareils  inftru- 
mens  *,  que  les  hoii^mes  qu’on  appelle  nerueux 
font  foi  t propres _aux  exercices  3 c’eft  pourquoy 
les  animaux  les  plus  agiles  ne  parodient  compo- 
les-qûe  de  nerfs  ; que  les  exercices  trop  opiniâtres 
caufent  de  douleurs  tres-fènfibles  par  vneexten- 
fiont rop  rude  3 ou  par  vne  torlion  5 & vne  fi- 
tuation  trop  preffante  j que  les  poftures  qu’on 
prend  dans  les  exercices  > laiflent  fouuent  vne 
imprefiîon  fort  longue  3 qui  diminue  les  di- 
ïiertiflements  > 8c  les^piaifirs  par  vn  changement 
forcé  des  angles  & des  lignes  dans  les  mufcles, 
dans  les  fibres  8c  dans  les  nerfs  > qui  eft  opposé  à 
1 arrangement  & à la  connexion  véritable  : bref 
qu’on  void  arriuer  de  là  dans  les  mouuements 
extraordinaires  des  exercices  & des  jeux,  des  lu- 
xations * des  fraclures,  des  douleurs  aux  jointu- 
res &c.  parce  que  la  plufpartdes  membres  fou  fi 
firent  des  mouuements  qui  leur  font  oppofez. 

Enfin  tous  les  organes  du  corps  concourent  à 
produire  les  exercices  > il  feroit  neantmoins  trop 
long  de  les  prendre  tous  en  détail  * leieéteur  fe 
contentera  donc  de  deux  obferuations  remar- 
quables. 

La  première  que  les  chairs  contribuent  beau 
coup,  & s’altèrent  grandement  dans  les  exercices-, 
car  fi  elles  font  dures  5 elles  durent  long  temps  5 
& fouffrent  hbrementle  trauaiU  & fi  elles  font 
moles  & lâches  elles  ne  peuuent  refifter  à fa  vio- 
lence ainfî  les  Efpagnols,  par  exemple , font 
plus  pénibles  & s’attachent  plus  cjue  les  François 
parce  qu’ils  ont  leurs  chairs dures&mufculeufes* 
c’eft  pourquoy  les  Caraibes  qui  en  mangent 


Des  Exercices  en  general , Z3Î 

fouuent  les  trouuent  auoir  moins  de  goult  que 
celles  des  noftrcs»  qui  leur  paroiffent  fort  tendres 
& fort  délicates. 

La  fécondé  que  les  organes  font  exercez  pat 
tous  les  objets  qu’ils  reçoiuent , parce  que  la  ta- 
culte  qu'ils  ont  ne  les  fçauroit  apperceuoir  , iSc 

eux  d'ailleurs  ne  pourvoient  imprimer  vnveri, 

table  fentiment,s'ils  ne  produiloientdansles  par- 
ties des  mouucmens  particuliers,  qui  leurlonc 
comme  autant  d'exercices  ;c’eft  airifi  que  1 oreille 
eft  exercee  par  les  fonsqui  ne  font  que  des  mou- 
uemens  ; que  les  cfpeces  vüibles  en  lettant  des 
rayons  exercent  les  yeux  ; que  les  écrits  e.» 
odeurs  agilTentainfi  au  cerueau,  & vers  les  pro- 
cès mamillaires, enfin  que  la  langue  & les  autres 
membres  font  emeus  en  fouftrant  & en  receuant 

leurs  objets.  De  tout  cela  on  peut  tirer  les  retie- 

xions  fuiuantes  , fçaùoir  que  le  mouuement 
trop  prompt  , trop  violent , ou  trop  “1^Sal“es 
obiers  exerce  trop  fortement,  &il  eft  dirette- 
ment  contraire  à la  faculté  & a fou  organe  , ain  t 
vne  lumière  qui  efclate  fubitement  , ou  qui  tre- 
mouile , & qu’on  agite , blefte  & donne  vn  rnau- 
uais  exercice i nos  yeux , les  chofes  inefgales  font 
le  mefmeapx  inftrumens  de  l’attouchement,  oc 
les  odeurytrop  pénétrantes  s’infinuenttiop  vi~ 
uementefans  le  nez  5c  vers  les  membranes. on 
peut  d’ailleurs  inferer  du  mefme  principe  que  les 
mouuements  des  objets  laiftant  leurs  veftigos 
aux  parties  molles  qui  compofent  le  cerueau  oc 
les  nerfs,  ils  leur  donnent fouuent des impref- 
fions  fixes  & permanentes;  que  quelquefois  les 
Eouueaux  veftiges  effacent  les  premiers,  que  les 
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humeurs  les  reçoiuent  a la  maniéré  de  feati  qui 
&ait  quantité  de  cercles  par  la  cheute  d’vn  corps 
folide,  Sc  que  les  derniers  cercles  troublant  les 
pi emiers  j altèrent  leur  cours  dans  lesvafès,  & 
rendent  les  exercices  les  principes  de  beaucoup 
<qe  maux.  fit  voila  la  raifon  pourquoy  lesioiieurs 
qui  s appliquent  à des  ieux  violens  deuiennent 
coleres  , ou  fe  mutinent  bien  fouuent  > qu’ils 
crient  ou  fe  rendent  malades , parce  que  les  hu- 
meurs tranquilles  contribuent  à la  prudence,fui* 
uant  Hippocrate  au  Hure  des  vents,  & que  leur 
trouble  eft  la  fource  des  indifpofitionsque  nous 
r eflentons^  fi  nous  n aimons  mieux  dire  que  rem- 
portement  peut  deriuer  des  mouuemens  extra- 
ordinaires du  corps  , qui  font  conceuoir  à famé 
des  penfees  de  mefme  nature  , puifqu’elles  ne 
font  que  des  mouuemens,&  qu  elles  fe  fouleuent 
en  fuite  de  ceux  des  objets , des  efprits  > de  nos 
humeurs  oc  de  nos  organes  j qu’elles  durent  me- 
nie  dans  le  fomnieii , qu  elles  conleruent  leur 
agitation  > a la  manie  e de  quantité  de  corps 
qu'on  remu  & qu’elles  reprefentent  ainfi  les 
exercices  du  jour  precedent. 


CHAPITRE  II. 

^flexions  particulières  generales 
fur  les  Exercices  des  En  fans. 

DEuant  que  d'examiner  en  particulier  les  ex* 
ercices  que  les  enfans  pratiquent , il  eft  im- 
portant de  faire  quelques  obfer nations  généra? 
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les,  qui  nous  decouurent  leurs  effets. 

La  première  eft  » qu’il  y a trois  temps  de  l’an*. 
ftee  où  les  enfans  reflentem  des  alterations  & des 
changemens  » le  pintemps,  l'efte'  ôc  l'hyuert  : car 
comme  pendant  le  printemps  6c  l'efte' , toutes 
chofes  fortent  des  tenebres  à la  lumière,  c’eft 
alors  que  les  enfans  deuiennêt  turbulents  & fou- 
gueux, qu'ils  courent , qu’ils  fe  tourmentent  & 
qu'ifts'agitent , qu’ils  deuiennent  maigres  ôc  eC- 
foufles , que  leurs  humeurs  fe  raréfient»  &que 
leurs  efprits  reflemblent  à ces  reflbrts  qui  entraî- 
nent leurs  machines  en  fe  detechant  : Il  en  eft 
partant  bien  au  contraire  de  l’hyuert  de  la  fin  3c 
du  commencement  de  l’automne  » où  les  enfans 
ont  vn  mouuement  plus  réglé»  où ileurs  hu- 
meurs font  plus  tranquilles,  où  leurs  efprits  de- 
uiennent efpais»  & reflemblent  à ces  reflbrts 
qu’on  a peine  à faire  jouer. 

On  tire  vncconfequence  de  ce  principe  *,  fça- 
uoir,  que  puifqu'au  printemps  » ôc  durant  l’efte 
les  enfans  font  difpofez  aux  mouuements , ôc  que 
les  exercices  y font  compris,  il  faut  donc  qu’ils 
foient  alors  bien  doux,  Sc  bien  modérés  de  peur 
qu’ils  ne  faflent  mouuoir  cxceifiuement  les  orga- 
nes, Sc  qu'ils  ne  didipentee  qu’ils  ont  de  tendre 
& de  flouët.  On  peut  garder  vn  autrecoûtume 
en  hyuert , où  les  chairs  des  enfans  deuiennent 
plus  dures,  les  humeurs  plus  tranquilles»  les 
efprits  moins  tumultuaires  Ôc  moins  capables  du 
mouuement. 

La  fécondé  obferuation  eft,  que  les  enfans  ont 
le  cerueau  fi  mol  & fi  glutineux  , qu'à  cette 
fin  Ariftotel'a  compare  à la  cire  , Hippocrate  à 
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la  crefmc , & que  de  là  l’efpine  du  dos  a vne  con- 
fiftence  pareille , eftantcommevn  autrecerueau. 
fet  voila  la  raifon  pourquoy  les  enfans  n'ont  ny 
efprit  ny  jugement , parce  que  les  efprits  , & le* 
f.cultez  font  dans  leur  telle  comme  dans  de  la 
<Tlu  & dans  de  la  colle  : voila  encore  pourquoy 
fis  font  flexibles , & ils  plient  fi  librement  parla 
confiftence  de  leur  efpinc  & par  la  tendreflede 
leurs  nerfs , qui  prennent  la  teinture  de  leur 
principe  ; de  forte  qu'ainfi  ils  rendent  les  parties 
friables  dans  cet  âge  & improportionneesaux 
grands  efforts.  Par  cette  obferuation  on  doit 
prendre  garde  que  les  enfans  n’exercent  pas  for- 

tement  leur  cerueau  , qu'ils  ne  le  brouillent  pas 

par  des  agitations  exceffiues , qu'ils  ne  fouffient 
Ls  des  grands  poids , & qu'ils  ne  plient  pas  for- 
tement leur  efpine,dont  la  mauuaife  difpofi- 
tion  eft  la  fource  de  beaucoup  de  grands  maux. 

La  troificme obferuation  eft  que  lapefanteur, 
êc  h legereté  du  fang  ont  leurs  degres&leurs  dif- 
ftrences  fuiuant  le  fexe,l%e&  le  temperan^ 
Airfi  par  la  Médecine  ftatique  les  bilieux , Scies 

enfantont  vn  fang  plus  leger,  commues Mpmu- 
teux  & les  melancholiques  lont  plus  fofide , 
plus  efpais  & plus  denfe.  Or  le  fanglegei  exi0e 

contraire  des  plus  violens  & des  plus  rudes , afin 
eue  les  efprits  de  celuy-cy  fe  remuent,  & de  peur 
auel'autte  nebouïllonne,  & ne  forte  hors  de  fes 
vaiffeaux.  De  là  on  voit  que  les  enfans  doiuent 
cuiter  les  mouuemens , exercices  qu) 

Ses  & continus,  que  c'eft  par  laquils  fo 
Siffipcnt,  qu'ils  fouffrent  fouuentdes  feignees 
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du  nez  , & qu'ils  deuiennent  infolens  & impé- 
tueux par  le  remuement , & par  l'agitation  de 
leur  fang , qui  fe  foûleue  facilement  à caufe  de  fa 
tonfiftence. 

La  quatrième  efl:  fondée  fur  ce  qu'il  n'y  a rien 
qjji  auance  la  vieilleflfe,  que  la  dureté  de  nos 
chairs  : c’eft  pourquoy  fi  on  pouuoit  ramolir  vn 
vieillard , on  auroit  trouué  le  moyen  de  le  re- 
mettre dans  la  jeunefie  : Audi  c'eft  ce  qui  a obli- 
ge' la  nature  de  faire  la  chair  des  enfans  mole  , 
tendre  & douillette,  afin  que  leursparties  fedi- 
latent  comme  les  rameaux , & qu  elles  puilfent 
eboire  & mieux  abforber  l’aliment.  De  ce  fon- 
dement on  tire  deux  confequences  infallibles^ 
la  première , que  les  exercices  feichent  & qu'ils 
endurcilTent  les  chairs  , qu'ils  les  preflent  & les 
rendent  maifiues,  & auancent  ainfi  nos  jours  3 
la  fécondé,  que  celles  des  enfans  en  deuiennent 
folides  contre  l'intention  & l’ordre  que  la  nature 
a toujours  eftably  dans  nos  corps:  on  conçoit 
de  là  pourquoy  les  Laccdemoniens  faifoient 
exercer  leurs  enfans  , car  ils  vouloient  rendre 
leurs  membres  durs , & propres  à refifter  dans  la 
guerre , & à fatiguer  dans  le  grand  trauail. 

La  cinquième  roule  fur  ce  qu’il  faut  prendre 
garde  aux  parties  qui  s’exercent  & à la  connexion 
qu’elles  ont:  car  ainfi  elles  entraînent , & elles 
emeuuent  leurs  voifines,&  les  portent  à concou- 
rir aux  mefmes  a étions  : or  cela  arriue  principa- 
lement aux  enfans  à caufe  de  leur  delicatefic  : la 
petiteflede  leur  corps,  & lalegerêté  de  leur  fang 
y contribuent  d’ailleurs  grandement,  & les  ren- 
dent femblables  à Ces  machines  qui  s’ébranlent 
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toutes  lors  qu’on  les  remue  par  quelque  endroit* 
On  inféré  de  là  * qu’il  faut  auoir  foin  des  bras 
aux  enfans»  à caufe  de  la  liaifon  qu’ils  ont  auec  la 
poitrine  \ qu’on  doit  modérer  le  grand  momie** 
ment  de  leurs  iambes>  de  peur  qu’il  ne  brouille 
trop  leur  cerueau»  & qu’il  eft  à propos  d’agir 
ainfi  fur  tout  le  relie  de  leurs  organes.  Appli- 
quons maintenant  toutcecy  pour  feruir  d’exem- 
ple à quelques  exercices  qui  amufent  ordinaire- 
ment les  enfans. 

LaToupie»  appelleedes  Grecs  agite 

afles  fortement  les  enfans  » parce  qu  elle  exige 
ci  eux  vn  mouuement  infatigable*  Geft  pour- 
quoy  Virgile  s’eft  ferui  d elle  & de  fes  tours 
pour  expliquer  les  tourbillons. 

Ceu  qmndam  torîo  voluans  fub  yerbere  Turbo  » 
Quem  pueri  magno  ïn  gjro  vacua  atna  çiuuM 
Intenti  ludo  exercent  : üle  aiïus  habend 
Curuatis  fertur  fpatijs  , ftupet  in  feu  turbâ $ 
împubtfque  manus  mirât  a volubUebuxurn  ? 

Dant  Animes  plaga.  # ^ 

Le  premier  effet  qu’elîe  produit  c'eft  d'affôi- 
blir  le  cerneau  aux  enfans , & de  les  difpofer  au 
vertige  » parce  qu’elle  brouille  la  telle  & qu’elle 
agite  les  efprits,  qu’elle  empêche  leur  rectitude 
en  les  faifant  tourner  en  rond , & qu  elle  ne  re~ 
prefente  aux  yeux  que  des  objets  qui  roulent 
toûjours. 

Le  fécond  effet  de  la  toupie  eft  d’eçhaufer  les 
petits  enfans»  c’eft  pourquoy  ils  s’en  diuertiflent 
durant  le  froid  pour  adoucir  fa  violence»  & pour 
dégourdir  leurs  efprits. 

Le  troifîéme  eft  de  rendre  flexible  & de  plier 

trop 
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trop  l’efpine  du  dos , contre  le  defTeinde  la  na- 
ture, qui  l’a  rendue’  exactement  perpendiculaire 
afin  de  drefîer  tout  le  corps  : aufli  les  enfans  qui 
s'appliquent  trop  à la  toupie  , courent  nfque 
d altérer  leurs  reins,  de  deuenir  boflus , bu  de 
prendre  vue  lîtuation  recourbee,  à la  façon  des 
jeunes  arbres,  dont  on  enlalTe  les  rameaux. 

Le  ieu  des  noix  & des  amandes  exerce  fort 
modérément  les  enfans  ; au!»  de  tout  temps  on 
leur  a permis  cet  exercice.  Ainfi  on  lit  dans 
Ouide , 

Quatuor  in  nucibus,  non  amp  lias,  aléa  ma  efi 
Cum  fibi  fuppofitis  additur  vna  tribus 
On  obferue  le  mefme  dans  Perle. 

Nucibus  ,&  fac'mus  quœcunqua , reliéîû, 

Cum  fapimus  patruos 

On  it  que  l’iimpcreur  Galienus  encore  petit 
iouoitde  cette  maniéré  auec  des  pommes*,  8c  ou 
na  qu  a confulter  Philon  au  liure  de  la  création 
du  monde,  & on  verra  clairement  l'idée  & l'an- 
tiquitede  ce  mefme  ieu.  îd  qui  f arum  mtdligit 
lufuquodam  vulgatocêgnoftet  : qui  nucibus  ludunt.fo - 
lent  po fuis  primo  tribus  in  piano  quart  am  fupcwnponcrg 
informant  pjramidis. 

Maintenant  l'effet  de  l’exercice  des  noix  eft  de 
Jîîouuoir  médiocrement  les  bras  > 8c  par  confe- 
quent  la  poitrine -,  parce  que  , comme  nous  ver-» 
rons cy-apres  * elle  a vne  grande  connexiotrauee 
ces  membres.  £j t voila  la  raifon  pourquoy  les  en- 
fans crient , tempeftent  & fe  brouillent  parmy 
cux>  en  fe  diuektilïant  aux  amandes  ^ parce  que 
leurs  poulmons  s’écfaaufent  par  les  fecouffes  que' 
le  diaphragme  reçoit  des  bras  j dç  forte  qu’il  faut 
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quelquefois  ietter  de  l'eau  des  feneftres  jour 
cfteindre  le  feu  , & calmer  l'emportement  de  ces 
petits  ioüeurs,  qui  s’allument.  On  peu^  due 
quelque  chofe  de  femblablcdu  teu  desoflellets, 
dans  lequel  les  filles  exercent  leurs  bras  » & em 

ploycnf  leurs  mains  à ietter  & à receuotr  des  pe- 

tites  pierres  : car  ainfi  elles  exercent  leur  pom - 
ne  à la  maniéré  des  enfans , elles  1 ech^ 
foûleuent  : c’eft  pourquoy  elles  chantent  « 
nairementapresauoiriouequeiquetemps.lleU 
rvirtant  véritable  que  les  alterations  qu  elles  re 
çoiuent  alors  font  fort  douces  & fort  mo^erees* 
\T  -,  „0,irnUOv  les  peres  auoientvn  foin  tout 

I”  Xr  laZfa  leurs  filles  de  cet, « faÇo„V 
fis  leur  donnoient  d'olTellets  d’yuoire  au  defaut 
des  pierres,  que  les  Latins  appelloient  ojfelUu  , 
& lesGrecs  KctXoXÎyyctt,  ou  bien  ils  ramaffoiem 
pour  elles  dans  leurs  voyages  des  cailloux  p 
& luifans , & qui  auoient  la  figure  ouale. 

Ouid.  Medo  grata  fuellis 

Mimera  fert  illt , couchas  , terctefque  l*P  °s 
De  ce  difeours  on  peut  deueloper  vne  dl^c 
té,  qui  eft  fondée  fur  la  plainte  des  femmes & f 
le  trauail  qui  les  occupe  tous  les  tours  ? . car  efies 

exercent  ordinairement  leurs  bras  a filer , ou  a 

deuuider,  & elles  affeurent  que  cette  a?P^a“  n 
fufpend  fouucnt  leurs  écoulemens  périodiques  , 
qu’elle  remué  la  matrice . & la  fart  ^en  fouirent 
monter.  Or  il  faut  refpondre  a cela , que  leur 
opinion  » eftpasmalfondee,  & S»'-' y a de  1 ap- 
parence qu  elle  roule  fur  tapenence  1 St  fur  > 
Lfon.  En  effet  le;  bras  par  la  connexion  de  leurs 
nerfs,  eftant  agites  exercent  fortement  les  rems 
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& les  lombes  , de  forte  qu’ainfi  ils  peuuent 
èmouuoir  la  matrice*  dont  les  ligamens  aboutif» 
fent  en  partie  vers  ces  endroits  T & donner  amfi 
vn  panchant  aux  humeurs  , qui  diuertira  leur 
cours  ordinaire. 

On  peut  encore  dccouurir  des  mefmes  princi- 
pes (car  nous  femmes  fur  l'exercice,  & fur  les 
mouuemens  des  bras)  ce  qui  ardue  aux  en- 
fans  , lors  qu’ils  roulent  la  neige,  &en  jettent 
les  pelotons  > puifcjue  comme  la  projection  fe 
fait  là  auec  force  , elle  exerce  pareillement  leurs 
parties  vitales , & elle  fe  fert  de  la  neige  pour  les 
e'chauffer.  Difons  en  de  me  fine  des  filles  quife 
jouent  quelquefois  de  cette  manierez  car  outre 
quelles  fouffrent  par  la  froideur  de  ce  qu’elles 
ramaffent  vne  interception  de  leurs  vuidanges 
ordinaires,  & que  le  nitre  de  la  neige,  ride  & ef- 
face  la  beau  te"  de  leurs  mains , elles  font  d'ailleurs 
plus  expo  fées  aux  effets  de  la  proieétion  , Se  elles 
excitent  vne  fi  grande  chaleur  dans  leur  poitrine» 
qu’elles  en  communiquent  le  feu  fouuentà  ceux 
qu’elles  frapent  de  leurs  pelotons  tout  glacez* 
comme  quelques-vns  en  ont  fou  pire  initiant 
le  Poè  te. 

Tranfibam  frigens , vidit  me  Cœï$a>  ri  fit , 

Et  me  a compte ffam  ujfitin  or  a niuem  » 
lien  nix  ilia  fuit , rapto  fed  quahs  abEuro 
Arentes  calamos  vrere  flamma  filet , 

Tune  arfi  infelix , funt  h&c  miracula  * poffunt 
In  media  fieri  flammea  telamue * 

Xa  fronde  exerce  les  bras  d’ vne  façon  fi  violen- 
te, quelle  a ferui  principalement  aux  paffeurs, 
aux  înfulaires^auxfoldats^  & aux  Barbares  d’A-* 

QJj 
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f t ique  -,  8c  que  les  payfans  i'ont  jugée  fi  propre  à t 
les  dcffendre , que  pour  ne  la  quitter -point , ils 
pont  employée  à renfermer  leur  pain  , comme 
leur  tenant  lieu  de  beface , ou  bien  à prendre  des 
poilfons  à la  façon  des  rets. 

Funda  iam  ve/berat  amneni- 
Meantmoins  lesenfans  s’y  font  prefque  de  tout 
temps  appliqués  -,  car  on  fçait  que  les  babitans 
des  Baléares  ne  leur  permettaient  point  autrefois 
demander  des  oifcaux,  s'ils  ne  les  auoient  tuez  à 
la  fronde,  fuiuant  Virgile  & Stace. 

StKpea  torquentem  Balearis  verberafmde. , 
Foberaque s ô' grttuidds funâ&Buleutts  habetirts* 
Voyons  maintenant  les  maux  8c  les  biens 
qu’elle  leur  fait , puifque  les  anciens  ont  confacré 
à Apollon  & à Æfculape  tout  ce  qui  eft  lancé  des 
mains,  8c  puifque  la  fronde  eft  vn  des  piusfre- 
quens  exercices  de  la  jeuneffe  turbulente, 

A ce  deffein  il  faut  fuppofer  que  dans  toutes 
les  projetions  le  corps  tient  lieu  de  bafc  & de 
centre , & que  les  bras  font  comme  des  lignes  qui 
en  portent  les  influences  & la  vertu  : il  faut  re- 
marquer en  fécond  lieu , que  les  projections  fe 
font  en  arcs,  8c  qu’au  plus  lesarcsfont  eftendus, 
auplus  les  projetions  font  violentes  : C eft  pom- 
quoy  les  bras  longs  pouffent  plus  vîgooreufcmct 
que  les  cours  ; mais  leur  impetuofité  eft  encore 
plus  grande  lors  qu’ony  adioûte  la  fronde,  qui 
tennant  vnc  plus  grande  eftendué,  fait  le  demy 
cercle  plus  long-,  & voila  la  raîfon  pcurquoy  on 
prend  des  raquettes  au  jeu  de  paume , pourquoy 
les  bras  frapent  plus  vigoureusement  lors  qu  ns 
fe  portent  au  dedans , & d'où  vient  que  les  en-* 
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fans  ont  befoin  de  la  fronde  à caufe  de  la  pet^elïe 
de  leurs  bras  & de  la  brie  f acté  de  leurs  corps.  Les 
frondes  donc  font  la  force  & la  vigueur  de  l’im- 
pulfion , il  faut  par  ainfi  qu’elles  exigent  des  bras 
vne  impetuofîté  plus  grande,  que  les  bras  dans 
cet  cftat  agitent  les  nerfs,  & qu’ils  ébranlent 
tout  le  corps  auec  la  poitrine  & certainement 
cela  eftfi  véritable  qu’on  a veu  fouuent  les  petits 
frondeurs  failîs  d’vn  tremblement  continuel  * 
qu’on  les  a remarques  tous  moittes  8c  tous  elîou- 
fies,  & que  leurs  crieries  8c  leurs  huées  n’ont  pro- 
cédé" fouuent  que  de  remotion  de  la  refpiration 
trop  forcée , fuiunnt  les  principes  que  nous  auons 
déjà  effleurés.  Cell  pourquoyil  y a à s’eftonner 
d’ou  vient  que  Platon  dans  le  troifiéme  de  fes  loix 
confeille  aux  femmes  vn  exercice  fi  pénible,  de 
forte  qu’on  ne  fçauroit  exeufer  ce  grand  homme 
fi  on  ne  croyoit  qu’il  a entendu  parler  des  Héroï- 
nés,  & des  robtifîes,  pluftot  que  de  celles  qui  font 
douillettes  & délicates. 

Il  y a d’autres  mouuemcns , outre  ceux  dont 
nous  auons  déjà  examinéla  nature,  quidstiënent 
les  enfans,  &qui  en  exercent  les  membres,  comme 
la  courfe , la  danfe  8c  toutes  fes  efpeces  j mais 
nous  en  écrirons  dans  des  chapitres  particuliers. 

CHAPITRE  III. 

De  U tmrne^  & dit  Mail 

LE  ieu  de  paumeaparu  fort  agréable  aux  an- 
ciens, c’eft  pourquoy  ils  ont  aimé  à s’endi- 
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uertlr  à pied , à chenal,  dehors  & dedans  leirn 
Colleges  ; & pour  fe  mieux  fatisfaire  ils  l’ont  ex- 
erce' en  des  fi  diuerfes  façons , que  pour  fuiure 
noftredeffein , & pour  euiter  lalongeur,  nous 
n’examinerons  icy  que  ce  ieu  quieft  en  viage,  & 
qu’on  a court  urne  de  pratiquer  maintenant  par- 
lîi y nous. 

On  doit  donc  remarquer  en  premier  lieu,  que 
le  ieu  de  paume porte  du  centre  à la  furface  les 
humeurs  auec  les  efprks  $ qu’il  les  y pouffe  d’vne 
maniéré  tumultuaire  Sc  impetueufe  ^ qu  il  les 
brouille  la  , dans  le  fond  du  corps  & dans  leurs 
Vaitîeaux  * Sc  qu’il  produit  anifi  la  chaleur  , & 
cette  rougeur  éclatante  qu’on  void  paroiftrefort 
fouuet fur  le  vifage  des  iouiurs.  La  raîfon  de  cela 
eft,  parce  que  dans  cet  exercice  le  mouuement  fe 
fait  toujours  en  auant,  de  forte  que  les  efprits 
vqnt  à la  fuperficie , mais  d’vn  cours  violent  Sc 
précipite , au  lieu  que  fuiuqnt  l’ordre  de  la  natu- 
re* ils  y coulent  fans  trouble,  auecmefure,  & 
fans  ccmfufion.  On  tire  plufreurs  confequenccs 
de  ce  principe. 

Sçauoir  qu’on  fué  en  ioüant,  ou  apres  atioir 
loué  à la  paume , par  la  dilatation  des  pores,  par 
le  mouuement  des  efprits,  & par  l’agitation  dps 
humeurs  vers  la  circonférence  des  parties  : qu  on 
fe  fait  froter  dans  vn  lit,  foit  pour  decrafler  la 
peau , pour  ramollir  les  membres , & pour  déta- 
cher de  f habitude  ce  que  1 émotion  y a répandu  s 
que  le  froid  furprenant  auquekm  s’expofe  dans 
cet  eftat  pénétré  alors  bien  auant  dans  le  corps  * 
Sc  caufe  ces  maladies  dangereufes  qui  deriuent 
des  alterations,  Sc  des  changemens  impreucus  s 
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que  la  paume  eft  ennemie  delà  transpiration,  & 
nuifible  apres  le  repas , parce  qu  elle  exc ite  vne 
îempefteaux  humeurs  , & dans  les  entrailles , de 
forte  qu  elle  fait  depofer  à la  circonférence  ce  qui 
cft  cru  auec  ce  qui  eft  cuit , ce  qui  eft  fubtü  auec 
les  matières  grofferes,  à la  maniéré  de  la  mer  ora- 
oeufe,  quiiette  à fon  bord  de  l'eau  meflée  auec  de 
f herbe  , des  coquilles  &des  poiffons.  Et  Voila 
la  raifon  pourquoy  la  paume  affoiblit  les  yeux» 
qu’elle  eft  contraire  aux  maladies  de  la  telle  : 
car  elle  fecoue  les  efpeces  8c  les  nerfs  optiques» 
elle  remue  les  tuniques  8c  les  humeurs,  elle  en 
«diminue  la  tranfparence  en  y précipitant  des 
corps  eftrangers,  Scelle  confond  ce  que  le  cer- 
ceau a déplus  tendre  & de  plus  coulant . c eft 

pourquoy  on  lit  dans  Horace  > 

l ufum  it  Mœcenas , domïtum  ego , Virgiliulque> 
Nam  pila  lippis  damnofum  eft  iudere^crudis. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu,  qu/on  lance 
les  baies  tantoft  en  angles , ou  en  lignes  droites  * 
qu’on  eft  contraint  de  les  reccuoir,  & de  les  re- 
pouffer dans  leur  réflexion,  & dans  leur  îetoui  % 
qu’on  doit  preuoir  8c  attendre  leur  cliente,  & 
qu’a  cet  effet  on  eft  contraint  de  ramaffer  les 
anufcles , de  plier  le  corps  8c  les  ioinfture^,  de 
donner  des  fecouffes  aux  lombes , 8c  de  piendie 
diuerfes  poftures  à tout  moment.  De  là  oit  void 
pourquoy  les  Médecins  ont  creu  que  la  paume 
difpofoit  à la  goûte  *,  d’où  vient  qu  Artemidqie 
a enseigné  qu’elle  infpiroit  des  fonges  de  plaint 
& de  volupté  , 8c  qu’vn  moderne  a lou«  tenu  que 
par  fon  moyen  on  fe  preferuoit  de  la  pierre,  mais 
qù’on  iettoit  fur  les  articles  les  humeurs  & les 
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feis  , & quon  y cxcitoit  les  fluxions. 

Il  faut  remarquer  en  troifîéme  lieu*  que  la 
paume  fuppofe  vri  mouuement  violent  6c  conti- 
nuel, c’eft  pourquoy  elle  effoufle , elle  echaufe 
■&  elle  fatigue,  & oblige  I es  loueurs  de  fe  repofer 
dans  vn  lit,  fuiuant  le  principe  d’Âriftote,  qu’au 
gpîus  le  mouuement  eft  rude,  au  plus  on  e il  pro- 
che & on  a befoin  du  repos.  De  là  on  void  que 
ceux  qui  font  prompts, bilieuxjcoleres,  rcmuans* 
maigres,  afthmatiques,  impétueux  & turbulent 
cloiuent  euiter  le  ieu  de  paume , & qu’il  n’y  a que 
les  greffiers,  les  froids,  les  pefans,  les  pareffeux* 
Sc  les  engordis , aufqueîs  la  Gymnaftique  puifïe 
permettre  cet  exercice , parce  que  le  mouuement 
de  ceux-cy  efl  trop  lent,  & queceluy  des  autres 
eft  naturelement  trop  vifte. 

Le  ieu  de  mail  n eft,  pas  fort  ancien,  fi  nous 
croyons  à Mercurial,  qui  le  fait  venir  du  Royau- 
me  de  Naples  , nonobftant  qu'on  en  remarque 
des  veftîges  dans  les  ouurages  d Auicenne  , Sc 
dans  le  liures  de  Galien.  Pour  confiderer  main- 
tenant fes  effets  9 

On  doit  fuppofer  que  c’eft  icy  vn  exercice  qui 
roule  fur  la  pereuffion,  Sc  qu’il  faut  voir  par  coxi- 
fequent  les  conditions  que  cette  pereuffion  de- 
mande.  Le  mouuement  de  pereuffion  confifte  à 
eftre  vifte , à auoir  vn  inftrument  pefant , vn 
principe  qui  pouffe  promptement  Sc  vigoureir- 
fement  en  arcs  Sc  en  cercles , & vn  fujet  qui  re~ 
çoiue  la  pereuffion  & le  coup.  Toutes  ces  condi- 
tions fe  rencontrent  au  mail  : la  boule  reçoit 
l’impulfion , le  mail  eft  l’inftruxnent  pefant  qui 
frape , les  bras  le  pouffent  par  des  lignes  recoure 
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hé  es  6c  circulaires,auec  vigueur  5 & le  coup  fefait 
d'vne  maniéré  prompte  Stfubke.De  tout  cela  o n 
tire  plufieurs  confequences. 

La  première,  que  ceux  qui  ont  le  mail  <5c  les 
bras  fort  longs  ont  vn  ieu  plus  auantageux,  par» 
cequaîorsla  percuffion  fait  des  arcs  plus  grands 
& des  cercles  plus  eftendus.  La  fécondé,  que  la 
vjtdle  & la  force  du  mouuement  ébranlent  le 
corps , Sc  l'agitent  fi  fort , que  lors  qu’on  prend 
îîiaî,ou  qu’on  manque  la  boule,  on  tourned’vne 
maniéré  rude  & fort  incommode,  &onfentvne 
grande  émotion  du  cerueau,  parce  que  l’arc  fe 
tait  ainfi  tout  entier , Sc  qu’il  n’y  a rien  qui  ter- 
mine 1 élancement  & J impetuofité  qu’on  fe  don- 
ne. La  troifiéme,  que  la  percufïïon  du  mail  ne 
fe  pouuant  acheuer  fans  les  bras, elle  exerce  gran- 
dement ces  parties  , c’eft  pourquoy  la  poitrine 
en  fouffre^par  la  connexion  des  nerfs  du  diaphra- 
gme auec  ceux  des  bras  ; de  forte  que  c'eft  par  cet- 
te rai  Ton  que  les  joueurs  de  mail  crient,  & s’in- 
quiètent fouuent,  qu’ils  fe  difpofent  aux  inflam- 
mations des  pouJmons  & à la  pleurefie , fur  tout 
s’ils  entrent  dans  la  ville  tous  effouflés,  & s’ils 
veulent  temperer  leuffchaleur  par  quelque  fraî- 
cheur furprenante.  Quon  ne  doute  point  cepen- 
dant de  la  iiaifon  des  nerfs  dont  nous  parlons; 
car  outte  que  les  diffedion s anatomiques  l’ont 
découuerte  , laraifon  fait  voir  que  la  nature  a 
voulu  cette  correfpondance  pour  auertir  ceux 
qui  s’eflouflent,  de  modérer  leur  trauail  &leur 
exercice  par  Je  repos  : Et  l’cxperience  d’ailleurs 
nous  monftreque  c’eft  delà  que  les  chcuaux  fati- 
gués detiiennent  poulfifs,  parce  que  leurs  pieds 
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de  déliant  , qui  leur  tiennent  lieu  de  bras?  & qui 
ont  vu  confentement  pareil  auec  la  poitrine  ? al- 
tèrent par  leur  mouuement  extraordinaire  le 
diaphragme?  8c  par  confequent  le  poulmon,  qui 
fc  fert  côme  de  main  de  cette  partie  > &qui  en  eft 
pouffé  quelquefois  d’vne  façon  fi  extraordinaire 
auec  les  conduits  de  la  voix?  qu’il  excite  bien  fou* 
Tient  ces  élans  & ces  éclats  de  voix  qu’on  entend 
de  ceux  qui  gemiffent  par  la  peine  & par  le  tra- 
mai! de  leurs  bras* 


CHAPITRE  IV* 

Des  Carrojfes . 

N Os  corps  fe  meuuent  en  deux  maniérés  * 
car  ou  ils  s’exercent  eux-mefmes  ?ou  bien  ils 
reçoiuent  d’ailleurs  leur  branle  & leur  agitation* 
Ils  femeuuët  eux-mefmes  dans  toutes  les  a étions 
volontaires  ;mals  par  exemple  ? c’eft  dans  les 
berceaux  ? les  nauires  ? & les  carroffes  > qu’ils 
Ibuffrentvneautreimpulfion  : voyons  en  main- 
tenant la  nature  ? & propofons  icy  premieremet 
les  reflexions  que  nous  auons  faites  fur  les  car» 
' rafles  ? deuant  que  de  découurir  nos  penfées  fur 
le  mouuement  des  berceaux. 

Il  eft  certain  que  les  carroffes  font  vne grande 
impreffion  fur  nous-mefmes  >cela  fe  vérifié  par 
cette  expérience  fameufe  ? d’vne  baie  qu’on  lance 
perpendiculairement  au  deffus  ? pendant  que  le 
carroffe  roule,  qui  ne  va  iamais  en  ligne  droite, 
qui  fait  toujours  vn  demy  arc?  & qui  retombe 
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dans  la  maindeceluy  qui  fa  jetteequoy  qu  il  foit 
déjà  auance  : cela  montre  clairement  que  la  pro- 
jeftion  ne  derme  pas  feulement  de  la  main , mais 
quelle  fe  trouue  mêlée  auec  le  mouuement  du 
carroffe  ;&que  c eft  par  ce  mélange  que  la  baie  ne 
fçauroit  retomber  en  mefme  lieu,  qu’elle  va 
toujours  en  auant,  que  la  main  luy  donne  vne 
iiupuMion  , qui  eft  jointe  a vne  eftiangeie» 
8c  quiluy  fait  faire  ainfi  des  cercles , des  arcs,  & 
des  angles  bien  grands.  De  tout  cela  on  tire  vne 
prenne  très  éclatatede  l’effet  du  carroffefur  tout 
le  refie  des  parties , de  la  force  de  fon  mouuemet 
8c  de  la  necefîité  qu’il  y a de  faire  des  obier ua- 
tions  fur  cette  matière , pour  éclaircir  la  gymna- 
ftique , & pour  conferuer  la  fanté. 

La  première  obfeiuation  qui  fe  prefente,  cou- 
lifte  en  ce  que  lecarroffene  paroiftpasfi  viftea 
ceux  qu  il  entraine , qui  fcmblent  fixes  & fans 
mouuement,  &aufquels  neantmoins  les  objets 
paroiffcnt  vagabonds  & mobiles  -,  en  forte  que  li 
leur  imagination  n’eftoit  corrigée  par  laraifon* 
ils  croiroient  que  les  rochers  fe  détachent  de  leur 
carrière  , que  les  montagnes  roulent , 8c  qu’elles 
fument  quelquefois  les  paffans.  Or  cette  expé- 
rience fait  voir  limpulfion  des  parties,  par  le 
carroffe  qui  agite  le  cerueau , & les  nerfs  optfi* 
ques , & dont  le  branle  meut  les  efpeces  cachées 
au  fond  de  ]’œiî,les  brouille,  & les  poufleconfu- 
femen t : & certainement  il  leur  arriue  ainfi  qu’aux 
images  lors  qu’on  remue  les  miroirs,  ou  comme 
aux  fontaines  & aux  eaux  les  plus  pures , qui  re- 
présentent dans  leur  lit  flotant , tantôt  les  arbres 
renuerlcz , ou  bien  les  fueilies  tremouffautes.  La 
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Bjefme  cliofe  fe  fait  dans  l’œil,  parce  que  foîi 
mouvement , ou  celuy  des  efprits  eft  joint  à l'a- 
gitation du  carrelle , amfi  que  nous  auons  expli- 
qué de  la  main  , ou  du  moins  que  Pimpulfion  fe- 
couë  les  tuniques  de  les  humeurs*  De  là  vient 
suffi  que  comme  les  parties  ébranlées  hors  de  leur 
centre  cherchent  enfin  leur  repos  & leur  véri- 
table fituation^  que  dis-je , par  confequent  le 
carrofle  eftant  arrefté>  lemouuement  des  objets 
dure  encore , qu’on  les  void  ni  ou  noir  par  vne 
ligne  opposée  à la  route  qu’on  a tenue,  parce 
que  les  nerfs  ne  s arreftent  pas  promptement  à la 
façon  de  ces  machines  * qui  s’agitent  long  temps 
pour  fe  remettre  dans  leur  place,  & que  le  cer- 
iieau,  les  efprits,  & les  yeux  en  reprenant  leur 
lituation  naturelle,  d’où  le  carroife  les  au  oit 
poulie z y entrainent  auec  eux  les  efpeces  vers  cet 
endroit. 

De  tout  cela  on  void  la  raifon  pourquoy  on 
cft  faifi  fouuent  du  vertige  dans  le  carroife,  & 
efoù  vient  que  les  apoplectiques,  & tous  ceux 
qui  font  fujets  à l’epilepfie  doiuent  y monter 
rarement  ; pourquoy  eft~ce  que  la  veuë  en  eft 
altérée,  & que  Pline  vouloit  qu’on  abattit  les 
Hiantelets  de  fon  carrofle  de  peur  d’affoiblir  la 
lienne. 

Par  ce  difeours  on  peut  eftablir  maintenant 
vne  fécondé  obferuation,  fçauoir  que  les  carrof- 
fes  ont  vn grand  rapport  aux  nauires,  puis  que 
les  ports  y les  forterefles  8c  les  villes  paroiffent 
femouuoir  des  nauires  , ainfi  queles  montagnes 
des  car  rofles  *,  qu’on  fait  aux  nauires,  lamefme 
expérience  des  projections  \ que  les  baies  des  ea- 
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nonsn'y  vontpasfouuenten  mefrne  ligne;  que 
l’eftomach  eft  affoibly  dans  les  carrofles  auffi  bien 
que  dans  les  nauires,  Sc  que  c’eft  par  cette  raifort 
qu’on  couronnoit  d'abfynTe  œux  qui  eftoient 
vainqueurs  dans  les  jeux  des  chariots  , parce  que 
c’eft  icy  vneplantc  fort  amie  du  ventricule  » dont 
les  nerfs  font  alors  indubitablement  agités  aucc  M 
ceuxducerueau  : Cette  comparaifon  eft  fijufte 
qu’il  femble  qu’elle  ait  infpiré  au  peuplcduPays- 
bas , d'auoir  des  carrofles  à la  voile  qui  ne  roulent 
que  par  le  vent , & dont  la  courfe  eft  fi  rapide  » 
que  ceux  qui  s’en  feruent  dans  leurs  voyages  % 
voyent  les  chofes  confondues  & comme  renuer- 
féespar  l’interfe&ion  des  efpeces,  des  lignes  & 
des  angles  caufée  du  mr  ruement  trop  violent 
du  cerueau  , de  l’œil  , & des  nerfs.  Seroit-ce 
point  ce  rapport  quiauroitfaitautrefois  côfacrer 
les  carrofles  Sc  les  cheuaux  à Neptune»  Sc  qui 
éclaircit  vn  lieu  aflez  remarquable  qu’on  trouue 
dans  Hippocrate  au  liu.  de  l’epilept.  si  auiïiorem 
& vegetiorem  vocem  edat  ager , equo  fimilem  effe  âicunt 
& ad  Neptunum  caufam  referunt. 

Et  voila  tout  ce  que  nous  pouuons  dire  des 
maux  qui  procèdent  de  l’agitation  ducarrofle, 
qui  a pourtant  fon  vtilité  comme  toutes  les  cho- 
fes du  monde  ; en  effet  les  hydropiques  > ceux  qui 
ont  du  fable  dans  les  reins,  ou  dont  les  entrailles 
font  bouchées , tirent  vn  merucilleux  profit  des 
carrofles , les  femmes  encore  qui  ont  des  obftru- 
éf ions  & de  l’embarras , & dont  les  flancs  ont 
retenu  leurs  impuretés  ordinaires  : En  forte  que 
^eft  à caufe  de  cela  peut-eftre  que  les  Dames 
Romaines  refuferent  de  coqcouoir  , lors  qu’on 


ï$  4 Des  Berceaux. 

leur  en  cutinterditrvfage^&quelesScytes  fumât 
Hippocrate,  ne  conduifoient  leurs  fêmes  que  fur 
des  chariots.  Detoutcecy  onconnoitpourquoy 
les  anciens  Medecinf  recommandoient  fi  fort  Fe~ 
xercice  du  carroflfe,  pour  dégourdir  ceux  qui 
eftoient  malades  depuis  long  temps,  8c  qu’ils 
leur  ordonnoient  partant  de  ne  monter  au  car- 
rolfe , que  quelques  heures  apres  le  repas , de 
peur  que  les  viandes  ne  fuffent  flottantes , & 
que  les  parties  les  plus  gluantes  de  l’aliment  ne 
prîffent  la  place  des  fubtiles  dans  la  furface  ainlï 
quelaMedecine  ftatique  fait  voir. 

CHAPITRE  V, 

Des  Berceaux» 

POur  agir  auec  ordre  dans  ce  chapitre,  il  faut 
examiner  les  différences,  la  matière  & le  mou- 
uement  des  berceaux , voir  les  effets  qui  en  deri- 
ment,  les  coutumes  que  les  anciens  y ont  obfer- 
tieés  ,&lescirconftances  qui  font  neceflaires,  6c 
qui  accompagnent  leur  branfle  Sc  leur  agitation. 

Ilya  deux  fortes  de  berceaux,  les  vus  font 
fufpendus  en  l aîr  à la  façon  des  lits  branflans , 8c 
on  fccoue  les  autres  fur  la  terre , ainfî  que  le  peu- 
ple a coutume  de  pratiquer  en  plufieurs  en- 
droits. 

Afclepiade  a mis  les  premiers  en  vfagc,  il  fou* 
tient  qu’on  n y fouffre  point  tes  agitations  im- 
portunes qui  viennent  du  choc  , 8c  du  relance- 
suent  , que  le  cor|>s  des  enfans  douillet  6c  tout 
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délicat  ne  court  pas  danger  d'y  eftre  meurtri  par 
la  refiftence  de  la  terre,  que  le  mouuenient s y 
fait  fans  bruit,  qu’il  eft  plus  paifible , plus  facile, 
& plus  doux  , quon  cueille ainfi  les  efprits  qui 
participent  de  l’air  ôc  de  lelement  des  eftoiles, 
que  c’eft  par  cette  raifon  que  les  hommes  aiment 
a eftre  fufpendus  & à fe  balancer  quelquefois 
parmy  l’air , & que  dans  l’ancienne  Rome  ils  fla- 
toient  leurs  enfans  de  cette  maniéré* 

D.  M. 

X.  lÆnnli  viftori  qui  prïdie 
ISiatalem  fuum  vïceffimum>&  fecundum 
fruna  inpenfili  pofita>  vtgente  fat® 

Sdnumipfe  necduïîje  L*  Jcmilius 
yïfôor  principalis  ,&  zÆtiaVeneria 
Eilïo  pentifiimo 

Et  fibi  Gruteru$r 

La  Grece  partant , fuluant  Oribafe  , a fort 
cftime  les  berceaux  qu’on  roule  fur  la  terre  auec 
la  main  : c’eft  pourquoy  les  Empereurs  lesfai^ 
foient  couurir  de  pourpre  à la  nainance  des  Por~ 
phyrogenetes , & les  Poètes  les  ont  rendus  le 
théâtre  du  combat  > dans  lequel  le  petit  Hercule 
triompha  d’vn  effroyable  ferpent.  Audi  c eft  de 
ceux-là  dont  nous  auons  fait  deffein  d’occuper 
nos  îeffeurs  dans  le  refte  de  ce  chapitre,  ôc  dont 
nous  voulons  diuertir  leur  efprit. 

La  matière  des  berceaux  dans  Pline , Sc  parmy 
les  riches  du  vieux  temps,  eftoit  d’or,  d’argent, 
ou  de  quelque  autte  chofe  brillante , parce  que 
la  lueur  eft  agréable  aux  ënfans , & qu’elle  fer t 
fi  fort  à emouuoir  leurs  efprits,  & à deueloper 
leur  lumière  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ay~ 
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ment  à voir,  ou  à faire  des  feux  ; qu’ils  cherchent 
les  verres,  les  bijoux  & les  petites  pierres  luifan- 
tes  , & qu’ils  deuiennent  quelquefois  louches 
pour  trop  regarder  les  flambeaux  : c’eft  pour- 
quoy  on  pend  à leur  col  du  corail , des  pièces  de 
cryftal,  ou  quelques  ornemens  qui  éclatent,  afin 
de  les  mieux  diuertir,& de  modérer  leur  chagrin. 
Il  eft  partant  véritable  que  les  anciens  cher- 
choient  plus  à propos  pour  les  berceaux  des  bois 
odoriferans  & aromatiques  , parce  qu’ils  font 
propres  à fortifier  le  cerueau  des  enfans , qui 
fouffre  ordinairement  dans  cet  âge. 

Les  couftumes  que  les  anciens  ont  obferue'es 
pour  les  berceaux  n'ont  procédé'  que  de  leur 
crainte,  & de  leur  grande  fuperftition:  car  ils  ont 
fort  appréhendé'  pour  les  enfans  dans  cet  eftat,ils 
fe  font  imaginés  pour  eux  des  génies  & des  aftres 
fort  malfaifans , & ils  ont  taché  à diuertir  le  re- 
gard des  perfonnes  enuieufes , ou  ennemies  dont 
fis  tiroient  beaucoup  de  maux.  À cet  effet  les 
Egyptiens  ontgraué  au  berceau  s la  figure  d’vn 
cluen  : lesRomains  pour  arrefter  les  fafeinations 
y ont  fufpendu  du  corail  taillé  à la  façon  du 
membre  qui  nous  fait  hommes , ils  y ont  cache 
les  deftinées  despetits,  c’eft  à dire  des  abjura- 
tions , & des  carattercs , que  Scneque  appelle 
execrationesfarentum  ,ils  ont  recommandé  les  en- 
fans à la  Deefifc  Cunina  parce  qu’elle  prefidc  aux 
berceaux,  & là  ils  les  ont  enuelopés  de  vieux 
haillons  tirés  des  habits  que  leurs  peres  auoient 
portés  aux  myfteres  de  Ceres,pour  les  mieux  pre-> 
feruer  des  dangers.  Mais  fctplus  forteapprehen- 
lîon  des  anciens  a roulé  fur  les  influences,  oc  xiir 
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îc  pouuoîr  que  la  Lune  a fur  les  petits  corps  des 
enfans  à caufe  de  fon  humidité,  &de  fa  tendreileî 
voila  pourquoy  dans  Hippocrate , au  liu.  de  l'e- 
pilepfielcs  fuperftitieux  apprehendoient  les  em- 
bûches d'Hecatc,  Hecates  infidias , & les  He- 
breuxLiüht,  qui  vient  de  l’ail , d’où  onderiue 
le  nom  de  Lucine  , de  forte  qu’ils  grauoient  ces 
mots  à leurs  berceaux,  pmul  hinc,  precul  efloLiltbt 
pour  en  efloigner  l’nfortune  , & les  qualitez. 

Le  mouuement  du  berceau  eftvn  mouuement 
de  libratiô  qui  a du  rapport  à celuy  du  nauire,car 
il  balance  le  corps  des  enfans  comme  luy,&il 
fait  les  humeurs  fi  flotantes  & fi  mobiles,,  qu'el- 
fouffrent  vn  flux  & reflux  à la  maniéré  de  la 
mer.  On  doit  remarquer  neantmoins  que  ou  ce 
mouuement  eft  doux  » & réglé,  ou  bien  impé- 
tueux & tumultuaire  , tous  les  deux  font  des  ef- 
fets particuliers  qu'il  eft  à propos  d’obferuer  : & 
pour  conceuoir  ceux  du  mouucmcntimpctueuxa 

Il  faut  fuppofer  que  le  petit  monde  com- 
mence par  vn  chaos  comme  le  grand , qu’à  l’en- 
fance il  fe  trouue  dans  la  confufion,  que  l’efprit 
y roule  fur  les  humeurs  a la  façon  de  celuy  du 
<*rand  monde  qui  promenoit  autrefois  fur  les 
eaux,  qu’il  trauaille  ainfi  pour  feparer,  Sc  pour 
polir,  pour  épurer  & pour  refoudre,  bref  pour 
acheuer  fon  ouuragc,  & qu’il  nya  rien  quifoit 
plus  contraire  à fes  defleins  que  ce  qui  brouille, 
&qui  remefle,  qui  trouble,  & qui  agite  forte- 
ment. On  void  de  là  les  effets  du  mouuement 
impétueux  des  berceaux,  car  les  humeurs  alors 
reiïcmblent  à la  mer  orageufe,elle$  fubmergent, 
& cuuelopent  les  cfprits$  tji'cs  les  méfient , oc  les 
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Confondent*  elles  éclipfent  leurs  lumières  par 
leurs  vapeurs  > & elles  interrompent  leur  trauail 
& leurs  routes,  elles caufent  les  fonges,  la  ter- 
reur, elles  dérèglent  les  petits  eftomachs*  a la 
façon  de  la  tourmente*  enfin  elles  jettent  la  na-  v 
ture  dans  le  chaos*  font  que  le  feu  furmôte  l'eau* 
ôc  qu’il  n e peut  acheuer  les  trois  cercles  qu  Hip- 
pocrate luy  attribue  * parce  qu’il  a befoin  du  rc~- 
pos  au  lieu  du  tumulte  pour  trauaiiler  : Et  cer- 
tes lî  les  enfans  qu’on  berce  font  comme  des  ma- 
lades * & fi  fuiuant  les  Médecins  * ils  reprennent 
comme  ceux-là*  leur  force  & leur  vigueur  par 
feptenaires  * fi  Platon  dans  le  y.  de  fa  Repubji- 
que*  o rdonne  à cét  effet  de  les  exercer  doucemet, 
&de  ne  les  porter  que  par  des  chemins  agréa- 
bles : qui  doutera  doue  qu’ils  nefouffrent  des  fe~ 
coufles&  des  mouuemens  exceffifs,  & que  les 
berceaux  ne  leur  foient  alors  ainfi  que  les  nauircs 
qui  nous  menaçait  du  naufrage  ? 

Toutes  ces  confiderations  fans  doute  on  fait 
appréhender  quelques  peuples  d'efleucr  leurs 
enfans  au  berceau  * ainfi  les  Lacedemonieiis  re- 
pofoient  les  leurs  fur  des  Boucliers  fuiuant  The- 
ocrite.  | 

tauitvbi genitrixy  & Uüt  itnpleait  vtrumàue 
Et  rapto  mpôfuiî  clipeo.  J 

A quoy  Ciaudiena  fait  aîlufîon  en  parlant 
cTHonorius  * reptaftiper  feuta  puer  y les  Soldats  fe 
feruent  d vn  Tambour*  ou  de  la  bouche  d’vu 
canon,  lesHabitans  du  nouueau  monde  laiîTcnt 
rouler  leurs  petits  à quatre  pieds  * & Ma^c  Paul 
remarque  que  dans  la  Tartarie  les  m^ris  nefc 
mettait  à la  place  des  accouchées  » que  pour  te- 
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air  les  enfans  dans  Je  lit , & pour  les  fomenter  de 
leur  chaleur, comme  eftant  plus  viuifiante que 
celle  de  leurs  meres. 

Nonobftant  tout  cela  les  berceaux,  fi  leur 
mouuement  eft  réglé,  font  tres-profitables,  <5c 
tres-vtiles  ; la  raifon  de  cela  eft  prife  de  la  con- 
ftitution  des  enfans,  car  leurs  efprits  font  era- 
barraflèz , & leurs  corps  font  tout  pleins  des  ma- 
tières gluantes  ,replentur  mucco , dit  Hippocrate, 
leurs  chairs  mefme  font  fi  molles , 8c  fi  douïl- 
letes , qu'elles  diminuent  la  tranfpiration , leurs 
chemins  font  d’ailleurs  fort  efiroits  , & fort  af- 
fai(Tes,&  ils  donner  peine  aux  fep  trations,  St  aux 
vuidanges  /en  vn  mot  ils  s’oppofentà  ce  confen- 
teinét  general  qu'Hippocrate  demande,  afin  que 
la  nature  exerce  librement  fa  merueilleufe  occo- 
nomiepar  tout.  Cela  eftant  ainfi  il  faut  recou- 
rir au  mouuement , & à l'agitation  du  Berceau, 
pour  exciter  ce  qui  eft  languillant,  pour  cfueil- 
1er  lesefprits  qui  gémi  (Tent , pour  ouurir  les  par- 
ties , <Sc  pour  en  dilater  les  conduits  , & pour 
faire  penetrer  1 aliment , & fes  petites  particules 
dans  leurs  porcs  & dans  leur  fond.  Et  voila  peut 
eftre  la  caufe  pourquoy  les  enfans  aiment  le  ber- 
ceau /parce  que  par  fonimpulfion  la  nourriture 
fegliffê mieux  par  touten  forme  d’vne petite ro- 
fee,  qu  elle  adoucit  ainfi , & remefie  les  matières 
picquantcs  qui  leur  donnent  fou  lent  du  cha- 
grin , 8c  parce  que  les  efprits  cou  <ant  doucement 
dans  les  humeurs,  8c  dans  les  entrailles  font 
comme  vn  petit  zephirc , quieuente  & qui  pu- 
rifie , ou  bien  comme  vne  efpece  de  chato  ullc- 
met  qui  flatte  les  enfans  & qui  appaife  leur  doœ- 
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leur.  C’eft  pourquoy  on  eft  contraint  de  les 
bercer  alors , puis  qu'on  void  qu*il  n'y  a rien  qui 
les  appaife  que  le  branfle  réglé  qu’on  leur  donner 
On  peut  mefme  dire  que  les  hommes  treuuent 
par  la  mefme  raifon  vn  pareil  foulagement  dans 
les  carro ffes,&  dans  les  exercices  qu'ils  prati- 
quent quelquesfois  pour  branfler.  Il  refte  main- 
tenant à examiner  d’où  vient  que  les  berceaux 
font  dormir  plus  facilement  les  enfans» 

Quelques  vns  fe  font  imagines  pour  cela  que 
le  berceau  produifoit  vne  efpecede  vertige  qui  fe 
terminoit  enfin  au  fommeil , parce  qu’il  enuelo- 
poit  les  efprits  » en  agitant  le  cerueau  tout  ten- 
dre ,&  en  remuant  fes  humeurs,  qu’il  les  inon- 
doitainfi  en  fecouant  la  telle,  & qu’il  les  pouf- 
foit  au  centre , à la  maniéré  des  poilfons  qui  vont 
au  fond  de  l’eau  par  l'agitation  de  la  mer  ; ficela 
xieantmoins  eftoit  véritable , il  n’y  auroit  rien 
de  plus  dangereux  que  le  mouuement  du  ber- 
ceau, puifque  les  enfans  font  fu jets  à l’epilepfic 
dont  le  vertige  eft  vn  véritable  commencement. 
Prenons  donc  d’autres  mefures  fur  ce  fu  jet , 
snais  cherchons  premieremet  le  principe  du  fom- 
jneil  & des  veilles , 8c  defcouurons  quelle  eft  leur 
£n. 

Les  veilles  ne  deriuent  que  des  efprits  qui  fe 
tirent  toujours  hors  du  centre , 3c  qui  , à la  façon 
des  corps  lumineux,  fe  portent  facilement  au 
dehors,  c'eft  pourquoy  le  fommeil  eft  vn  effet  du 
retour  qu'ils  fe  donnent , 8c  de  la  reflexion  qu’ils 
fouffrent  de  la  circonférence  au  centre  pour  vi- 
vifier les  entrailles , 8c  pour  prendre  quelque  vi- 
geur.  Or  il  arriuc  de  là  que  le  mouuement  du 
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Berceau  balotant  ces  mefmes  efprits  qui  font  à la 
furface  pendant  les  veilles  les  repoufîc  enfin  au 
dedans,  & fait  à la  maniéré  peut  eftre  des  baies 
qui  font  lancées  & relancées  par  les  mains  des 
joueurs,  ou  qui  retournent  vers  elles  par  la  re- 
fiftance  des  corps  qu’elles  rencontrent  dans  leur 
chemin.  C’eft  pourquoy  comme  les  baies  fc 
jettent  dans  quantité  des  trous,  Sc  quelles  y 
demeurent  cachées , les  efprits  auffi  eftantpouf* 
fés  de  tous  côtés , coulent  dans  les  cauités  des 
parties,  fe cachent , & s'arreftent  dans  leurs  dé- 
tours , Sc  caufent  ainfi  le  fommeil  comme  nous 
allons  déjà  dit  ; & certes  tout  cela  fe  fait  fuiuant 
l’ordre  de  la  nature  qui  veut  reparer  l'intérieur 
des  enfans,  Sc  en  renouueller  les  efprits  qui  font 
les  miniftres  de  fes  ouurages  ; aulfi  elle  fait  flot- 
ter ces  petits  durant  neuf  mois  fur  les  eaux  , a- 
fin  que  le  moindre  mouuement  des  meres  les 
berce  Sc  les  fecoué  doucement  , qu’ils  puiflent 
dormir  tout  le  temps  que  le  chaleur  naturelle  les 
forme , Sc  qu'ils  reftabliflent  leurs  efprits  par  la 
tranquillité  <Sc  par  le  repos.  Et  voila  ce  qu'Hip- 
pocrate  a entendu , lors  qu’il  a dit  que  tout  fe 
faifoit  par  vn  retour  de  la  lumière  aux  tenebres» 
ou  bien  des  tenebres  au  jour. 

Cependant  lors  que  les  efprits  ainfi  pouffes 
rentrent  dans  leurs  fources , & qu'ils  pénétrent 
& fe  glilïènt  jufques  au  fond  j ils  font  aux  hu- 
meurs ainfi  qu'vn  zephire  fur  l’eau-  la  plus  cal- 
me  , &ils  agiflentàia  façon  des  petites  pierres, 
qui  jettées  dans  vn  eftang  le  couppenc  en  des 
cercles  , le  diuifent  en  des  bluettes  , ou  elles  en 
efleuent  Sc  en  font  fortir  des  vapeurs  : les  elprits 
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baJotés  remuent  ainfi  les  humeurs , ils  les  éuen* 
îent , fans  y exciter  la  tempefte  , ils  en  feparent 
ce  qu'elles  ont  de  plus  impur  * & ils  y excitent 
des  vapeurs  qui  font  1 effet  des  pluyes  les  plus 
rafraichifTantes  & les  plus  douces,  ou  qui  ref- 
femblent  à ces  nuages , qui  arreftent  la  mobilité 
des  rayons,  ainfi  elles  peuuçnt  retenir  quelque 
temps  les  elprits  que  les  berceaux  ont  mis  au  cen- 
tre > ai  relier  1 émotion  que  lés  fecouffes  leur  ont 
donnée  3c  produire  ainlî  le  fommeii  qui  procédé 
de  leur  repos. 

Neantmoins  les  chanfons  des  nom rices  con- 
tribuent grandemc ni  a ceia , c’ell  pourquoy  elles 
font  dormir  les  tnfans  , car  elles  ramaüent  les 
cfprits  que  l’agitation  des  berceaux  rend  d abord 
trop  vagabonds  ,&  çrôperrans,  t lies  leur  im- 
priment vn  cours  régulier  , & qui  garde  quel- 
que mefure,  elles  les  vaillent  dans  les  organes, 
& les  tiennent  à demy  fufpendus , il  lemble 
me  fine  qti  elles  les  placent  les  vns  fur  lesautresà 

Eeu  prés  comme  on  void  les  Abeilles  lors  qu’on 
at  vue  tuille,  ou  quelque  inftrument  refonant. 
Et  voila  la  raifon  pourquoy  les  chanfons  plain- 
tiues  amufent  3c  font  mieux  dormir  les  enfans, 
pourquoy  quelques-vne  les  font  pleurer  , 6c  les 
chagrinent,  que  d'autres  leur  infjpirent  lagaye- 
té,  Sc  que  lés  anciens  pendoient  à leur  col  des 
jouets  qu’ils  appelloient  crepimdia  à crepandê » 
afin  que  leur  fon  fuppleat  au  deffaut  des  chan- 
fons. Ariftote  a fort  bien  remarqué  tout  cecy 
dansfes  Problèmes,  lors  qu’il  a fait  des  remar- 
ques fur  la  mélodie  qui  entretenoit  les  enfans, 
car  on  a reconnu  le  mefme  après  luy , Ôc  Platon 
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St  Orifrpê  n’en  ont  jamais  doute,  puisqu’ils  ont 
ordonne  aux  nourrices  , certaines  chanfons  » 
pour  fléchir , & pour  amufer  leurs  petits. 
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LEs  chaires  font  de  deux  façons  *,  car  ou  elles 
feruent  au  tranfmarchement  des  perfonnes 
malades  8t  délicates , ou  bien  elles  font  propres  à 
foulager  la  laffitude,  & à nous  donner  le  reposa 
celles-cy  font  plus  importantes  & plus  en  vfage» 
ceft  pourquoy  nous  ferons  précéder  leur  exa- 
men,&  en  premier  lieu  nous  en  confidererons  les 
effets. 

On  a certainement  à s’étonner  que  I’hom- 
3ne  fe  puilfe  foutenir  fur  , deux  pieds  , qu’il 
foit  toujours  dans  1’ équilibré,  que  fa  telle  iuy 
tienne  lieu  de  contrepois , & que  le  moindre 
faux  pas  le  blelfe,  ou  luy  falTe  courir  des  rïfques. 
Au^ïiil  felalfe  f acilement  eftant  droit,  fes  jam- 
bes deuiennent  bien  fouuent  tremblantes^,  St  ce 
font  propremet  les  lits  Sc  les  chaires  qui  le  (bula- 
gent  dans  cét  eflat.  De  là  vient  qu’Ariftote  re- 
marque qu’il  n’y  a que  les  homines,  & fi  vous 
voulés,  les  finges,  qui  puiflenje  demeurer  a lîs3 
qui  ayent  les  parties  du  derrière  difpofées  à 
cette  figure , que  leurs  cuifRs  avancent  en  de- 
hors^infi  qu  on  lit  dans  Hippocrale3/j£,  defraft» 
St  qu’elles  foyent  caues  au  dedans  pour  faire  les 
angles  neceflàires^&  pour  ramaffer  8t  plier  les 


2^4  Chaires. 

membres  qui  les  font  demeurer  affis.  Et  verita^ 
felementc’eftoit  delà  prouidencedelanatUrede 
nous  rendre  ainfi  tous  flexibles  , parce  que  les 
nerfs  & les  mufdes  font  dans  vne  tenfion  conti- 
nuelle , lois  que  le  corps  demeure  droit , & ou© 
les  jambes  efiant  perpendiculaires  à iefpine  dti 
dos3  & taifant  des  angles  droits  auec  elle*  fe  treu- 
uen  i furchargees  du  poids  de  toutes  les  parties! 
de  forte  qu  elles  ont  befoin  cf’vne  fituation  mo® 
deiee  & accommodante  quipuifle  les  defcharo*er 
& les  de: aller  quelquefois®  Or  les  chaires  contri- 
huent  a fort  a ce  mainuen  , quec’eit  par  là  qu’ci - 
les  ont  paiu  agréables  à tout  le  monde,  qu’on 
$ eneit  lërifode  meuble  & d’ornement , que  les 
malades  y ont  treuue  quelque  adouciflèment 
dans  leurs  peines  3 que  les  laponois  ontereuque 
fans  elles  on  ne  fçauroit  s'entretenir  ciuilement» 
que  les  grands  hommes  les  ont  recherchées  pour 
çompofei*  leurs  beaux  ouurages , qu  elles  ont  te- 
nu lieu  de  reoompenfe  à la  vertu,  & de  thrône 
aux  Roy  s,  & quec’dî  fur  elles  que  la  juftice  a fait 
valoir , Se  a prononcé  fes  oracles  : il  faut  partant 
U'abufer  pas  du  doux  repos  qu  elles  nous  don- 
nent , c eft  pourquoy  il  elt  à propos  de  bien  faire 
reflexion  fur  ce  que  nous  y allons  maintenant 
abferuer. 

Premièrement  que  la  fituation  eft  à nos  corps 
à proportion  des  pôles  qui  déterminent  l'eguiïle» 
&.  l'aimant»  La  raifon  de  cela  eft  parce  que  tou- 
tes chofes  tournent  autant  qu'elles  peuuent,  ou 
pânchentàlapofturequiacontribué  & concou- 
ru à leur  production , ceft  ainfi  que  le  bois  fuf- 
pendi?.  prend  la  place  qu’il  auoit  dans  l’arbre  ot* 
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qu'on  luy  a donne  dans  le  trauail , que  les  pier- 
res aiment  à eftre  placées  à la  maniéré  qu’elles 
gardoien  t dans  leurs  carrières , 8c  que  l’homme 
noyé , fiotant  fur  l'eau , afîcéte  la  pofture  qu’il  a- 
uoit,  lors  que  dans  les  lianes  de  là  rnere , la  na- 
ture le  formoit  fur  les  eaux.  De  la  vient  que 
puifque  là  il  tient  les  jambes  repliées , 8c  les  bras 
êc  les  membres  ramaffés,  il  cherche  par  confe» 
quent , après  auoir  demeuré  droit,  de  reprendre 
fon  ancienne  figure, & de  Ce  mettre  fur  les  chaires 
à la  façon  8c  fuiuant  l’ordre  que  fes  membres  ob- 
feruent  dans  les  flancs.  De  ce  fondement  on  fait 
deriuer  ces  confequences,  fçauoir 

Que  la  fituation  des  chaires  nous  eft  naturelle» 
que  c’ell:  par  cette  raifon  qu’elle  plait  à tous» 
qu’on  la  recherche  dans  le  trauaii  8c  dans  les  veil- 
les pour  pouuoir  agir,en  repos , qu’à  caufe  de  ce- 
la on  dort  fouuent  effant  ailîs,&  que  l’amcfem- 
bie  alors  abandonner  fi  fort  l’œconomie  des  par- 
ties, qu’il  n’eftoit  pas  permis  autrefois  d’adorer 
les  Dieux  fur  vn  nege , de  peur  que  le  culte  ne 
vint  à degenerer  en  langeur. 

E11  fécond  lieu , que  la  pofture  8c  la  fituation 
qu’on  fe  donne  dans  vn  endroit » nonobftant 
qu  elle foit  naturelle , doit  garder  quelque  pro- 
portion , & quelque  mefure , crainte  qu'elle  ne 
foit  forcée,  & quelle  ne  mette  à la  gène  toutes 
les  parties  du  corps.  Et  voila  la  railon  du  choix 
que  nous  faifons  des  fieges  » 8c  pourquoy  quel- 
ques-vns  nous  delallent,  &que  les  autres  nous 
incommodeut  fortement.  En, effet  les  corps  va- 
ftes  ont  les  flancs  trop  preffés  dans  les  petites 
chaires,ils  s’y  treuuent  trop  ramaffés,leur  ventre 
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Sc  leur  poitrine  en  fouftrent  , e’eft  pourquoy  il 
faut  qu’ils  fe  leuent  ou  qu’ils  fe  dreflent  bien. 
Ibuucnt  ê la  bienfcance  mefme  Sc  la  majefte  per- 
dent leur  éclat  dans  cet  eftat,&  fi  on  dreiTe  des 
thrô-ncsaux  Souuerains  & aux  Magiftrats , c eft 
afin  qu’ils  foyent  efleues  & qu’ils  prennent  leur 
extenfion.  Difons-en  de  mefme  des  grandes  & ç- 
minentes  chaires  qui  font  inutiles  aux  petits 
corps  , car  elles  fufpendent  leurs  membres,  au 
lieu  de  les  ramaffer  médiocrement  > elles  ne  cor*- 
figent  point  leurs  tracas, & elles  augmentent  les 
fluxions,  les  vlceres&les  douleurs  des  jambes* 
parce  qu’ai nfi  elles  font  comme  droites  & chan- 
celantes., Sk  elles  n ont  pas  le  moyen  de  fe  ra- 
ma, fier  & de  s appuyer  juftement.Et  certes  la  na- 
ture aime  la  médiocrité  dans  toutes  les  fituations 
corporelles,  elle  ne  fçait  fouffrir  que  le  corps 
foît  trop  étendu  a ou  trop  replié , de  forte  que 
c eft  la  raifon  pourquoy  la  trop  grande  extenfion 
que  les  malades  gardent  fuiuant  Hippocrate,  eft 
?n  prognoftique  de  quelque  grand  mal  à venir* 
Peut-eftre  que  les  T urcs  ont  confédéré  tout  cela* 
& qu’ils  n’ont  point  voulu  des  ch  lires  pour  é in- 
ter la  contrainte  qu’elles  nous  caufent  lors  qu’el- 
les ne  font  pas  dans  la  proportion.  On  connoic 
de  tout  ce  difcours  d’où  vient  qu’on  fouffre  des 
crampes  & des  engourdifiemens  fur  les  chaires* 
parce  que  fouuent  les  membres  nefe  maintien- 
lient  point  par  les  réglés  géométriques  , que  la 
nature  a obferuées  exa&ement  dans  leur  fabri- 
que , dateur  extenfion  8c  dans  leurs  replis. 

En  ttoifiéme  lieu  s que  toutes  les  fituations 
donnent  vue  figure  & vue  conftitution particur 
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lie re  aux  entrailles  & aux  cauités*  Pour  faire 
voir  cela  par  la  pofture  que  nous  tenons eftant 
affs,  on  doit  remarquer  qu’alors  le  bas  ventre 
fait  vu  repii  auec  les  cuiffes  8c  la  poitrine,  qu’il 
fe  treuue  dans  la  contraintç  de  cette  façon , que 
les  boyaux  n’ont  pas  lemouuementperiftatique 
ailes  defgagé , qu  ils  font  vn  peu  repouffés  en 
haut,  fur  tout  G les  chaires  font  dures,  8c  qu’ils 
prefent  ainfï  le  ventricule,  qui  s’élargit  dans  fon, 
orifice  par  la  compreilion  de  ion  fond.  Delà  on 
tire  piufieurs  confequences  tres-certaines , fça- 
uoir  que  les  vpidanges  ordinaires  font  bien  fou- 
uent  fupprimées&  fufpenduës,  lors  qu8on  de- 
meure trop  long  temps  aflis,  que  c'eft  par  cette 
raifon  qu’il  faut  promener  ou  fe  dreffer  apres 
le  repas , que  les  femmes  & les  gens  d'étude  ont 
desobftruétions  opiniàtres,qu'on  deuient  gonfle 
ainfi  apres  auoir  mangé,  8c  qu'alors  les  prome- 
nades foulagent,  parce  qu  elles  font  nos  entrail- 
les femblabies  aux  facs  qu’on  ouure , 8c  qu’on 
tient  élevés.  On  inféré  encore  du  me  fine  prin- 
cipe pourquoy  eft-  ce  qu’on  afleure  quon  mange 
8c  qu’on  fe  remplit  dauantage  eftant  droit  que 
demeurant  ailis , & qu’on  a fort  bien  fait  de  chan- 
ger cette  pofture  que  les  Anciens  gardoient  à ta- 
ble, qui  eftoit  afleurement  fort  étrange  8c  fort 
incommode. 

Deuant  que  de  finir  cette  matière,  il  faut  voir 
dans  peu  de  mots  les  effets  de  la  chaire , que  San- 
élorius  a reprefentçe  au  commencement  de  fes 
aphorifmes.  Carilpropofe  dans  cét  endroitvne 
chaire  a bras  fufpenduë  au  plancher  par  vnecor- 
cîe,  <Sc  balancée  par  vn  contrepoids  cét  Au- 
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tfceiir  prétend  qu’il  y faut  afleoîr  vu  homme  à 
Jeun  lors  qu’il  veut  prendre  fon  repas  , afin  que 
le  poids  de  l'aliment  abaiflant  infenfiblement  la 
chaire  puifle  déterminer  la  quantité  des  viandes* 
Sc  fer  ni  r de  mefure  a ceux  qui  defireront  obier- 
lier  vu  régime  exafte  & réglé  , & certes  il  femblc 
que  ce  dellein  foit  afles  bien  imaginé , car  s’il  eft 
véritable,  fuiuant  Hippocrate , que  les  cauîtés 
foyenî  remplies  d*elprits,que  ces  efprits  influent 
abondamment  dans  le  ventricule  , qu’ils  don* 
nent  la  legereté  > eftant  aériens  , & que  c’eft  par 
cette  raiion  que  la  pefanteur  aux  malades  eft  vne 
marque  de  leur  perte il  eft  a fleuré  que  l’aliment 
venants  prédre  la  place  des  efprits  , & liant  tou* 
tes  ces  eflences  mobiles  , produira  la  pefanteur 
dans  le  corps  , 1 augmentera  fuiuant  fit  quantité 
& la  confiftance,  & qu’ainfi  il  balancera  la  chai- 
re 5 & la  failant  defeendre  par  degrés  , marquera 
le  régime  dont  nous  parlons.  Et  voila  la  caufe 
que  les  petits  enfans  , 3c  les  animaux  égorgés  pe- 
fent  dauantage  s’ils  ont  mangé,  3c  li  les  efto- 
machs  de  ceux-cy  fie  treuuent  remplis  depafture, 
& qu’i]  faut  excepter  feulement  ceux  qui  font  à 
demi  morts  de  faim,  dont  les  parties  font  affaif- 
fées,  les  chairs  endurcies,  6c  qu  vn  peu  d’aliment 
rend  légers , en  ranimant  les  membres , en  rallu- 
mant  les  efprits,  & en  rendant  les  pores  3c  les 
chairs  de  cette  façô  plus  ouuertcs,  c’eft  icy  le  tour 
qu’on  doit  donner  au  paradoxe  de  ceux  qui  croy- 
eut  que  nous  fouîmes  plus  pefansà)eun,oubien 
il  faut  foutenir  hardiment  le  contraire.  Pour 
bien  montrer  cela  il  eft  ncccflaire  d’obferuer  le 
fondement  de  la  médecine  ftatique*  fçauoir  que 


Des  Chaires.  z£f 

la  legereté  procédé  de  l’euaporation  de  ces  ma- 
tières volatiles  quifurmontent  deux  fois  plus  les 
folides  & les groffieres , & qui  fe  vuident  par  vue 
tranfpiration  infenfible , pendant  le  fomincil  & 
durant  la  nuit  ; c’eft  pourquoy  nous  nous  treu- 
ttons libres  & dégagés,  apres  vn  repos  doux  8c 
paifible.  Or  il  arriue  par  confequcnt  de  là,  que 
nous  deuons  eftre  moins  pefans  le  matin  8c  à 
jeun , & q ue  l’aliment  8c  les  veilles  pcuuent  don- 
ner vn  poids  à nos  membres , que  la  chaire  de- 
couurira  eftant  fufpendu'c.  On  doit  conjeéturer 
de  ce  difeours  que  cette  chaire  marquera  faci- 
lement les  changemens  de  la  fanté,  8c  les  altera- 
tions qui  precedent  les  maladies , comme  par  ex* 
emple  fi  fans  aucune  raifon  euidente , ceux  qui  fe 
repofent  fur  elle , l'abailTent  8c  la  font  defeendre 
fenfiblement.  Car  il  y a alors  de  l'apparence  que 
la  tranfpiration  eft  interrompue  , fuiuant  l a- 
phorifme  de  Sanétorius. 

Si  eerporis  pondus  plus  folito  augeri  ineipiat  fine 
I ori  cihi , aui  potus  additione  > vel  fenfiùilium  euen- 
mentsrum  menùone , fatta  efi  adiapneufiia. 

Apres  auoir  demeuré  long  temps  fur  les  fieges» 
changeons  de  maintien  8c  de  figure,  & exami- 
nons dans  peu  de  paroles  les  chaires  qu’on  em- 
ployé au  tranfmarchement  des  perfoancs  indif» 
pofées  ou  délicates. 

Les  chaires  de  cette  façon  ont  fort  plû  aux 
Romains  & aux  Grecs.  On  fçait  que  les  Séna- 
teurs de  l'ancienne  Rome  faifoient  vanité  de  les 
faire  porter  après  eux  dans  la  Ville,  c’eft  ainli 
qu’il  faut  expliquer  Iuuenal. 

B.efpicit  hue  pwimm  f#i  litigati  un  tibi  firm 
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decem  comités*  an  poft  te  feÏÏa*  togati 
Ante  fedes . & ailleurs, 

Koiïiius  hic  ponunt  leiïicas , miiïuriunt  hic 
Bffigiemque  Deœ  longis  fiphonihus  tmplent. 

Ce  qu’on  ne  fçauroit  entendre  que  des  chaires 
Sourdes,  Ôc  pefantes  que  quantité  d’Efclaues 
Allemands  auoient  coutume  de  porter.  Les 
Grecs  neantmoins  en  auoient  des  moins  pefan- 
tes & de  moins  incommodes , Plutarque  les  ap- 
pelle Çopelov  , Suetonne  JÎQpov  , dans  la  vie  de 
Galba,  Artemidore  en  fait  mention  au  liure  5. 
cap,  6 7*  Et  vn  fçauant  remarque  quelles  rel- 
fembloient  aux  chaires  des  femmes  luifues,  dont 
<on  conçoit  quelque  ideegroffiereau  1.  de  l’Exo- 
de. Qùoy  qu’il  en  foit , ces  chaires  font  fort  en 
vfage  aujourd’huy  -,  les  femmes  Chinoifesen  ont 
d’vn  bois  aromatique  garnies  des  treillis  , d’hy- 
tioîre,  ou  d’argent,  parce  qu’elles  ont  leurs  pieds 
fi  petits  qu  elles  ne  fçauent  pas  marcher  par  les 
rues  ; les  Indiens  en  font  de  r ©féaux  , que  les 
efclaues  portent  fur  leurs  efpaules  * celles  des 
Hagoufois  font  fi  legeres  qUe  ce  peuple  fe  fert 
des  femmes  à la  façon  de  nos  porteurs } enfin  par 
toute  la  France  & l’Italie  on  void  quantité  des 
chaires  dépeintes  & hiftorie'es , quelquefois  auec 
des  couleurs  qui  font  fort  nuifibles  à la  poitrine 
& au  cerueau.  Voyons  maintenant  les  effets 
qu’elles  pçuuent  produire  fur  ceux  qui  en  font 
leur  vfage® 

Les  chaires  font  fort  commodes  aux  bilieux, 
aux  mnfpirables  , & aux  flouëts,  non  feu- 
lement en  empêchant  que  le  mouuement  n au- 
gmente leur  feu,  mais  encore  en  les  preferuaitt 
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de  ces  changemensimpreueus  du  chaud  au  froid* 
qui  font  les  rhumes  » & les  pleurefies  , <Sc  quan- 
tité d'autres  grands  maux  que  nous  voyons  arri- 
uer  de  ce  principe.  De  là  . vient  que  lors  qu'ils 
jouent  au  mai!»  ou  à la  paume, qu’ils  s'échauffent 
dans  les  affaires  & dans  le  trauail , qu’ils  fe  treu- 
uent  embaraffés  dans  la  foule  ôc  dans  le  tumulte, 
ils  courent  fortune  de  tomber  dans  des  maladies, 
h » fans  le  fecours  des  chaires , iis  s'expofent  iu- 
hitement  au  vent  & à l’air. 

Difons  en  de  mcfme  des  perfonnes  qui  lè 
Tentent  facilement  incommodées  du  Soleil  ôc  du. 
fèrain,  qui  fe  diffipent  à la  moindreraéHon,  6c  qui 
eftât  difpofeés  à fuër  par  la  rareté  de  leaw  chairs, 
& par  fouuerture  des  pores  » fouffrent  ibuuent 
ces  retours  ôc  ces  coiidenfatlons  qui  ptotedent 
de  l'exterieur. 

Adjoutons  à tout  cela  que  les  chaires  font  fore 
Vtiles  aux  lieux  où  le  temps  & les  faifons  font  in- 
égalés , & où  les  peuples  gemifTent  fouuent  fous 
Ja  tyrannie  de  la  goûte  Ôc  des  fluxions , parce  que 
le  mouuement  modéré  ne  lafTe  , & n’affoiblit 
point  les  jointures  > ôc  que  les  qualités  étran- 
gères ne  fe  gliiTent  pas  librement. 

On  void  de  ce  difeours  pourquoy  les  chaires 
font  fort  commodes  aux  malades  , qu'on  les 
tranfmarthe  mieux  par  leur  moyen  , qu'elles 
leur  feruent  tnefme  de  quelque  exercice , pour- 
U'-u  qu’ils  nefoyent  point  épuifés,  qu’ils  nabon- 
dent  pasen  humeurs  crues , que  la  nature  ne  tra- 
vaille point  aux  feparations,  ou  que  leur  ventre 
ne  foit  extraordinairement  lachc.parce  que  C elfe 
compare  le  mouuement  des  chaires,  à eduy  des 
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natures , lors  qu’ils  flotent  doucement  au  port» 
de  forte  qu  elles  brouillent , quelles  remuent. 
& qu  elles  pcuuent  détacher  ce  que  les  facultés 
tachent  de  confcrucr  dans  les  parues. 


CHAPITRE  VIL 
Bu  leu . 

L Es  hommes  ne  recherchent  ordinairement  k 

fe  diuertn- dans  le  jeu , que  pour  relâcher  l ef- 

prit»  pour  delà (Ter  le  corps,  & pour  donner  à 
tous  les  deux  delà  vigueur  Sc  de  la  force  ; Ils  abu- 
fent  neantmoins  bien  fouucnt  du  p lai /îr  qu'ils  y 
trouuent,  & ils  s'emportent  d’autant  mieux  dans 
cf  ft6  y°iUPtc  * Parce  qu’ils  la  croyent  innocente  ; 
c etc  amn  qu'on  void  de  l exccz  dans  les  diuertif- 
fcœens  les  plus  doux;  que  la  morale  en  qualité 
de  Medecine  de  Pefprjt,  a réglé'  l'emportement 
des  joueurs  par  les  loix  & par  les  préceptes , Sc 
que  la  Medecincàfonimitation  a preferit  des  ré- 
glés, & a fait  des  obferuations  fur  les  jeux. Dédui- 
rons ces  obferua  dons  par  articles , afin  de  dccou- 
iinr  les  biens  & les  maux  * auec  toutes  le  s circbn» 
fiances  qui  precedent  * ou  qui  fument  les  jeux® 

La  première  eft  qu8on  doit  euiter  les  jeux  trop 
ferieux>quigenent  &qui  attachent  lame^Sc  choi* 
£r  feulementceux  quiréueilient  & 1a  dégourdit 
fmt  9 enfin  qui  luy  feruent  de  medecine  pour 
adoucir  fes  peines  s Se , pont  relâcher  fon  ennuy  : 
Ceft  amfî  qu’il  faut  conccuoir Platon  lorsqu’il 
mdonm  le  jeu  au  7.  de  fes  loix»  difant  que  tout 

le  monde 


/Vu  leu.  Xy$ 

Je  monde  n’eft  qu’vu  jeu»  que  Dieu  l a fait  ep, 
fe  jouant*  que  l’homme  a efté  produit  de  cette 
maniéré , qu’j]  doit  dans  les  aftionsimiter  quel- 
quefois fon  ouurier  : Et  véritablement  Ariftote 
a efté  du  fentiment  de  ce  grand  homme  lors  qu'il 
confeillede  ;ouér  pour  bien  trauailler.  Les  An- 
ciens d’ailleurs  n’ont  célébré  des  jeux  apres  les 
funérailles  & les  maladies  ? 8c  Homcre  n’a  fait 
jouer  fes  héros  àlaguerre  de  Troye^que  pour 
montrer  que  le  jeu  n’eft  que  pour  delafter  l’ef- 
prit , pour  le  guérir  & le  foulager. 

La  fécondé , qu’il  n’eft  pas  bon  qu’on  s’appli- 
que aux  jeux  purement  de  fortune*  parce  qu’ils 
balancent  trop  i’efprit  par  l euenemêt  incertain» 
qu'ils  luy  font  quitter  parce  moyen  le  foin  & le 
régime  des  par  ies  , 8c  parce  que  i’efpanouïfïant 
lors  que  le  fort  eft  fauorable  * 8c  le  reiîerrant  fu- 
bitemçnt  lors  qu’il  change  8c  deukm  oppofé^ 
il  fe  fait  vn  iUix  8c  reflux  des  efprits  & du  fang 
dans  les  veines  * qui  déréglé  fouuent  la  fanté<* 
Les  deæ  font  de  cét  ordre  là»  auffiilseftoientcou- 
facres&  fulpendus  dans  le  temple  de  la  Fortune^ 
les  anciens  ont  creu  qu'il  en  eftoit  d’eux  comme 
de  la  geomantie  > dont  les  nombres  marquent 
quelquepriiicjperéleué  * quilesinfpire&  qui  les 
dirige  * mais  dont  les  reuolutions  continuelles 
caufent  les changemens qu’on  y voidL  Le  Roy 
des  Parthes  fît  connoitre  cette  venté  à Deme«= 
trius*  enluy  enuoyantdes  Taies  d’or*  parce  que 
fon  efprit  eftoit  inquiet  » & fon  humeur  fort  in® 
confiante , 8c  les  Lacedemoniens  l'ont  autorifée^ 
f n âccufant  de  legcrctc  tous  ceux  qui  s'appli- 
quoient  au  jeu*  mais  fur  tout  * les  hommes  qui 
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pratiquent  les  dez,  8c  les  autres  jeux  qui  leur  ref- 

fem’blent. 

La  troifîéme  » qu'il  eft  neceffaire  d'éviter  la 
contention  dans  le  jeu  » c’eft  pourquoy  Caton  ne 
rougiffoit  point  de  jour  aucc  des  enfans , & An- 
tioche Roy  de  Syrie  ,aurapport  de  Diodore,  re«= 
lâchoit  fes  inquiétudes  par  les  marionnettes  9 
dont  le  jeu  appelle'  neurofpaftique  » cftoit  fort 
recherché  autrefois.  On  fçait  mefme  que  les  Ro- 
mains les  plus  ferieux  aimoicntà  fe  dmertir  au 
pair  ou  impair  » 8c  on  admire  la  lettre  d’Augufte 
à fa  fille  , mifi  tibidenarios  centurn  quinquagïnta  quos 
fmgulis  eenuiuis  de  devant,  fi  vellent  inter  fepofi  c«namt 
tel  Calis  * vel  par  impar  luden  - Or  la  railon  de  cet- 
te obfcruation  procédé  de  ce  que  la  contention 
allume  la  bile,qu’elle  la  détaché  & la  fait  bouil- 
lir» qu’elle  échauffe  8c  émeut  les  efprits  & caufè 
ces  douleurs  de  telle , ces  veilles , ces  fiéures  <3c 
tous  c«s  fîmptomes  qui  dcriuent  fi  fouuent  du 
jeu. 

La  quatrième  , que  le  deplailîr  ne  fuccede 
point  au  jeu,  car  on  ne  doit  point  douter  des 
snauuais  effets  qui  en  procèdent  : il  en  eft  de  me£- 
îae  du  defefpoir , 8c  des  extrauangances  qui  ac- 
compagnent les  joueurs,  lefquélles  font  voir  que 
les  hommes  ne  s’appliquent  au  jeu  que  par  inte- 
ret, & que  par  foiblefle , 8c  non  pas  pour  s'en 
feruir  d’adouciffcment  ôc  de  medecine  à relâcher 
le  corps  & l’ame. 

La  cinquième»  qu’on  ne  s'amufe  point  à des 
jeux  qui  figurent  des  armées  8c  des  combats,  par- 
ce qu’ils  allument,  8c  qu’ils  animent,  8c  ne  font 
conucnables  qu’aux  perfonnes  pareffeufes  4fe 
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phîegmatiques , à qui  on  confcille  quelquefois 
la  colere  & l'emportement  , & non  pas  aux  har- 
dies, aux  entreprenantes , aux  fanguines  ôc  aux 
bilicufes.  Les  dames , 8c  les  efchecs  font  de  cette 
façon  , ainfî  que  Lucain  le  remarque, 

Callidicre  itieâo  tabula  variatur  alerta 
Calculas , & vitreo  peraguntur  milite  Ma. 

La  fîxieme,  qu'on  connoit  par  le  jeu  l'incli- 
nation 8c  le  tempérament  des  joueurs , c’eft  de 
ce  principe  que  quelques  peuples  ont  coutume 
de  faire  jouer  ceux  qui  fe  marient,  pour  de'cou- 
urir  les  fecrets  mouuemens  de  leur  co».m,  La 
raifonde  cela  eft  parce  que  les  bilieux  s'allument 
facilement,  & qu'ils  agiffentd'vne  maniéré  quel- 
quefois  infolente  > comme  les  melancnojiques 
paroiiïent  trilles , chagrins  8c  intereues.  CL  il  y 
a des  jeux  qui  découurent  principalement  ces  ae- 
marches,  comme  par  exemple  les  jeux d attache 
&de  contention, celles  des  bilieux  &c.C’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  veulent  conferuer  leur  fanté , 8c 
garder  quelque  mefure  dans  la  vieciuilé,  doi- 
uét  rechercher  des  jeux  qui  adoucirent  leur  feu^, 
êc  qui  corrigent  leur  humeur  turbulente. 

La  feptieme  , que  la  force  de  l'imagination  eft 
la  fource  des  excès  que  nous  remarquons  dans  le 
jeu  , car  c’eft  elle  qui  flatte  alors,  ou  qui  fait  cgiï- 
çcuoir  des  idées  lut  prenantes  a lame,  qui  lu/ 
infpire  des  penfées  d'interet , d’ambition  ôc  de 
dcfcfpoir,qui  l'amufe  par  vnc  application  qui  etc 
l’image  du  micmac  qu’on  void  dans  ce  monde,  >X. 
qui  propofe  des  moyens  dans  le  jeu  à feruir  aux 
biens,  aux  intrigues  & à i'amour.  De  la  vient 
qu’il  n’y  a proprement  que  iesfoux , les  femmes. 
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les  en  fans  5 lcsfamcans  , J es  melancholiques  & tes 
ùiheux  qui  s'appliquent  volontiers  au  jeu , parce 
qoe  l'imagination  de  ces  perfonnes  eft  fort  ex- 
pre/nue , ou  du  moins  parce  quelle  rieft  pas  fou- 
tient  corrigée  par  la  folidité  de  ïefprit  <&  du  ju- 
gement. On  void  de  ce  principe  lesgrands  maux 
que  le  jeu  peut  produire  , puifque  les  Médecins 
nous  enfeignent  que  la  fantaifie  a vn  grand  em- 
pire fur  tout  le  corps  3 qu’elle  peut  fi  fort  cnle- 
wer  lame,  qu  elle  la  tirera  du  foin  de  l'cecono- 
mie  quelle  exerce  dans  nos  parties , c'eft  pour- 
quoy  les  Lydiens,  fuiuant  Hérodote,  oublioient 
f famine  pendant  le  jeu  ; enfin  qu'elle  pouffera 
res  efprits  auec  tant  de  vigueur  du  centre  à la  cir- 
conference,qu'ainfi  elle  empêchera  le  fommeü  & 
troublera  fi  fort  le  fang,  qu'elle  pourra  jetter 
clans  la  folie , comme  l'experie  nce  a fait  voir  • & 
certainement  l'effort  de  cette  faculté'  parole  fi 
fenfiblement  dans  le  jeu,  que  c'eft  de  là  que  les 
femmes  ardentes  au  jeu  y pâment  fouuent,  ou 
qu  elles  y fouffrent  des  fuffocations  de  matrice» 
parce  que  leur  imagination,  comme  tout  le  mon- 
de e lt  d'accord,  a vn  grand  pouuoir  fur  cette  par- 
tie, & qu  elle  y trouble  fouuent  ce  que  la  nature 
y ébauché  dans  fcsprodu&ions.  Mais  d'ailleurs 
ce  qui  fait  mieux  encore  valoir  la  vertu  de  la  fan- 
tailie  fur  le  fu  jet  que  nous  ecriuons,  c'eft  qu  elle 
lert  de  guide  aux  aueugles  , & qu'elle  fupplee 
quelquefois  au  deffaut  de  leurs  yeux  dans  le  jeu  i 
en  effet  nous  en  auons  veu  quife  font  ainfi  dc- 
mcles  des  cartes , des  boules  & des  échecs  auec  a- 
«antage , n ayant  autre  confeil  & autre  lumière» 
qwe  selle  qu'ils  empnmtoient  de  leurs  phitôme». 
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La  huitième,  qu’on  deuient  étourdy  & pefant 
âpres  auoir  joué,  car  comme  fuiuant  Hippocrate 
au  6.  des  Epidémies  , tout  ainG  que  le  mouue- 
3nent  exerce  le  corps , les  penfées  font  lemefme 
à l ame  ^ il  arriuepar  côfequent  de  là  que  puifque 
dans  le  jeu  , les  penfées  font  pour  la  piufpart  ex- 
traordinaires & violentes  , qu  elles  troublent 
l'âme»  qu'elles f exercent»  qu  elles  l’agitent  trop 
fortement,  8c  qu  elles  nous  rendent  alors  fem- 
blables  à ceux  qui  gemilfent  fous  le  poids,& fous 
l'embarras  des  affaires.  Delà  vient  que puifqu’il 
fe  fait  vne  methaftafede  lame  au  corps  , que  le 
corps  fe  reflent  alors  de  ce  trouble  » qu  il  aime* 
pour  fedelafler,  la  campagne,  la  folitude  & le 
repos , qu’il  fe  treuue  abbatu  de  douleur > & de  1& 
ïionch  ilance  : En  vn  mot  qu  il  fe  fent  toutmala- 
de  & toutallumé.  De  là  on  void  la raifon  pour-* 
quoy  le  jeu  eft  nuifible  apres  le  repas»  parce  que 
lame  occupée  entraîne  au  cerneau  » qui  eft  la 
fource  des  penfées  » les  efprits  qui  font  neceflai- 
res  au  ventricule  5 c’eft  pourquoy  les  grands  jou- 
eurs font  fort  fujets  aux  maladies  qui  altèrent  la 
nourriture  &ies  organes  de  la  digeftion.  Mais 
pour  mieux  foire  voir  les  émotions  8c  les  fecoufo 
fes  que  famé  relient  des  penfees  dans  le  jeu , & 
pour  montrer  qu’elles  fe  terminent  aux  parties, 
il  fout  reprendre  ce  que  nous  n'auons  fait  que- 
fleurer,  8c  fe  fouuenir  que  les  pallions  rendent 
l’ame  toujours  partagée  8c  flotante  , & qu  elles 
deriuent  des  differentes  pensées  que  les  eue ne- 
mens  du  jeu  excitent  8c  fourniueat  inceffam- 
ment.  Or  entre  toutes  les  pallions,  l ame  fe  treu- 
ue  ordinairement  attaquée  de  quatre  qui  triom- 

S il) 
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phent  de  feslumieres, de  l’efperancejcfe  la  joye^de 
la  crainte  & du  defefpoir,  toutes  l'épanom  lient* 
ou  la  reffeir eut  3 & ce  qu’il  y a de  remarquable* 
elles  le  font  auec  violence , auec  furprife^  8c  fa- 
Virement , & entraînent  neceflairement  les  orga- 
nes des  efprits  auec  le  fang  de  cette  maniéré.  fn 
effet  1 efperance  que  l ame  fe  donne  par  quelque 
auantage  qui  luy  fait  conceuoir  la  pensée  d’vu 
bon  fuc  ces  3 fou  tire  > élargit  auec  elle  le  cœur  5 & 
fait  que  les  efprits  fe  répandant  par  tous  les 
membres 3 produifent  ces  deffis  ou  ces  railleries. 
qu!on  fouffre  fouuent  des  joueurs  fortunés  : l’in- 
certimde  quelque  temps  apres  retient  l ame  & le 
cœur , balance  les  efprits  & fiifpend  leur  cours  8c 
leurs  routes  , la  peur  en  fuhte  refferre  l’ame^ 
repoufle  8c  ramaffe  tous  fes  r effort  s * jufques 
& ce  que  la  grande  joye  les  dilate  de  iiouueau^ 
Scies  relance  hors  du  centre  ^pourueu  que  le  de- 
fefpoir  > & que  la  triffeffe  n'étouffent  ce  que 
îefperance  auoit  relâché.  De  tout  cela  on  doit 
tirer  des  réflexions  tres-profitables,  Sçauoir,  que 
le  flux  & reflux  des  efprits  fait  celuy  du  fang 
üans  les  veines  ? qu’il  caufe  de  grands  change- 
mens  , que  tous  les  changement  impreueus  font 
ennemis  de  la  nature  5 que  c’eff  delà  que  le  pouls 
s altéré  fi  fouuent  aux  joueurs  5 que  la  tranfpira- 
tion  s’arrefle  3 que  famé  fe  jette  dans  des  etnpor* 
terriens  qui  font  exeufer  les  joueurs  5 qu’elle  dé- 
ni nt  impatiente  & inquiété.,  & quec’eft  par  cet- 
te raifon  que  les  joueurs  changent  de  place  5 & 
qu’ils  ne  peu  lie  n t quelquefois  demeurer  en.re- 
po$3  en  vu  mot  qu’ils  s’offenser  de  la  moindre  pa~ 
irole^  qu’ils  s’effarent  du  moindre  bruit^quils  de-' 
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nicnncnr  liberaux,  & que  les  Prl”CCS  jonnenC 

Joc  (n-3ff<!  & accordent  des  recompemes. 

ifa  neufieme  obferuation  eft  tiree  des pnnci- 

r-  ««s  <furzsr/£Ti" 

f„“„“ 1«  dlSC lL.,amcsd„ jeu.  Enef- 
fet  Venus  les  ainfpirésaux  Orientaux  aufquels 
elle  domine,  incertain  d'ailleurs  que  les  fenv, 
mes , qui luy  font  foûmife s , aiment  Lfona 
nenkm  jeu , que  fi  on  concerte  auecelles  quel- 
ques  mariages,  les  jeux  en  font  tous  les  commen- 
cement entm  les  Autheurs,  qui  deenuent  .es  li- 

neamens  de  nos  mains,  remarquent  que  ceuX  ^ui 

ont  des  lignes  fur  la  montagne  de  Venus  qui  le 
terminent  à la  plaine  ckMars  s’appliquent^ai^j«* 
aucc  ardeur,  & cmpreflfement,fans  fonder 
biens  , & à leur  fortune.  Mars  partant  difpofe, 
& encline  les  hommes  au  jeu  auec  «ces,  par  ce  que 

le  jeu  eftvnc  forte  de  contention  & de  querelle» 

Et  véritablement  les  injures,  les  profufions,  J m- 

folcnce  au  jeu,  l'ambition  de  gaigner , les  rai  - 
nes & la  eojerederiuent  de  cette  planette,&  tout 
çe  que  le  Poëte  Ouide  a de.cnt,  en  parlant  du 

^îra  lubit  déformé  malum , ludique  cupido, 

Iursiaque  , & nxa,  folltatusque  la  or • 

Crimina  dicuntur,  refonat  clamonbus  éther  > 
Inuoeat  tratos  & fibi  quifque  Deos. 

JZtilU  fides  tabults , qui  non  per  vota  petuntar 
1 1 lachrymis  vtdt  fap'e  madere Settas’u  * 

Il  faut  croire  quelque  chofe  d approchant  de 
Saturne , car  il  y a de  l'apparence  que  c cil  de  luy 
<jue  les  joueurs  viennent  rcucurs^u  °n 
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femmeij comme lej Martiaux f T i^P”'1? 

qn-ilsnerttaclMtfu "„""r  "chcrc‘ent"* 

lent  furprendre  *3  m Perfoilnes4u  i]*  vcu- 
On  peut  c<Mclu^e^”Vtte^W^Cnr  î.r^onîP^^r* 
Saturniens , c’eft  à dire l!f  °^fer“aV.°«4^ les 
intentent  k niali^ 
auec  ceux  qui  font  d’vn  kmSk  r ^ ,0lUnt 

p«Js  sïœ^r  ï^ar- 

5îStai~/rtarri,,erd'““,n,"’^s”c 

^2=“=i;ïî'“= 

les  mouucmens  qui  fc  foûL“”™âns  TOsTmif  ' 

n t TJ  p°mt  ky  * la  ftim  ■ <*“  -i 

l ï;r^s:ntdctout“,a'  &d“ef; 


CHAPITRE  VIII. 

^ 2><?  U *Danfe. 


p V ique  fumant  Platon  les  Intelligences  qui 

£a les.aft^)^nfent  au  ftfn  de  leW 

concert,  oc  puis  que  les  Poètes  font danfer  les 
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Dminitez  dans  leciel,  &1«  Mufcs  fur  lcPar» 
nafle  : Nous  pouuons  bien  prendre  la  liberté  d e- 
xercer  noftre  efprit  à la  danfe , & de  voir  fumant 
jîoftredclTein  fa  nature  & fes  qualité  i mais  pour 
le  bien  foire  auec  ordre , il  faut  confiderer  en  ge- 
neral cet  exercice  » & fa  ire  les  obferuations  lur  les 
perfonnes  qui  le  pratiquent  » & y joindre  les  cir- 
confiances  qui  deriuent  du  temps  & des  lieux. 

£n  premier  lieu  la  danfe  dénoué  le  corps  » oc 
rend  les  parties  flexibles  ,auffielle  difpofc  fi  fort 
à la  oymnaftique  , qu’elle  en  eft  le  principe  & le 
fondement.  Voila  pourquoy  les  Grecs  mfauy 
foient  leurs  enfans  à la  guerre  apres  les  auoir  fait 
danfer  , & ils  ordonnoient  leurs  armeesau  Ion 
de  la  flutte,  afin  que  l harmonic  de  cetmftru- 
ment  peut  régler  en  cadance  la  marche  des  Ut* 

pitaines  & des  foldats.  _ 

En  fécond  lieu  la  danfe  amaigrit  médiocre- 
ment le  corps,  & empêche  ainli  IJ.  groffeur  ex- 

crifiue  du  ventre,  parce  qu’elle  a du  rapport  a la 

promenade  vn  peu  forte  quivuide  , qui  diifipe» 
quiattenuë  > & qui  refout  : & voila  ce  qui  obli- 
ieoit  les  Grecs  à eftablir  des  danfes  publiques  * 
où  les  vieillards  danfoient  auec  les  enfans  , & la 
jeunefle , chantant  tour  a tour  ces  vers 
, , ...  , Usas  entons  efté]adis 

les  vieillar  s yal^Ans  fo6mmes  & hardis* 


les  jeunes 


les  enfans 


Nous  le fommts  maintenant 
A l'effreuue  À tout  venant* 

Etvn  tour  nota  le  ferons 
Qui  tons  vous  furpajferonu 
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En  trolfiéme  Keu  Socrate  nous  apprend  dans  le 
fcftîn  de  Zenopho n,  que  la  danfe  fait  vn  effet 
Bien  different  de  tous  les  autres  exercices  : Ceux- 
cy  exercent  plutôt  vn  membre  qu’vn  autre  9 ils 
groiiiflent  a,  ou  ils  amaigriffent  tantôt  les  cuifles 
Sc  tantôt  les  bras  par  l’inegalité  de  leurs  mefures» 
au  lieu  que  la  danfe  par  fon  harmonie  3 Sc  par  fes 
mouuemens  réguliers  balance  le  corps  égalé- 
ment  y & rend  f équilibré  à tous  les  organes  s; 
Ceftpourquoy  Socrate  feplaifoit  à danfer  pour 
donner  vn  branle  mefuré  à fes  parties  ^ parce 
qu’il  les  auoit  mal  compofees  « 

En  quatrième  lieu  , la  danfe. aide  à la  tranfpi- 
ration  „ Sc  provoque  aux  femmes  les  humeurs 
abondantes  qui  les  rempliffent  & qui  les  fouil- 
lent 5 parce  que  les fecoufles  qu'elle  donne,  font 
à fes  parties  » que  THippocrate  a deftinées  à 
cribler  dans  nos  corps , ainfi  que  le  mouuement 
au  crible  qui  fepare  Sc  épure  îe graine  Sc  peut- 
eftrec’efticy  la  raifon  pourquoy  Orphée  ayant 
eftably  les  Bacchantes,  vouloit qu’elles  danfaf- 
fent  au  fon  des  clochettes  Sc  des  tambours , & les 
obligeait  de  réclamer  ainfi  lefoleilfous  le  nom 
de  Bacchus , qui  rnene  la  danfe  des  aftres,  afin 
qu'ayant  mieux  depofe  ces  reftes  qui  incommo- 
dent fi  fouüent  les  femmes , ellesappriffent  à en** 
gendrer  auec  vne  plus  grande  pureté.  De  là  vient 
auffiqu’on  portoit  en  danfant  deuât  ellesla  figure 
du  DieuPriape  , pour  auertir  leurs  femblables 
de  fe  difpofer  de  cette  maniéré.  Et  certes  Je  fon- 
dement de  cecy  procédé  de  ce  que  la  danfe  ébran- 
lant les  cuiffes , les  lombes  & les  reins  3 émeut 
les  ligamens  qui  fufpendeiît  êc  qui  tiennent  la 


D4  U VMftl  , **.»' 

matri««rachfode  fort,  ^«'«pirne  reçoit 
la  mcfme  agitation  & q^cilcdc  dcfcharge  ainiî 
de  ce  qu  elle  a d'inutile,  & de  furchargcant.  De 
ce  difcours  on  connoît  pourquoy  Hippocrate 
ordonna  la  danfe  à vnefemme  qui  auoit  conceu, 
pourquoy  le  mouuement  que  la  danfe  donne  a 
matrice , poulie  les  femmes  & leur  donne  quel- 
que  fatisfaftion  à danfer;  enfin  pourquoy  elles 
doiuent  danfer  i’cftomach  vuidc? , àc  tans  in  er- 
rompre  leur  repos  ordinaire»  car  il  n'y  a rien  qui 
les  rende  pâles  8c  qui  les  embarrafTc  alors  davan- 
tage que  la  danfe  opiniâtre»  & longueapres  le  re- 
pas & durant  la  nuit  ; c’eft  elle  qui  Prccl^®j°r^ 
les  alimens  à demi-cruds  dans  les  veines  & dans 
les  entrailles  » qui  porte  à la  furface  des  matières 
grOifieres  > qui  terniffent  l'éclat  & la  vmacite  da 
teint , & qui  engage  les  deftours  des  mcm  iesa 
que  la  nature  tient  ncceffalrement  toujours  ou« 

^En  cinquième  lieu , la  mufique  & lefon  font 
danfer  l ame  en  faifant  danfer  lesefprits  » ceft  a 
dire  en  leur  donnant  vne  agitation,  vnc  cadence 
& vn  branfic  harmonique , la  poefie  luy  tait  cet- 
te impreiïîon  immédiatement , jufqucs  a la  rauir 
& la  jetter  dans  l’enthoufiafme,  & la  danfe  ett 
vn  effet  des  mouuemens  que  l'ame  fe  donne» 
auec  îefquels  elle  e'meut  ôc  elle  ébranfle  le  cor?8 
en  fuitte  de  ceux  qu'elle  reçoit  des  tons  de  a 
mufique  , de  la  poefie  & des  chanfons. 
peut  dire  mcfme  qu’elle  eft  comme  vue  tç  c 
xicn  & vn  retour  de  l'agitation  de  l ame  vers  es 
parties,  vne  image  de  ces  mefures , que  lestons 
<Sc  les  airs  impriment  à l’cfprit  ; bref  f® 
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de  1 harmonie  5 qui  fe  fait  dans  les  fibres  Sc  dam 
les  mufc  les*  & qui  garde  vn  ordre  pareil  & en  re- 
jpiefente  la  réglé*  De  tout  cela  on  tireplufieurs 
conièquences,  fçauoir  quelamufique*  & les  tons 
maures  font  comme  les  formes  Sc  les  couleurs 
qui  releuem  Sc  animent  la  danfe*  qu'ils  guerifi- 
plüfieurs  maladies  en  degourdiffant  l’ame» en 
enchantamSc  en  enentât  les  efprits5&que  la  dan- 
le  leur  aide  en  agiflant  ainfi  qu’eux  fur  les  parties 
groflicres*  ou  délicates  qui  feruent  d’inftrument 
pour  danfer  ; Sc  voila  la  raifon  pourquoy  dans  le 
venin  de  la  tarente  * les  inftrumens  deftachent 
des  efprits  toutes  les  qualités  mal-faifantes  , & 
ÿue  Par  vertu  approchantes  pouffe 

des  organes  ce  qu’ils  ont  reçeu  demauuais  Sc  de 
venimeux*-  On  conçoit  encore  du  mefme  prin- 
cipe pourquoy  la  mélodie  nous  fait  danfer  d’vne 
yianiere  differente  fuiuant  fs  mefures  & fes  tons 
■iilferens * comme  par  exemple  5 les  tons  aigus 
jaousfont  fauter  5 nous  infpirent  vue  danfefbrt 
vite 3 au  contraire  des  graues  & de  ceux  qui  vont 
lentement  : car  1 ame  prenant  les  mefmes  routes* 
les  communique  ainfi  à nos  corps , qui  imitent 
par  vue  réflexion  merueilleufe  la  fourccdeieur 
mouuement.  Ceft  pourquoy , comme  les  tons 
Migus  5 ainfi  que  nous  verrons  bientôt , éueillent 
fes  meIancholiqu.es  , Sc  que  les  graues  compo- 
lent  la  fougue  & l’emportement  des  bilieux  3 les 
danfes  qui  en  deriuent  font  les  mefmes  effets* 
de  forte  qu  elles  doiuent  eftre  proportionnées* 
ou  pour  mieux  dire  qu’on  les  doit  régler  fuiuant 
ia  qualité  du  tempe  raniment  * on  en  peut  dire  le 
Mefme  des  fexes*  des  sages  * Sc  treuuer  ainfi  la 
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caufepourquoy  certaines  danfes  pîaiient  aux  vns 
& qu'elles  font  abandonnées  des  autres.  Adjou- 
tons  à tout  ce  difeours,  que  la  danfe  par  confe- 
quent  a de  la  proportion  dans  fes  variétés  aux 
tons  croamatiques , enharmoniques  , & que  la 
danfe  pirrique»  par  exemple,  l ithfmlque  appro- 
chent de#  chants  doriens , phrigiens , 8c  elles  c- 
aieuuentle  corps  à proportion  que  ceux-cy  agi- 
tent nos  efprits  & nos  âmes. 

Enfixiemelicu,  pour  bien  conccuoir  la  danfe 
il  faut  obferuer  ce  qu’Ariftote  auancedans  fon 
art  poétique , car  apres  auoir  là  fuppofé  que  la 
poefie  eft  vnc  imitation  pure , il  dit  qu’il  fc  fait 
plufieurs  imitations,  comme  par  l’harmonie,  pat 
îoraifon,  enfin  par  le  nombre  8c  parla  inclure 
qu’on  a coutume  de  garder  en  danfant , 8c  certes 
la  danfe  eft  vne  po’éfie  muette,  8c  vnc  mufique 
d’ailleurs  fi  réglée,  nonobftant  qu’elle  n'ait  point 
de  fon  , qu’elle  peut  agir  de  la  mefine  maniéré 
qu'Ariftote  propofe;  en  effet  les  anciens  ont  fou- 
tenu  qu’elle  côferuoit  la  portion  que  nous auons 
de  l’aine  du  monde , en  entretenant  les  mouue- 
mens  harmoniques  qu’elle  garde  dans  nos  par- 
ties , à l’imitation  de  ceux  auec  lcfquels  elle  fait 
rouler  les  Aftres,  le  Soleil  & le  Ciel  -,  c’eft  pour- 
quoy  les  Bracmanes  regardoient  en  haut  en  daa- 
fant , & les  Preftres  de  Dclos  facrifioient  à Apol- 
lon en  danfant  d’vne  danfe  oblique.  De  là  on 
connoit  pourquoy  les  anciens  danfoienten  figu- 
re» & qu'on  le  diuertit  de  cette  façon,  &d’oû 
vient  qu’on  mefle  la  danfe  à la  comedie  , parce 
que  toutes  deux  font  des  imitations.  Et  vérita- 
blement on  compofc  diuerfes  figures  dans  les 
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Balets  î pour  marquer  les  pallions  des  hommes, 
& pour  donner  plus  de  jour  à la  comedie  qui  en 
reprefente  les  moeurs  : les  Grecs  appclloient  ces 
figures  jSeeÀ MfffMÇ , d’où  quclques-vns  tirent  le 
mot  de  bal,  & de  balet  : On  defcouürc  encore 
par  la  mcfme  raifon  que  la  danfe  irreguliere  & 
violente , comme  eft  celle  du  peuple  & des  paï- 
fans , eft  tout  à fait  nuifiblc  à nos  corps , parce 
qu  elle  eft  sis  harmonie.qu  clle  troublcÔt  qu’elle 
confond , mais  fur  tout  parce  qu’elle  n’a  point  de 
rapport*  aj  aux  vers,  ny  à la  mufique,  à cau- 
fe' qu’elle  eft  concertée  fans  cadance  & fans  iuge- 
jjjent,  aufli  il  faut  d’inftrumens  extraordinaires 
qui  la  prouoquent  , & qui  fartent  fauter,  Sc 
«meuucnt les  efprits  materiels  du  peuple,  pour 
imprimer  en  fuitte  vnc  agitation  extraordinaire 
& turbulente  à des  parties  trop  dures , trop  maf- 
Snes  & trop  mufculcufes , qui  demeurent  fou- 
irent engourdies  toute  la  fepmainc,  par  l’appli- 
cation afliduc  au  trauail. 

âuoiï  obfcïy^  lâ  nâturcs  les  diftcrcnccs 

& les  effets  principaux  de  la  danfe,  il  nous  refte 

à examinervne  circonftance  qui  luy  eft  eflcntiele, 
que  les  maîtres  de  danfe  recommandent  h for  t de 
qui  eft  cômune  prefque  à tous  les  exercices  d’im- 
portance. C’eft  le  port  qu’on  donne  au  corps , & 
S fes  parties,  lors  qu’on  fe  deftine  a danfei  , ce 
port  conuient  à ceux  qui  s’appliquent  aux  ar- 
mes, ou  bien  qui  veulent  s’exercer  a montera 
cheual,  à paroître  en  public  fur  vn  theatre , ou  a 
faire  quelque  autre  démarché.  C’eft  pourquoy 
pour  le  bien  expliquer, 

■ On  doit  fuppofer  ce  qu'Anftote  remarque  au 


féaux  font  dans  le  bilibre  par  le  penchant  qu'ont 
leurs  parties  fur  deux  pieds  , oc  parce  qu'elles 
font  là  balancées  de  la  queue  & de  la  telle  s que 
les  brutes  au  contraire  lontfoûtenuësde  quatre 
pieds  comme  fur  quatre  fortes  colomnes , de  for- 
te qu’elles  n'ont  pas  befoin  d élire  balancées 
de  deux  poids  comme  les  ojfcaux,  & qu’elles  por- 
tent à cét  effet  des  chofes  lourdes  §c  pefantes  » 
mais  que  l’homme  eft  droit,  qu’il  a vne  lîtnation. 
exactement  perpendiculaire  » Sc  qu’il  eft  ainiî 
dans  l’equilibre  > afin  qu’il  ait  correlpondancc 
auec  tout  l’vniucrs , qui  a le  haut  Sc  le  bas  com- 
me luy , par  vne  figure  éleuée,  De  là  vient  qu’il 
tombe  facilement , lors  qu'il  eft  courbé,  ou  qu’il 
emprunte  le  bâton , parce  que  l’equilibre  celle» 
qu’il  prcndvn  poidsqui  le  fait  pencher  en  arrière* 
ou  en  auât,  qu’il  deftruit  ainfi  cette  proportion» 
4c  cette  fituation  géométrique  que  la  naturegar- 
de  en  le  produifant,  & que  la  telle  quifait  vne 
partie  de  l’équilibre , entraîne  auec  foy  tout  le 
relie  du  corps. 

On  conclud  de  tout  ce  principe,  que  le  port 
qu’on  demande  aux  exercices  ne  confifte  qu’à  l’e- 
XcCtion  & à la  reélitude  de  tout  le  corps , qu’ainli 
on  le  partage  mieux  dansle  mouuement,qu’on  le 
balance  auec  plus  de  mefure,  Sc  que  la  danfe,  qui 
eft  dans  l’ordre  Sc  dans  la  réglé , acheue  mienx 
fes  pas  mefurés , ceux  d’ailleurs  qui  la  pratiquent 
ont  plus  de  grâce,  parce  qu’ils  obfcruent  cette 
fymmetric,qui  eft  la  caufede  la  beauté,de  la  fau- 
te» de  la  perfeftion  & de  l’arrangement  de  nos 
membres;  c çft  pourquoy  tous  les  exercices  qui 
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plient  & courbent  le  corps  , qui  altèrent , 6c  qui 
corrompent  fa  figure,  abrègent  la  vie,  Ôc  font 
ennemis  de  fes  fondemens. 

££^^^===553==^^^^^  Sa  1^-r3  r.  1'  Il  m«anaSS«  Ll  I U**  lHWLI  M 

CHAPITRE  IX. 

Exercice  des  <udrmes. 

L 'Application  aux  armes  exerce  les  hommes 
en  agitant  l'amc  auec les  efptits , en  pouffant 
les  parties , ou  bien  en  changeant  leurs  figures, 
enfin  en  metamorphofant  le  tempérament , & la 
Konftitution  du  fang. 

Elle  agite  lame  auec  les  efprits , parce  quelle 
infpire,  ou  qu’elle  difpofc  aux  combats  les  plps 
cruels  & les  plus  funeftes , §c  qu’elle  donne  à la 
partie  Irafcible  de  la  violence  âc  de  l’emotion. 

Elle  pouffe  les  membressou  bien  elle  en  change 
les  figures  fumant  les  inflexions  des  nerfs , & des 
înufcles , qui  font  neccffaires  pour  deffendte,  ou 
pour  attaquer  j c’eft  pourquoy  l'eftudc  qu'on  a 
faite  aux  armes  , rend  le  corps  généralement 
fi  rompusque  Galien  Ta  nommes  la  plus  forte  & 
la  plus  pénible  de  toutes  celles  qui  nous  exer- 
cent. , 

Bref  elle  altéré  fï  fenfibîement  le  temperam- 
jjjent  de  la  conftitution  du  fang , que  les  anciens 
fe  font  ferais  du  fang  d’vn  gladiateur , pour  gué- 
rir Fauftine  amoureufe  ; que  Scribonius  Largus 
ordonne  aux  épileptiques  la  chair  d'vn  animal 
égorgé  par  vn  coûteau  rougi  du  fang  d’vn  hom- 
me s qui  pratique  les  armes  ; qu'Arctcus  em- 

ployoit 
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ployoît  vn  pareil  remede  contre  les  maladies  du 
froid5  & que  certains  fuperftitieux  le  propofoiét 
aux  maléfices  & aux  enchantemens  k s plus 
formidables.  Toutes  ces  vérités  nous  fournifi- 
fent  maintenant  vne  infinité  de  confequcnces. 

La  premiere5  que  les  armes  préparent  à la  co- 
lère 8c  à l'émulation*  qu’elles  excitent  vnetem- 
pelle  dans  les  efprîts  , dans  l’ame  8c  dans  fes  par- 
ties * qu'elles  y foûleuent  des  fortes  payions  * 8c 
que  c’eftpar  cette  raifon,  & de  ceprincipe  que 
ceux  qui  s’eftudientà  pouuoir  combattre,  com- 
batent  quelquefois  tout  de  bon,  8c  qu’ils  con- 
traignent le  maître  de  falc  de  leur  faire  fouuent 
2e  hola  8c  d’appaifer  leur  emportement  8c  leur 
fougue. 

La  fécondé , quil  arriue  alors  que  la  bile  s'al- 
lume & s’irrite)  que  1e  fang prend  fes  qualités, 
parce  qu’il  bouillonne  dans  le  coeur,  & vers  les 
entrailles,  8c  qu’il  s’échauffe  par  ia  colere,  fe- 
mulation  & Jafierte  } c eftde  là  au  li  qu’il  peut 
guérir  les  maladies  froides , fuiuant  Areteus  > 
qu’il  fait  juger  qu'il  n’y  a rien  de  plus  ennemy 
des  bilieux,  des  coieres  8c  des  turbulens  * que 
l’exercice  dont  nous  efcriuons  maintenantla  na* 
ture. 

La  troifie'me , que  les  fccouffes  , l’agitation, 
ou  le  mouuement  des  parties,  diiipe, amaigrit 
les  chairs,  & efpreint  ce  qu’elles  ont  de  fuccu* 
lant , que  le  changement  des  figures  en  élargit, 
ou  en  comprime  les  cauités,  8c  les  ventres , 8c 
qu’il  en  tire,  ou  quil  y précipité  les  humeursf 
enfin  que  la  grande  impulfion  des  bras , qui  font 
employé»  principalement  dans  l'eftudt  des  ar* 
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înes , donne  des  fi  rudes  fecouffes  à la  poitrine  & 
aux  poulmons  , qu’vn  moderne  a obferué  par  les 
frequentes  différions , queceux  qui  font  profeff 
lion  des  armes,  ramaffent  ordinairement  vn  fang 
efcumeux  ver  s les  parties  de  la  refpiration,qu  on 
le  defcouure  apres  leur  mort  , & qu’il  eft  vn 
prognoftic  des  guerres  ciuiles  , fi  on  le  treuuc 
ainfi  àla  plus  grande  partie  du  peuple. 


CHAPITRE  X. 

De  U Chajfe* 

W A chaffe  eftant  l’exercice  des  Roys , des  He- 
JL  ros  & de  la  Mobleffe , ce  fer  oit  à oublier  no- 
tre lu  jet , & à n’acheuer  point  noftre  ouurage, 
£ nous  n’y  donnions  quelque  place,  Sc  fi  nous 
n’en  faifions  vne  des  parties  de  la  Gymnaftique> 
que  nous  auons  entrepris  de  traitter. 

Difons  donc  en  peu  de  mots  qu’elle  eft  fous 
l’empire  de  Mars , & de  Saturne,  & que  la  Lune 
y mefle  partant  fes  vertus.  Et  premièrement 
Mars  inljpirefi  fort  la  chaffe  qu’on  l’a  nommée 
vne  guerre  innocente,  & Tefcholedes  grandsCa- 
pitaines , Sc  des  bons  Soldats.  En  effet  elle  fer*» 
«oit  autrefois  à les  rendre  robuftes,elle  les  diff 
pofoit  aux  combats , Sc ceftoit  par fon  moyen* 
que  lesLacedemoniens  dreffoient  aux  armes  leurs 
cnfans , Sc  les  Perfes  leurs  Satrapes  & leurs  Mo- 
narques. Saturne  neantmoinsprefide  quelque- 
fois aux  chaffeurs.  Aufli  ceux  qui  font  ennemis 
4a  femmes  * comme  Hypp^lRhe^  s’appliquent 
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fouueiït  à la  charte  , tous  les  melancholiques 
d’ailleurs  qui  ont  les  ongles  crochues  & noires, 
fuiuant  les  principes  de  la  chiromance , & qui  ai- 
ment la  folitude,&  d’eftre  errans  parmy  les  mon- 
tagnes & les  forets*  Audi  il  y a de  l’apparence, 
difent  les  Aftrologuts , que  Saturneleui  fait  a- 
noir  bîenfouuent  la  rencontre  de  ces  phantômes 
horribles  , que  les  Hebreux  attribuent  à leur 
Aza zel,&  que  les  cheutes,  les  blellures  , 8c  les 
autres  infortunes , qui  leur  arriuent  fi  fréquem- 
ment , deriuent  fans  doute  des  influences  de  cette 
planette.  Les  Anciens  partant  confaci oient  la 
charte  à la  lune,  & c’eftoit  fous  le  nom  de  Diane, 
quils  en  implor  oient  le  fecours  en  châtiant. 

— Ttbifapè  Diaru 

M&mlios  aycus  > venatvicefque  pharetras 
Sufpcndit puenle  decus dit  le  Poëte  par- 

lant des  Nymphes, 

On  doit  conclurre  de  ce  fondement  que  les  bi- 
lieux,les  maigres,  les  triftes,  les  diifipables  Sc  les 
Saturniens  doiuent  sabftenir  entièrement  de  la, 
charte , qu’il  en  eft  ainfi  des  violens  & des  cruels, 
dont  la  cruauté,  fuiuant  Porphyre,  s’augmente 
dauantage  par  cét  exercice , qui  n’a  pour  but  que 
de  prendre,  & de  tuer.  Mais  pour  donner  des 
réglés  fur  ce  fujet  qui  foyent  moins  vagues , & 
plus  precifes. 

On  doit  fuppofer  en  premier  lieu , que  la  chaf- 
fe  eft  vn  ramas  de  tous  les  exercices  les  plus  forts 
& les  plus  pénibles  , car  elle  a befoinde  la  cour- 
fe , des  fauts , du  cheual , & de  quantité  d'autres 
mouuemcns , ainfi  que  le  leéteur  peut  voir. 

En  (tcond  lieu  , qu’elle  fait  reftentir  fubite» 

Ji) 
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mentaux  chaffeurs  toutes  ies inégalités  de  l’air 
&du  temps,  qu’elle  en  échauffé  les  parties , 6e 
qu'elle  les  émeut  grandement.  De  tout  cela  on 
conclud  , que  la  chaffe  endurcit  les  chairs , quoy 
que  la  medecine  nous  enfeigne,  que  pour  retar- 
der la  vieillefle , on  les  doiue  entretenir  tendresj 
que  diflipant  l'humide  > 6c  faifant  euaporer  les 
eljprits,  qui  nous  tiennent  lieu  de  fel,  & de  bau- 
me , elle  deffeiche  & fait  les  tabides  -,  enfin  qu’il 
n’y  a que  les  robulèes  6c  les  forts , les  gras , les  pe- 
fans  6c  les  phlegmatiques  , ceux  encore  qui  ne 
font  pas  tranfpirables  ôc  qui  ne  fouffrent  point 
les  impreffions  de  l’air , à qui  il  foit  profitable  de 
chaffer.  Mais  pour  mieux  encore  decouurir  la 
vérité  de,  ces  confequences. 

On  doit  fuppofer  en  troifiéme  lieu  , que  la 
chaffe  fe  fait  par  tromperie , 6c  par  addreffe , par 
force , par  enchantement  6c  par  poifon. 

Le poifonn’emeut  point  lecorpsdeceluy  qui 
le  donne , feulement  il  rend  la  proye  mal  faine,6c 
«n  ne  doit  point  douter  qu’il  ne  luy  imprime  des 
qualités  malignes,  puisqu'il  corromp  les  efprits 
& le  cœur  ; il  en  eft  demefme  lors  qu’on  triom*’ 
phe  des  belles  par  les  rufes,  6c  par  les  fineffes,  car 
on  ne  fait  pas  vn  grand  exercice , fi  onfefert  de  là 
glu,  des  rets  6c  de  la  pipée,  pour  furprendre  les 
oifeaux  , ou  lors  qu’on  dreffe  des  piégés  aux  lie- 
lires  & aux  lapins.  Aufli  les  animaux  moins  vi- 
goureux ont  des  petites  tromperies  y que  la  na- 
ture leur  a infpirées  y pour  chercher  leur  pafture* 
ainfï  que  Pline  obferue  de  quantité  aes  quadru- 
pèdes & des  poifTons,  fans  qu’ils  foyent  obliges 
de  s’élancer  ou  de  courir.  L’enchantement  n’elt 
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point  de  noftre  connoifïance  j il  fout  donc  con  li- 
cferer  la  force  comme  le  principe  des  chafles  les 
plus  pénibles,  les  plus  dangereufes,  ôcles  plus 
belles  , Sc  comme  lacaufe  du  ramas  de  tous  les 
exercices  qui  concourent  à les  acheuer  ,&ae* 
mouuoir  principalement  nos  parties.  Et  certai- 
aiement  c’eft  de  là  qu’elles  s’efpuifent  quelque- 
fois fi  fort,  & que  leurs  cauites  fe  rendent  fi  vui- 
des,  qu’elles  produifent  cette  faim  canine  qui  ac- 
compagne les  chaffeurs  fi  fouuent , Sc  qui  eft  vn 
effet  de  l’exolution  qui  les  diminué , Sc  les  amai- 
grit. 

Il  fout  fuppofer  en  quatrième  lieu, qu’on  chaf- 
fe  ordinairement  fur  la  terre,  fur  l’eau  ou  dans 
l’air.  De  cette  fuppofition , on  doit  confîderer 
premièrement. 

Que  la  chaflTe  fur  l’eau  eft  fort  differente,  car 
elle  eft  nuifible  aux  eftangs&  aux  eaux  maréca- 
geufes&croupiffantes  , parce  que  la  vapeur  qui 
en  exhale,eft  fouuent  la  fource  des  grands  maux* 
celle  d’ailleurs  qui  fe  fait  fur  la  mer  feiche , Sc  eft: 
ennemie  du  ventricule,  elle  fournit  des  animaux 
venimeux,  & qui  engourdiffent  les  bras  ; c’eft 
pourquoy^les  Ægyptiens  mefprifoient  les  pefo 
cheurs,  Sc  les  anciens  officient  leurs  poiffons  à 
Vulcan,afin  que  cette  Diuinitefût  ainfi  adoucie* 
& qu’elle  foulageât  les  morts»  De  là  vient  qu*oii 
doit  choifir  les  eaux  qui  font  pures , coulantes  & 
belles,  qui  féjouïffent  la  veuë  par  leur  clarté",  qui 
amoliffent  , qui  hume&ent  Sc  qui  temperent* 
bref  qui  rafraichiffent  les  melancholiques  Sc  les 
bilieux;  & certes  les  Romains  les  eftimoient  lï 
fort?  qu’ils  mefloient  au cry ftal  des  eaux  de  leurs 
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viuiers  8c  de  leurs  riuieres,  des  rets  tiffus  de  filets 
dor  & de  pourpre)  & que  leurs  Médecins  or  don» 
uoiêt  cette  forte  de  pefcheauxpersônes  amaigries 
ouconualefcentes,  & à celles  qui  auoient  perdu 
Tappetit)  parce  que  l’eau  pure  exhale  en  coulant 
certains  efprits  acides)  par  lesquels  elle  creufe 
infenfiblement  les  rochers  , elle  fe  charge  des  mi- 
néraux fe  joint  au  fel  de  la  terre,  en  vn  mot 
elle  cueille  cette  aigreur  naturelle  qui  chatouille 
nos  eftoniachs  : & voila  la  raifon  pourquoy  les 
eaux  de  cerfairie^  fontaines  excitent  vn  appétit* 
8c  vue  faim  infaisable. 

OndoitconikJerer en-fecondlieu , que  la chaf- 
fe  qui  fe  fait  fur  la  terre  â eit ■ auih  difterente  que 
celle  qu’on  pratique  fur  l'eau*,  car  ou  on  chalTe 
dans  des  forelts,  fur  des  pleines)  dans  des  valées> 
& fur  ies  montagnes , ou  au  bord  des  eaux.  Ces 
chafles  font  plus  douces,  ou  plus  penibîes,ôtelles 
exercent  ou  elles  altèrent  les  thafieürs-çn  diuerfe 
façon,  fin  effet  il  y a des  caucrnes  qui  o^it  chan- 
gé leschafleurs  en  pierre,  des  valons  peftilens  qui 
Wles  ont  fuftocques , 8c  des  montagne^  dont  les 
vents,  les  minéraux  8c  le  froid  de  la  neige  leur 
ont  caufé  des  maux  furprenans,  & dont  la  hau- 
teur les  a rendus  efïouflés  durant  toute  ieur  vie* 
enfin  des  forefts  dont  l’ombre  en  quelques  en- 
droits leur  a efté  nuifible,  8c  qui  ont  caché  des 
eaux  trop  froides , ou  imbues  de  quelque  venin* 
cependant  toutes  ces  fortes  de  chaffe  fe  font  a 
pied , ou  à chenal , ou  fans  s’émouuoir  & agir , 8c 
chacune  d’elles  exerce  le  corps  d’vne  façon  parti- 
culière*, ainfi  la  chafïe  à pied  agite,  lafîe  8cel-~ 
chauffe  grandement^  elle  difpofç  les  / oint  lires 
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à auoir  la.  goure , fumant  Hippocrate  elle  y pré- 
cipité quantité  d’humeurs  qui  produilent  la  lal- 
fitucie,  & elle  agite  auec  plus  de  force  , n en  y 
joint  la  courfe , & fi  les  lieux  font  difficiles  & ra- 

bouteux.  , , „ , , 

La  chafle  qui  fe  fait  à cheual  ébranlé  le  cer- 
neau , les  reins , l efpine  du  dos , & principale- 
anet  le  bas  ventre  & les  entrailles  qui  y font  con- 
tenues , ainfi  que  nous  montrerons  bien-toty  en- 
fin celle  qui  fe  fait  en  repos , comme  lors  qu  on 
eft  à l’affuft,  n’ell  remarquable  que  par  le  temps* 
6c  la  qualité  des  faifons  : c eft  pourquoy  il  faut 
fuppofer  en  dernier  lieu  , que  ou  on  challe  læ 
nuit  ou  le  jour,  l’hyuer t ou  l’cfté , & qu’on  court 
ou  on  attend  des  belles  qui  font  timides  ou  for- 
midables. Tout  le  monde  fçait  les  grands  maux 
qui  font  arriués  aux  chafteurs  du  Soleifidu  froid* 
ou  bien  des  rayons  de  la  Lune:  on  lit  mefmeque 
les  anciens  choififfioiët  la  ruatinéc&inuoquoient 
l’Aurore  pour  chafler,qu’ils  fe  retiraient  à midy* 


s 
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ue  les  Nymphes  cherchoient  alors  les  ruifteaux 
ck:  les  ombres,  que  les  bons  chafteurs  reconnoif- 
foiét  que  la  chaleur  diifipoit  l’odeur  desanimaux, 
& qu  elle  irritoitlâbile  des  belles  fougueufes,  & 
violentes.  De  tout  cela,onvoid  pourquoy  on 
deftine  certains  habillemens  aux  chaffeurs  y afin* 
qu’ils  les  munifTent  ôc  qu’ils  les  preferuent  , oc 
que  leurscouleurs  feruent  tout  enfemble  a amu- 
fer  > à furprendreou  à attirer  : ainfi  le  verd  eita- 
greable  au  cerf,  le  gris  n’effare  point  la  chafle, 
mais  le  rouge  rend  cruel  le  chafleur  , & les  ani- 
maux qu’il  pourfuit. 

Enfin  les  animaux  qu’on  pourfuit  font  gene~ 

T mi 
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reu.x  ou  puMhnimcs , les  premiers  ïnf„*  , 

ZT'r$'m  Is  > AS  “&“£ 

&nt  réfléchir  en  fuitte  toutes  ces  eWP * & 
parties  : c'eft  de  là  peut-eftre  ont  iT  3Ux 
voici  fubheüient,  altère  h 1 ,*&.  "C  0,UP  y11’0** 
a veu  devenir  vn  S i r ’ * *Uc  la  fauche 
^nglier  aux  ahhois  , fanTltblefle  * parC*  ^U’VI1 

« hafle  qurfe  fan  dans  l‘air  efmeur  Ipc  P 

«MU  uflïs  fj„ , elle  fufp^^W  '?  “'T 
pomquo'J.S^'"^' ™fc”-dloliîu'i,c|*'1' 

«nfpcÆ  Krnel  i?-frïd,'n”>  U dr- 

iesbrouflàilles  &auxrork  1 1 blc/ienidyns 
jugement.  lisent  pas  leur 
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T I^1fJnatlon  a v”  ^ grand  empire  fur  nous 
”»»t  Je  ces  deux  façons  ^0  “«  f^T 

pouette^el^e^eeffifS^ÎÛi 
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peut  agiter  en  fuitte  nos  corps.  Et  certainement 
il  faut  qu’elles  foyent  bienpuiflantes , puifqu’au 
commencement  du  monde  les  peuples  ont  aime 
les  reprefentations,  que  les  ruftiques  s’en  font  di- 
uertis  en  y méfiant  la  fatyre , & les  rithmes  > que 
lesGrecs  s’expofoient  au  Soleil  pour  les  admirer» 
qu’ils  donnoient  , pour  des  loges  , )ufques  à des 
dragmes,  & des  oboles*,  puis  qu’ils  recompen- 
foient  par  des  places , ceux  qui  auoient  de  la  ver- 
tu > que  les  Romains  apres  eux  abandonnoient 
leurs  maifons  , & leurs  meubles  aux  Comé- 
diens. 

At  fi  dulccdine  fam& 

Succenfus  récit  et,  Maculonus  commodat  ade  s » 
qu’ils  parfumoient  le  theatre  des  fleurs. 

Et  cum  feena  croco  ciliciperfufa  recens  eft • 
Enfin  qu’ils  preftoient  leurs  jardins , leurs  fo~ 
refis  & leurs  terres , fumant  le  Poète, 

Erontonis  platani , conuulfaque  marmora  clamant* 
Nos  âmes  donc  font  fortemêt  éprifes  des  comé- 
dies , il  y a de  l’apparence  par  confequent  que  les 
corps , qui  ont  vne  fi  grande  liaifon  auec  elles  , fe 
reflentent  de  leur  émotion:  examinons  mainte- 
nant de  quelle  maniéré  cela  fe  peut  faire  \ jouons 
noftre  rôle  , en  parlant  des  comédies  fur  le  théâ- 
tre du  monde,  quoyque  ce  foiten  tremblant,  & 
auec  regret*,  faifons  voir  enfin  que,  comme  les 
vies  des  hommes  ne  font  que  des  comédies  con- 
tinuel 1 es , que  dis- je , ce  n’eft  pas  mcrueille , fi  le 
monde  eft  émeu  des  comédies  du  theatre  » puis 
qu’elles  font  vn  racourcy  de  fes  a étions. 

Il  faut  donc  remarquer  en  premier  lieu , que 
l'homme , fuiuant  Ariftote  dans  fes  politiques^ 
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e t vn  animal  d'imitation 

e pourquoi  tou  tes  lesimi  ta  tionsl'emeuuent* 

elles  frappent  fa  raifon,  & fa  fantaifie  , & elleî 
5 ? font  deJ,™preffion  au  corps. 
/ a a <3Ue  ^es  Vers  & les  peintures  lafciues 
font dangereufc.,*  que  les  reprefentations  du 
uieatre  nous  re;ouïffent,  ou  nous  font  pleurer, 
??  elles  nous  mirent  l*amour,ou  nous  Liment 

LT"  qU  °ndlt  <3ue  temple  peut  beau- 
coup fur  nos  coeurs,  qu,e  le  peuple  dans  S.Au- 
&ufhn,aime  fi  fort  les  fpeftacles,<StqueIamblique 
a foutenu  que  les  comédies  purgeoient  quelque- 
fois nos  efpnts , & nos  moeurs.  Pour  faire  voir 
maintenant  auec  ordre  côme  quoy  en  reprefen- 
tam  elles  agiffent  fur  nos  âmes  Sc  fur  nos  corps, 
n faut  coniiderer  les  chofesqui  contribuent,  & 
«qui  aident  a leurs  imprefîions,comme  les  perfon- 
nes  qui  lesobferuentjCelles7 qui  les  représentent, 
leurs  façons  , & les  circonftances  quelles  tar- 
dent dans  cet  eftat  , ou  qui  font  eflentieles  au 
tneatre. 

Les  perfonnes  qui  affiftent  aux  comédies  en 
lont  facilement  emeues  par  iedeffaut  du  ju^ 
menti  comme  les  enfans,  Sc  les  femmes,  ou  par 
vue  imagination  viue,  corne  les  melancholiques 
vc  les  bilieux , ou  par  vne  grande  difpofition  à 
nuiter  , ainfi  qu’on  remarque  aux  Peintres  , aux 
Pov  tes  , aux  Danfeurs  & aux  Muficiens  qui  font 
ïouchésde  ce  qu  ils  tachent  de  produire  eux-mef> 
meSi  enfin  à certains  peuples  des  Indes,  & de 
! Europe,commeaux  Conchinchinois,auxGrecs> 
aux  Italiens,  aux  François  Sc  aux  Prouençaux3 
qui  aiment  à cét  effet  les  cha  nfons3Sc  qui  auoienf 
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vnefî  grande  eftimede  leurs  Troubadours , qui 
leur  tenoient  lieu  des  Comédiens , qu’ils  leur  ac- 
cordoicnt  des  priuileges  & des  honneurs. 

Les  perfonnes  qui  reprefentemt , font  valoir 
les  comédies  par  la  fympathie  , par  la  reflem- 
blance,  par  la  nature  & par  les  aftions.  Ainli 
les  femmes  parieur  douceur  infinuante,  oc  pai  la 
qualité  de  leur  fexe , excitent  fortement  fur  le 
théâtre  les  fpeftateurs  -,  les  hommes  agiflentainli 
fur  les  femmes  ; c’eftpourquoy  Tertullienatort 
exagéré  là  deffus,  & l'inclination  d’ailleurs  que 
nous  auons  polir  les  Aéteurs,  fur  tout  fi  on  y 
joint  la  reffemblance,  foüfleue  d'eftranges  fen- 
timens , & des  fortes  paffions  dans  nos  âmes. 

Leurs  façons  font  auffi  fort  prenantes,  comme 
les  geftes , la  voix , la  bonne  grâce , qui  font  aux 
comédies , comme  à la  peinture  lesplus  viues  » Ct 
les  plus  brillantes  couleurs  » auffi  c'eft  la  ce  qui 
occupe  les  Comédiens  , <Sc  qui  abrégé  fouuent  c 
cours  de  leur  vie  , car  ils  font  toujours  dans  la 
contrainte  par  les  mefures  qu’ils  obferuent , oc 
par  les  démarchés  qu’ils  tiennent , afin  de  tou- 
cher , & d’emouuoir  leurs  Auditeurs,  jufques 
là  mefme  qu’ils  foulîroient  autrefois  d eftre  a e- 
mi  priues  des  parties  de  la  génération , pour  par- 
ler d'vn  ton  qui  fût  & plus  doux  & plus  agréa- 
ble. Neantmoins  la  matière  des  comédies  elt  en- 
core fort  propre  à augmenter  leur  pouuoir  , oc 
leur  impreffion.  Et  certainement  le  fujet  tragi- 
que fait  des  grands  effets  aux  melancholiques» 
aux  femmes,  aux  affligés , & aux  enfans  j & le  co- 
inique  aux  eftourdis , aux  bilieux  & à la  jeunefléî 
c’eft  pourquoy  le  tragique,  par  exemple,  ne  doit 
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dke  que  pour  les  libertins , les  infenfibles  §c  les 
e moues,  dont  le  feu  rend  les  efprits  trop  turbu- 
îens  , & trop  mobiles  ; parce  qu’alors  ils  fe  fixent 
<&  fe  concentrent  par  le  trifte  5 par  le  funefle  , & 
par  le  feneux.  Auffi  pour  deftacher  l ame  abba- 
tue  > on  fait  alors  fucceder  ordinairement  le  di- 
certifiant  , & le  ridicule  , que  les  anciens  conce- 
coient  tous  le  nom  de  faturam  & mïmum  , &:  que 
Tertullien  a blâme  , talia  fÿeftandi  confueîudo » 
dit  ce  grand  homme,  etiamfacïendi  daret  audaciam. 
fit  voila  la  raifon  pourquoy  les  comédies  , dont 
î intrigue  efî  agréable  & diuertiflante,  feruent 
cfe  medecineaux  Roys,  aux  politiques , aux  gens 
d effude,  &aux  perionnes  occupées , pourquoy 
à ailleurs  on  a retranche  du  theatre  tous  ces  fpe- 
ôacles  d’horreur  qu’on  pratiquoit  anciennemët; 
d où  vient  qu’on  reprefentoit  autrefois  les  comé- 
dies apres  lefoupper,  pour  adoucir  les  inquiétu- 
des de  la  journée  > 6c  que  dans  Plutarque  c’eftoir 
me  fine  apres  le  repas  , pour  donner  vn  plug 
grand  plaifir. 

Faifons  des  reflexions  fur  les  difeours  , les 
aéHons  ,&  fur  les  parolles  qu’on  obférueauxre- 
prefentations  du  theatre^qui  foient  femblables  à 
celles  que  nous  venons  d écrire  fur  leur  fuîet 
en  effet. 

Les  aftions  reîeuent  fort  les  comédies  , Sc  les 
infinuént  grandement  dans  l efprit.  Ces  allions 
confilfent  aux fpeéfacles , aux  machines,  aux  fi- 
gures, & auxmouuemens  qu’on  void,qui  ont  fait 
appeüer  ce  genre  comique  motorium>  parce  qu’il 
emeut  puiilamment  ,ainfi  qu’on  remarque  dan4s 
l’Amphitruo  de  Plaute  , & dans  l’AdeJ^hus  de 
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Terence.Et  certes  les  avions  excitent  fi  fort  dans 
cet  eftat , que  durant  le  fommeil  elles  fe  prefen- 
tent  quelquefois  à la  fantaifie.  Scelles  faififlënt 
fi  fenfiblement  les  fpe&ateurs  , que  les.  Comé- 
diens anciennement  leur  donnoient  des  bornes 
par  vne  corde  blanchie  de  croye , fuiuant  le  Poetç 
pour  arrefter  leurs  emportemens. 

-- — Cogit  nos  linea  iungi . 

Les  parolles  font  le  mefme  effet  par  leur  fens  » 
ou  par  la  cadance  3c  l'arrangement  qu’on  leur 
donne  : Le  fens  abbat  > éieue  5 ou  réiouït  les  au- 
diteurs > il  doit  eftre  mefnagë  à la  maniéré  que 
nous  auons  touchée  fur  le  fu/et  des  comédies* 
& il  nous  fait  connoiftre  l’humeur  & le  tempéra- 
ment de  ceux  qui  e'coutent  par  le  choix  qu’ils  font 
de  quelque  endroit  de  la  comedie , & par  la  pafi- 
fïon  qu  ils  en  ont  retenu  : Mais  la  cadence  des 
mots  agit  encore  auec  plus  de  force  > elleconfiftg 
à la  poëfie.  Confiderons  donc  auec  eftude,  fa  na- 
ture & fes  qualitez. 

La  poëfie eft  vne  peinture  parlantes  comme 
dit  le  vulgaire  : C’eft  pourquoy  comme  la  peirr- 
ture  nous  ëmeut,  & comme  on  luy  permet  tou- 
tes chofes  il  en  eft  ainfi  de  k poëfie  : Audi  Linus, 
Grph  te,  6c  tant  d'autres  grands  perfonnages 
ont  infinue'  aux  peuples  Barbares  leur  do&rine 
par  le  moyen  des  rithmes , & dé  la  poëfie  : de  là 
vient  que  tout  de  mefme  que  la  peinture  repre- 
fente  des  païlages , ou  des  combats  > 6c  qu'elle 
nous  figure  des  tombeaux , ou  de  funérailles  i 
la  poëfie  nous  produit  la  pafèoralîe  comme  vn 
païfâge  charmant , les  intrigues  d'amour  comme 
«es  audites  » les  tragédies  comme  des  peintures 
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funeftes  quiinfpirent  la  triftefle  «Sdacompaffion? 
comme  les  autres  donnent  le  plaifir  , l enjouë- 
jnent , & la  tendrettë. 

La  poëfie  d'ailleurs  eft  la  véritable  danfe  de 
l'ame;  car  c’eft  par  fon  moyen  qu  elle  fe  donne 
des  diucrfes  mefures  ôc  des  diuers  tours  : Audi 
les  Comédiens  mêlent  les  balets  aux  comédies 
parla  proportion  de  la  danfe  de  lame  auec  celle 
qu’on  fait  de  nos  corps.  Or  la  danfe  d u corps  s'eft 
rendue  fi  agréable , qu'elle  eft  l'vnique  diuertif- 
fement  du  monde  gallant  ; il  y a donc  de  l’appa- 
rence que  la  danfe  de  l’efprita  vn  pouuoir  plus 
énergique,  puis  qu'elle  eft  plujï  êleuée,  &qu’ainli 
elle  rend  les  comédies  plus  fortes  à toucher  les 
fpeftateurs.  / . .. 

Enfin  fi  la  harmonie,  la  mufique,  & les  înltru- 
mens  font  d’admirables  effets  fur  nous-mefmes  , 
il  ne  f/ut  pas  douter  que  les  vers  n’agiflent  auec 
plus  d'effort,  eux  qui  font  la  belle  harmonie  que 
l’entHoufiqfme  conçoit  dans  lame-,  en  forte  que 
tout  ainfi  que  la  mufiqueemeut  le  corps  par  les 
efprits,  les  vers  font  lemefmepar  la  mefurequils 
donnent  à l’ame,  ils  ont  comme  elle  le  diapente 

Sa  lediapafon,  leur  diuerfité  produit  les  partions 
de  la  mefme  maniéré,  elle  approche  de  la  difte- 
rence  des  tons  -,  & fi  on  les  mette  fur  le  théâtre  aux 
violons  & auxautresinftrumens  de  muiique,c  elt 
àcaufede  la  proportion  qu'ils  ont  a la  mélodie. 


& aux  fons. 

On  conçoit  de  ce  principe , pourquoy  il  nous 
faut  du  gefte  en  recitant  les  vers , comme  il  faut 
Lattre  la  mefureen  chantant  la  mufique»  pour- 
quoy  la  voix  eft  fi  neceffaire  aux  Comédiens, 
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d'où  vient  qu’on  chantoit  autrefois  en  recitant 
les  rithmes  & les  poèmes  , enfin  par  quelle  rai- 
fon  la  profe  n agit  pas  fi  fenfiblement  > & que  les 
comédies  reçoiuent  leur  ornement  , & toute  leur 
force  des  vers. 

Apres  tout  cela  on  ne  doit  point  douter  desé- 
motions  qui  deriuent  des  comédies,  puis  qu’elles 
agiffent  par  l’harmonie,  parles  paroles,par  les 
perfonnes  & par  leurs  actions  f qu’elles  frap- 
pent la  fantailie,  que  cette  faculté  fournit  des 
penfées  à nos  efprits , que  ces  penfees  font  des 
niouuemens  , que  ces  mouucmens  en  font  d’au- 
tres dans  nos  parties , 5t  produifent  ainfi  les  paf- 
fions,  l'ennuy,  l’emportement , 5c  mille  autres 
chofes  qui  font  la  fource  de  beaucoup  d’effets 
furprenans  , & qui  par  vne  methaftafe  qu@  nous 
auons  déjà  marquée  , fe  terminent  enfin  au 
corps. 


CHAPITRE  XIL 
Des  Chanfons  , des  Injîrumens  é*  de  U c JMu- 

LEs  Chanfonsfont  comme  vn  compofé  d’vn 
corps  & d’vne  ame,  premièrement  l’air  en 
cft  le  corps , les  mefures  en  font  les  articles  & les 
jointures^  l’accord  & la  cadanceenfont  l’aine*,  les 
diuers  cercles , les  paroles  Sc  les  rithmes  donnent 
la  figure  5c  le  coloris } & nous  reprefentent  les 
chants  ainfi  que  des  animaux  aeriens  5c  mobiles. 
Or  ces  animaux  ont  leur  energie  5c  leur  vertu} 
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leur  fubtilitc'  les  fait  pénétrer  Sc  les  dilpofeà  le 
joindre  à nos  amesvpar  leur  mobilité  ils  remuent 
nosefprits , nos  humeurs  & nos  nerfs  ; Sc  ils  laif- 
fent  à nos  cerucaux , ou  pour  mieux  dire,  ils  y im- 
priment leurs  veftjges , c'eft  à dire  ces  efpecesqui 
nous  font  rouler  les  chanfons  dans  les  veilles , Sc 
dans  le  fommeil.  Examinons  maintenant  les  ef- 
fets de  ces  imprelfions , Sc  pour  le  bien  faire  con- 
liderons  les  perfonnes  qui  chantent  , celles  qui 
«coûtent  la  mefure  & la  mélodie  des  airs. 

Les  airs  émcuüent  fortement  nos  âmes , cel- 
les-cy  agitent  en  fuitte  nos  efprits , nos  parties 
& nos  humeurs,  & vérifient  le  principe  d Hip- 
pocrate , au  liure  des  affe&ions que  la  plulpart 
des  alterations,  qui  furuiennent  à l'homme,  ont 
pour  fource  la  bile  , le  phlegme , les  alimeris , 
î'ouye  Sc  les  yeux  Sc  certes  fi  l'ame  donne  vn 
branfle  mefure  à tout  le  corps  Sc  à feS  organes,  & 
fi  elle  agit  ainfi  que  l'air , qui  eft  renferme  dans 
les  orgues  ; par  la  réglé  de  Proportion  elle  re- 
ceura  des  chanfons , «St  de  leur  harmonie , des 
mouuemens  & des  mefures  ^oc  elle  les  réfléchira 
aux  membres  qu’elle  a foin  de  mouuoir  Sc  d’en- 
tretenir. Les  raifons  fuiuantes  nous  montrent 
cette  vérité'.  Quelques-vnes  preuuent  l'impie  f- 
fion  des  chanfons  fur  l'efprit,  & les  autres  font 
voir  que  les  parties  s'en  reflentent  , & qu  elles 
font  comme  vn  écho  de  ce  quife  pafle  Sc  qui  le 
remue  en  haut. 

Les  raifons  qui  montrent  l'impreflion  des 
chanfons  dans  l ame , font  premièrement  que 
nous  fournies  ferment  contrains  de  rouler  dans 
nos  telles  certains  airs  qui  nous  ont  pieu  > Sc  que 

nous 
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nous  auons  peine  delesefiacer  durant  longtempi 
de  ia  mémoire,  ce  qui  fait  voir  qu’ils  ont  laille 
quelque  teinture  , qu'ils  ont  ébranlé  quelque 
reflbrt , 8c  qu’ils  ont  émeu  & mis  comme  en  dan- 
fe  noftreame,  puisqu’elle  a peine  à quit^r l'or- 
dre 8c  la  mefure  de  ces  chanfons  ; & véritable- 
ment cela  fefait  fur  tout  lors  que  la  rdTemblan- 
ce  8c  la  proportion  s’y  rencontrent  ; ainfi  ceux 
qui  ont  vne  forte  inclination  à l’harmonie  > font 
faifisd’vne  tendrelTepiusfenlible  lors  qu’ils  en- 
tendent les  chanfons,  les  melanchoiiques  foûpi- 
rent  aux  trilles  8c  aux  pitoyables , 8c  les  bilieux 
deuiennent  gays  aux  enjouées. 

En  fécond  lieu,  les  chanfons  excitent  les  paf- 
fions,  c’eft  pourquoy,  comme  les  pallions  font 
des  mouuemensde  l ame,  que  Platon  compare 
aux  tons  qui  font  aigus  ou  graues  ; il  y a de  l'ap- 
parence qu’ils  fe  forment  enfuitte  de  ceux  que 
les  chanfons  1 uy  ont  donnés  » 8c  qu’ainfi  les  laf- 
ciues  caufent  l’amour  , les  douces  font  la  ten- 
dreffe,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  du  corps , il  eft 
certain  que  les  chanfons  font  fi  for  ces  8c  fipuif- 
fantes , qu  elles  remuent  l ame  jufqu'à  luy  faire 
entraîner  aux  mefmes  cadances  les  membres» 
ainfi  elles  nous  font  faire  des  grimaces  en  les  châ- 
tant , ou  elles  nous  prouoquent  à da  nlér.  De  là 
vient  que  nous  ne  fçaurions  remuer  nos  jambes* 
fi  la  disproportion  en  pèche  la  force  de  leur  mé- 
lodie, &fi  nous  n'aimons  poiiït  leurs  airs:  c’cft 
pourquoy  le  peuple  ne  fe  remue  point  à ceux  qui 
font  doux  8c  charmans,  parce  qu’il  a les  efprits, 
les  humeurs* les  parties»  8c  lame  groflîere»  de 
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forte  qu’il  faut  des  tons  aigus  8c  des  fons  bruyans 
pour  l’émouuoir  , enfin  des  chanfons  ridicules, 

irreguiieres , à caufe  que  , comme  remarque 
S.  Auguftin  > l’efprit  des  perfonnes  vulgaires  elt 
ordinairement  dans  la  dilïonnance,  comme  on. 
void  par  leur  emportement , & par  leurs  paf- 
fions. 

On  connoît  de  tout  ce  difcours  pourquoy  il 
faut  des  mélodies  differentes  dans  les  lieuxfaints, 
Sc  dans  les  prophanes^  8c  pourquoy  quelques 
fnalades  ont  recôuure  la  fante'  par  les  airs  : car 
leur  mouüement  a purgé  leurs  efprits , il  a réglé 
leurs  mauuaifes  mefures,  & il  a donné  quelque 
agitation  adx  humeurs  qui  eftoient  croup iffautes 
& parelïêufes. 

Ceux  qui  écoutent  les  chanfons , doiuent  ob* 
feruer  celles  qui  corrigent  l’excès  de  leurs  mou- 
«emens  intérieurs,  prendre  garde  qu  elles  n’exci- 
tcnt  des  pallions  dans  leur  coeur,  ny  du  trouble 
dans  leurs  parties  , qu’elles  donnent  à leurs  ef- 
prits vn  cours  8c  vne  mefure  harmonique  -,  bref 
qu’elles  ayent  de  l’accord , & de  la  proportion 
auec  etix,  à la  maniéré  de  deux  Luths  qu’on  a 
suis  dans  vn  mefme  ton  , 8c  dont  l’vn  refoii- 
aie,  lors  qu’ona  pincé  les  cordes  de  l’autre.  On 
tire  de  ce  fondement  deux  confequences  véri- 
tables. 

La  première , qu’on  peut  faire  librement  ami- 
tié auec  ceux  qui  fe  plaifent,  ou  qui  fontefmeus 
des  mefmes  chanfons , car  apparemment  ils  ont 
quelque  chofe  de  femblable  8c  de  fympathique® 
quifert  de  bafe,  8c  de  fondement  à l’vnion. 

La  fécondé  qu’on  doit  fe  régler  à ouïr  la  me- 
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lodie,  fuiuant  lemouuement  du  pouls,  car  corn- 
me  l'ordre  des  parties  eft  tout  harmonique  , la 
nature  par  conséquent  en  bat  la  inefure  par  les 
arteres , & par  le  cœur  -,  de  maniéré  que , fuiuant 
la  lenteur , 8c  la  vitelTe  de  cecte  inefure , on  peut 
s’appliquera  la  danfe,auxinftrumens  3c  à enten- 
dre les  chanfons  pour  augmenter  Ja  bonne  difpo  - 
fition,  ou  pour  en  corriger  la  mauuaifei 

Ceux  qui  chantent  font  confideisables  par  leur 
exercke , & par  leur  nature. 

Leur  nature,  fuiuant  les  Aftrologues  , efl  fu- 
jette  à Venus , ou  au  Soleil  ; c’eft  pourquoy  lés 
animaux  Salaires  chantent  volontiers  mar-? 
quent  ainfi  la  venue'  du  Soleil , fes  routes , jfes  in- 
fluences 8c  fa  carrière  8c  pour  ce  qui  eft  de  Ve- 
nus, on  obferue  icy  fon  pouuoir  fur  ce  que  les 
femmes  8c  les  jeunes  hommes  qui  luy  font  fou- 
rnis aiment  principalement  à chanter  , que  les 
Allés  par  leur  voix  8c  leurs  chanfons  douces  tâ- 
chent de  pouuoir  attendrir  le  cœur,  qu’à  cét  ef- 
fet les  fables  ont  parle  des  Syrenes , & les  Plato- 
niciens des  Mufes , 8c  que  le  Poe  te  a dit, 

Mes  eft  Manda  canot-,  difcant cantate  puella, 

Trofacte  multis  voxjua  Unafutt.  O nid.  de  art. 

Neantmoins  il  n’y  a aien  de  plus  oppofc  àceux 
qui  chantent  que  Venus , car  apres  leur  auoir 
donne'  la  voix  , elle  la  leur  corromp  , & elle  en 
deftruit  les  organes  j en  effet  elle  les  dilate,  les 
rend  âpres  8c  raboteux  , elle  les  flétrit  & les  fei- 
che;  de  forte  qu’il  a fallu  lier  autrefois  les  Co- 
médiens jufquesaux  partiesqui  font  confacrees  à 
çette  Deeffe,  pour  côleruer  la  bonté  de  leur  voix. 
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Soluitur  his  magno  Comedi  fibula>  funt  quel 

Chrifogonon  cantare  vetent 1 

On  peut  voir  cie  ce  difcours  pourquoy  les  en- 
fans  8c  les  filles,  lors  qu’elles  chantent  auec  les 
hommes , font  ordinairement  l’oétaue,  ou  le  dia- 
pafon,  parce  qu’elles  ont  l'inftrument  de  la  voix 
petit , auec  politeffe  , & fans  âpreté  vau  lieu 
que  celuy  des  hommes  eft  âpre , dilaté  & conca- 
ue,  par  la  débauche,  le  dé  reglement  8c  la  cha- 
leur. 

L’exercice  de  ceux  qui  chantent , eft  remar- 
quable en  deux  maniérés , car  ou  le  chant  de  ces 
perfonnes  eft  violent,  haut  & aigu,  ou  bien!! 
eft  bas  , doux  & médiocre,  tous  les  deux  exercent 
plus  ou  moins  la  poitrine  & les  parties  qui  y font 
contenues , il?  en  feparent  la  pituite,  Sc  ils  en 
détachent  ce  qu'il  y a d'inutile  8c  d'impur.  Nean- 
moins le  chant  violent  exerce  8c  échauffe  vn  peu 
trop  cette  partie  délicate , & il  remué  & porte  en 
haut  les  boyaux  auec  elle,  8c  les  matières  qu'ils 
ont  coutume  de  receuoir  -,  c’cft  pourquoy  il  eft 
nuifible  de  chanter  apres  le  repas.  Et  fi  autrefois 
ceux  qui  s'appliquoient  à chanter,  fe  baignoient, 
8c  fe  leuoient  de  bon  matin  ; c’eftoit  pour  ramol- 
lir tout  le  bas  ventre,  pour  empêcher  le  deftache- 
jnent  des  boyaux , 8c  pour  éuiter  les  fumées  que 
les  chanfons  foufleuent  à ceux  quichantent  apres 
auoir  mangé.  Pour  faire  voir  cette  vérité  parla 
connexion  des  parties , 8c  par  l'enchaînement 
des  nerfs* 

Il  faut  remarquer  qüe  le  nerf  recurrant,  qui 
fert  à fléchir  8c  à moUüoir  le  larinx , a diuers  ra- 
meaux , les  vns  aboutiffent  aux  poulinons  , au 
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jfond  de  l’eftomach , & dans  le  bas  ventre  ; 8c  ils 
remuent  les  entrailles  dans  leschanfons,à  la  ma- 
niéré que  nous  auons  imaginée  : 8c  les  autres  fe 
répandent  au  cœur  en  forme  de  petits  filamens; 
c’eft  pourqu oy  ils  changent  le  pouls  de  ceux  qui 
chantent  , 8c  ils  leur  excitent  la  tendrelTe  , la 
compaflîon&la  joye,parce  que  ou  iisprelfent* 
ou  ils  élargilTent  le  cœur:Et  voila  la  raifon  pour- 
quoi les  chanfons  foulagent,  & donnent  delà 
joye  aux  trilles  , qu’on  treuue  de  l’allegement 
lors  qu’on  raconte  fes  malheurs  , que  les  airs  effe- 
xninent  ceux  qui  font  profellion  de  chanter  , & 
que  cette applicatiôeft  ennemiede  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  fiéure , parce  qu'elle  eft  la  vérita- 
ble maladie  du  cœur , qui  eft  alors  agité  par  les 
nerfs  comme  par  des  petits  cordages  qui  le  pref» 
fent,  l’ouurent,  quilefecou’ént  & qui  l’entrai- 
nent  ; Enfin  on  void  de  là  pourquoy  ceux  qui 
chantent , s’é puiftent  en  jettant  quantité  d’ef- 
prits,  qu’ils  peuuent  communiquer  ainh  des  ma- 
ladies & des  pallions  à ceux  qui  écoutent  , d’où 
vient  que  les  Autheurs  ont  dit  qu’il  faifoit  dan- 
gereux d’ouïr  chanter  les  méridionaux,  à caufe 
qu’ils  fafcinent  par  leurs  yeux  & par  leur  mélo- 
die, en  pouffant  quantité  d’efprits  au  dehors* 
Ingidm  in  cdmpis  cantando  pumpitur  anguis- 
Et  que  le  frequent  changement  des  airs  raon- 
îroit  la  mobilité  des  efprits  , la  foiblefte  du 
cœur  , & la  reuolution  des  Royaumes  : c eft 
pourq  uoy  Timothée  fut  banni,  pour  auoir  choifî 
vn  inftrument  nouueau , & nous  voyons  que  les 
reuolutions  des  fiecles,  les  changemens  des  aages* 
& la  variété  des  temperamens  nous  font  paroi- 
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îre  les  ancienneschanfons , 5c  ceux  qui  les .chan- 
tent > ridicules  3 & les  modernes  au  contraire  dï* 
uertiflantes  & agréables. 

Les  inftrumens  font  le  mefme  que  les  cham 
fons.  S’il  eft  partant  véritable  , fuiuant  lambli- 
que  y que  les  animaux  foientdes  inftrumens  re« 
fonans,  8c  que  leur  ame  foitvne  harmonie  -,  il  y a 
donc  de  l’apparence  queles  inftrumens,par  laver- 
tudelareflemblance  y font  des  plus  forts  & des 
plus  fenfibles  effets.  Et  certes  leurs  mouuemens 
artificiels  corrigent  auec  vigueur  la  mefure  & le 
mouuement  naturel  des  efprits>  ils  leur  donnent 
vne  réglé  & vne  cadance  , & ils  contribuent  beau- 
coup à côpofer  la  jeunefle,  ou  à émouuoir  fa  lan- 
gueur 7 ce  fl  delà  que  quelques  inffrumens  ont 
excite  a la  fureur  , que  d autres  font  temperée* 
8c  que  Regiornontanus  faifoit  eueiiler  fon  fils  au 
fon  du  Luth 5 afin  que  fes  allions  fuffent  tout 
le  jour  dans  f harmonie,  dans  laconfonnance  , 8c 
dans  l’accord. 

Onconnoit  delà  quson  fait  fort  biendediuer- 
tir  les  grands  par  les  inffrumens  5 & par  la  mufi- 
que  7 car  comme  ils  font  femblables  à ces  arores 
dont  les  branches  montent  fort  haut,  ils  reffen- 
tent  auffi  comme  eux  les  fecoufles  8c  les  tempêtes  3 
c eft  pourquoy  il  faut  arrefter  le  trouble  de  leurs 
efprits , de  leurs  humeurs  , & de  leur  ame  , par 
l'ordre,  la  douceur,  & la  fymphonie  desinftru- 
mens , dont  partant  on  doit  conliderer  les  quali- 
tés , la  nature,  8c  le  temps  qu’on  acoûtume  de 
prendre  pour  les  ouïr. 

En  effet  la  trompeté  en  eft  vne  prenne  certaine, 
car  par  vn  fonefclatant  & aigu  , elle  agit  fur  los 
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éfprits  ainfi  que  le  vent  qui  pouffe  l’air  violément 
yar  bouffées  • C’eft  pourquoy  elle  amme  aux 
combats  les  hommes  tout  enfemble  & lésant- 
jnaux  j & elle  eft  vn  infirmaient  de  Mars , qui  eft 
vne  Diuinité  turbulente.  Ç’eft  elle  aulfi  qui  fer- 
uoit  à Afclepiade  à guérir  les  lourds  par  fora 
bruit  , & mefme  Merfene  a ofé  foâtenir  apres 
quelques  Saints  Peres  , que  ce  fut  par  le  fou 
bruyant  de  cet  inftrument,quelesCapitainesHe- 
breux  firent  tomber  les  murailles  de  Hierico.  De 
là  on  conclud  que  les  perfonnes  releuées  ne  doi- 
uent  employer  la  trompeté  que  dans  les  combats» 
qu  elle  rend  leurs  efprits  trop  flottans  , 8c  leurs 
humeurs  trop  ondoyantes,  qu’elle  lesdHpofeà 
l’emportement  & au  mépris  , quelle  leur  ofte 
cetteaffabilité  qu’il  faut  qu’ilsgardêt  auec  le  peu-] 
pie  -,  & que  durant  le  repas  exerçant  trop  les  nerfs 
des  oreilles  elle  trouble  toute  leurs  entrailles , & 
porte  leurs  efprits  au  cerueau.  P lutarque a con- 
ceu  cela  lors  qu’il  a reietté  des  banquets  les  inftru- 
mens  & la  mufique , difant  que  la  mélodie  eny- 
uroit  auiïi  bien  que  le  vin , qu  elle  prouoquoit  les 
conuiez  à fe  tirer  de  table  pour  danfer;  & quec  eft 
ainfi  qu’vn  joueur  d’inftrument  fit  fortirAlexan- 
dre  dubâquet.Difons  donc  qu’il  feroit  plus  à pro- 
pos que  la  trompeté  éueillâtles  grands  pour  les 
porter  aux aélions  hautes  &genereufes,  &pour 
détacher  quantité  de  vapeurs  melancholîques  quî 
embarraflët  leurs  efprits  -,  pendant  que  lesinftru- 
jncnts  plus  doux  tout  lerefte  de  la  journée  calme- 
roient  cette  humeur  fiere  8c  guerriere,  quelle 
a coutume  de  fouleuer. 

Pour  acheuer  cet  arti  de  ie  ne  dis  rien  des  exerci- 
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ces  qui  deriuent  des  inftrumpts,  car  il  eft  certain 
que  parmy  le  grand  nombre  qu’on  en  remarque  * 
les  vns  exercent  les  bras,  les  taainsj&  les  doigts,& 
donnent  à leurs  tendons  , à leurs  efprits , & à 
leurs  fibres  vn  mouuement  propor  ticné  à la  dan- 
fe;  c eft  pourquoy  les  agitations  trop  fortes,com- 
me  les  ©lïorts,affoiblilîët  ces  partiesj&  leur  oftent 
la  dilpohtion  habituelle  qu  elles  ont:  les  autres 
exercent  ses  poulinons,  comme  les  inftruments 
qu  on  appelle  pneumatiques,  ils  échauffée  lapoi- 
trine,&aftoibliflcnt  les  organes  de  la  refpiration» 
ils  lâchent  mefme  les  entrailles  ,&  rendent  le  vi- 
fage  G refr oigne , que  les  grimaces  firent  bannir 
vn  excellent  joueur  de  Hutte , parce  qu  ilparoif- 
foit  hydeuxen  ioiiant , & qu'il  perdoit  fa  bonne 
mine. 

La  mufiquefait  la  mefme  imprelîîon  que  les 
inftrumens  ; c’ert  elle  qui  compofe  les  efprits,  <3c 
qui  les  reftablit  dans  leur  ordre  ,c’eft  pourquoy 
Âriftotea  confeillé  dans  fes  politiques  d’en  in- 
ftruire  les  enfans  qui  font  turbulens.  Pour  bien 
obferüer  maintenant  fon  pouuoir,  remarquons 
les  réglés  fuiuantes. 

La  mufique  difpofe  les  efprits  , ainfi  qu’vn 
Imprxmevr  qui  arange  les  caraéteres  , ainfi 
ej|*  imprime  des  vertiges  8c  des  efpeces  au  cer- 
ucau,  c eft  pourquoyceuxqui  l'ont  viol,  font  plus 
efpris  de  l'harmonie  , au  contraire  des  païfans» 
8c  des  vieilles  gens  qui  ont  cét  organe  fort  dur. 

Tous  ces  vertiges  font  agir  lame  diuerfeanent, 
en  fourniftant  plufieurs  images  à la  fantaifie  , 
parce  qu’ils  ont  leur  ordre,  & leurs  figures  dont 
le  moule  eft  la  fubftance  du  cerueau. 
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Zi  mufique  guérit  les  maux  ? parce  que , com- 
me la  plufpart  de  nos  maladies  procèdent  des  ef~ 
prits  mutines^quifont  fans  mefure  & fans  ordre, 
iis  reprennent  ncantmoins  leurs  routes  & leurs 
figures  ordinaires  par  la  mufique^a  la  maniéré 
des  parties  difloquees  qüi  font  rcmifes  dans  leurs 
lieux. 

Comme  la  danfe  nous  diuertit  5 & fert  d’exer- 
cice à nos  membres  , la  mufîque  fait  le  mefmeen 
faifantdanfer  nosefprits  & en  les  remuant^ 
leur  donnant  des  figures  agréablement  concer- 
tées. De  là  vient  qu’ils  s mfinuent  de  cette  ma- 
niéré dans  les  nerfs,qu’ils  les  gonflët,&qu’ils  re: 
muent  ainli  les  mufcles,  qu’ils  fôt  aux  fibres>qui 
font  commeautant  des  cordes  tendues  5ainfi  que 
la  main  aux  cordes  duLuthj& qu’ils  prouoquent 
de  cette  maniéré  les  grimaces  desMuficiens,  8c  la 
danfe  de  ceux  qui  aiment  la  mufique,  ilarriue 
me  fine  que  le  nerf  des  oreilles  receuant  ces  im- 
preffi£>ns  8c  ces  figures  > remue’  les  entrailles  8c  le 
bas  Ventre  > & luy  donne  diuers  fentimens,  & 
montre  pourquoy  , fuiuant  Scaliger , vn  certain 
ne  pouuoit  retenir  l’vrine,  lors  qu’il  entendoit 
la  Vielle  j 8c  d’où  vient  qu’on  répété  fouuent  les 
chanfonspar  les  rameaux  de  ces  nesfs  qui  abou- 
îiffentàla  langue,  &aux  organes  de  la  voix. 

On  découdre  de  ces  reflexions  le  fondement 
de  deux  propofitions  que  Pic  de  la  Mirandc 
a auancées  : la  première  eft  quecommela  me-* 
decine  guérit  famé  par  le  corps,  que  la  mufîque 
guérit  le  corps  par  l ame  : 8c  la  fécondé  que  com- 
me la  mcdecine  ne  meut  les  efprits  qu’à  caufe 
qu’ils regiffent  le  corps,  la  mufique  les  remud 
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parce  qu  iis  fer  lient  a famé  y En  effet  tantôt  elle 
les  dilate  y les  comprime  &les  eflargit,  elle  les 
arrange  en  rond,  ou  en  pyramide , & elle  leur 
fait  ainfi  que  le  foufle  qui  produit  les  verres  , en 
fouüam  l’air  en  des  differentes  façons  , & donne 
diuerfes  agitations  à nos  âmes  * parce  qu  elles 
(ont  comme  attachées  auxefprits. 


CHAPITRE  XIII. 

*23$  Chatouillement  & du 

MOus  ne  prétendons  pas  dans  ce  ehap.  d’exa=* 
miner  la  caufe  du  ris , de  peur  de  ne  paroî- 
tre  trop  ridicules  , puifque  la  fource  de  cette  paf- 
iion  a demeure  trop  long  temps  inconnue  pour 
nous  imaginer  de  la  découurir*  Contentons  nous 
donc  d’en  voir  feulement  les  fymptomes,  8c  de 
conlideier  fi  cequifait  l’vniqueplaifir  de  lavie  ne 
cacliepoint  fous  fes  apasquelques  effets  qui  nous 
Soient  nuifibles.  A ce  delïéin  , 

IJ  faut  remarquer  que  ou  le  ris  eft  violent  , ou 
il  eft  coux  8c  modéré  ; le  ris  violent  ofte  la  voix* 
ou  1 entrecoupe,  il  efpreint  les  larmes , il  lâche 
le  ventre , & fecoue  les  flancs,  il  caufe  la  douleur 
aux  entrailles,  il  fait  pâmer  ou  mourir  quelques 
vns  fort  fouuent , il  change  F ordre  du  pouls , dé- 
charge le  cœur,  8c  il  fait  tant  d’autres  alterations 
furprenantes  dans  nos  parties , qu’il  a infpiré  ces 
mots  à Seneque perrifumfurere,8c  au  vulgaire  ces 
paroles,mourirderire.  Voyonsmaintenâtlafour- 
ee  8c  le  principe  de  toutes  ces  grandes  émotions/ 


Du  chatouillement  & du  Ris.  < 3 1 5 

Le  premier  eft  la  fubtilité  des  efprlts  , qui  e~ 
flans  agites  fortement  dans  le  ris,  comme  dans 
toutes  les  autres  payons  violentes  , ils  s’euapo- 
rent , & fe  diflipent,  & il  leur  arriue  comme  a ces 
petites  lumières  qui  s’éteignent  à la  moindre  ie- 
couffe,&  au  moindre  vent.  Et  voila  la  raiion 
des  pâmoifonsjdeslangueurs  des  perfonnesvieil- 
les,conualefcentes  & affoiblies,  fi  elles  rient  auec 
excès;  & pourquoy  Zeuxis  mourut  en  riant,  a- 

presauoir  acheué  le  portrait  d’vne  femme  vieille» 

Le  fécond  confifte  en  ce  que  comme  le  ris  im- 
modéré agite  les  entrailles  & la  poitrine , il  re- 
mué fouuent  des  humeurs  qui  lontaffoupies  , oc 
excite  à peu  prés  quelque chofe  de  femblable  a 
ces  vapeurs  malignes  qui  exhalent  des  eaux  crou- 
pxffantes  qu’on  a troublées  par  hazard.  Et  voila 
la  caufe  pourquoy  le  ris  extraordinaire  fait  pa- 
nier 3 ou  mourir  quelques- vns , & qu  il  produit, 
ou  qu’il  guérit  les  maladies  en  brouillant  ce  qui 
eft  feparé,  ou  en  pouffant  , & faifant  couler  au 
dehors  ce  qui reftoit  dans  les  parties.  Et  certes 
cela  n’eft  pas  difficile  à conceuoir  , fi  °n  prend 
garde  que  le  diaphragme  qui  eft  le  principal  in- 
it rument  du  ris , remué  alors  & efpreint  les  en- 
trailles , & qu’il  peut  par  confequent  tirer  hors 

de  la  rate,  des  boyaux  & des  autres  membres,  ce 

qu’ils  tiennent  de  ramaffé  : C’eft  pourquoy  le 
ris , dont  nous  parlons > eft  nuifible  apres  le  re- 
pas, car  il  auancela  diftribution,  &peut  enga- 
ger les  parties , en  y jettant  des  matières  encore 
crues. 

Le  troifiémederiue  du  trouble  y que  le  cœur 
teffentdans  le  ris  exceffif,  non  feulement  parce 
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que  toutes  les  pallions  fe  foûleuent  dans  ce  vifce- 
non  leulement  parce  que  le  diaphragme  luy 
communique  fes  émotions  ; non  feulement  par» 
ce  qu  eftant  fufpendu  dans  l’homme  ; ainfi  que 
remarque  Ariûote>il  fouffire  grandement  du 
ris>  &des  autres mouuemens  extraordinaires  de 
1 ame^  mais  encore  parce  que  le  ris  exerçant  la 
voix*  il  fait  remuer  le  nerf  recurrant  > dont  les 
rameaux  impriment  au  cœur  vne  agitation  plus 
fenfible  que  celle  que  nous auons  obferuée5  lors 
que  nous  auons  parlé  des  chanfons.  Car  ils  le 
prcflhnt,  ils  lé  pouffent,  ils  le  dilatent&le relan- 
cent ainfi  que  des  petits  cordages  -7  c’eft  pour- 
quoi on  dit  que  le  ris  décharge  le  cœur.  Et  voila 
la  raifon  pourquoi  ceux  qui  ont  le  cœur  gros, 
fort  elpais  & fort  dur  0 ou  le  diaphragme  fort 
fblide  3 ne  rient  jamais  , ou  du  moins  ils  rient 
d vne  façon  fort  modérée  , par^e  que  ces  organes 
ont  peine  de  fe  rendre  flexibles  , Sc  de  faire  ces 
mouuemens  qui  rendent  le  ris  éclatant. 

Ce  quatrième  procédé  de  la  connexion  du  dia- 
phragme 3 Sc  de  ce  qu’il  eft  le  principal  organe 
du  ris*  comme  nous  auons  déjà  dit.  De  là  vient. 

En  premier  lieu  qu’eftant  fecoué  fortement  il 
effouflesil  entrecoupe  le  difcours  &J a voix,  il 
fufpend  la  refpi^ation  Sc  la  blefife  ; bref  il  agite 
l air  & les  elprits  3 ainfi  qu’vn  gros  éuantail  qui 
fait  trçmoulfer  la  lumière.  De  là  vient  que  les 
afthmatiques  > Sc  ceux  qui  ont  des  maladies  de 
poitrine  fouffrent  grandement  du  ris  violent  * 
qui  fe  déchargent  partant  quelquefois  par  fon 
îloyen  des  matières  qui  les  oppriment  3 & que  la 
vok  deuknt  forcée,  Sc  qu  elle  s’arrefte  Sc  s’en- 
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trccGifpe  par  i’interfeétion , & par  les  bouffées 
de  l’air. 

En  fécond  lieu  le  nêrf  du  diaphragme  ayant 
vne  liaifon  eftroite  auec  les  nerfs  intercoftaux, 
afin  qu'il  reçoiue  vne  quantité  d’efprits  , qui 
puiffe  entretenir  vne  agitation  continuelle,  les 
nerfs  d'ailleurs  qui  fortent  des  vertebres , & qui 
fe  répandent  aux  reins  8c  aux  lombes , s’y  joi- 
gnant parleurs  rameaux, & s’étendant jufques 
auvifage,  il  s’enfuit  par  ainfi  que  le  ris  violent 
ébranle  8c  émeut  toutes  les  parties  que  ces  nerfs 
rendent  fympathiques  par  les  fecouffes  du  dia- 
phragme, que  le  vifage  fe  change,  8c  que  les  reins 
8c  les  lombes  fouffrent  alors  \ enfin  que  nous 
portons  les  mains  au  cofté  en  riant , 8c  que  nous 
nous  plaignons  mefme  des  flancs  par  le  mouue- 
ment  extraordinaire  des  mufcles,  qui  leur  fur  J 
nient  de  celuy  des  nerfs.  Et  certes  cét  enchaîne- 
ment, 8c  cette  ftruéhire  particulière  fait  que 
l’homme  eft  vn  animal  rifible , que  les  autres  a- 
mmaux  ne  font  pas  émeus  d’vne  telle  paflîon  , & 
qu’ils  n'en  fouffrent  point  lès  fymptonjes  que 
nous  auons  reconnu  procéder  de  fa  violence  9 
d’autant  mieux  que  leur  ame  eft  plus  matcrielc» 
8c  que  celle  de  Thème  eftant  fpirituele  fcmble  fe 
vouloir  démelerpar  les  pallions  des  attachejpens 
qui  la  détiennent.  / 

Le  ris  modéré  exerce,  & remue  paifiblement 
toutes  les  parties  que  le  ris  violent  bojileuerfe, 
c’eft  luy  auffiqui  épanoui  t proprement  la  rate, 
8c  le  cœur , qui  décharge  les  entrailles  & la  poi- 
trine, 8c  qui  fert  aux  melancholiques , en  ou- 
vrant ce  que  leur  hu  meur  lie  8c  tient  cohccstré î 
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auffi  ç’a  elle  l'intention  de  la  nature  de  faire  rire 
quelquefois  l’homme  accable  demifere&  d’en- 
nuy  , & d’éueiller  ainfi  fon  ame  alToupie , & 
comme  gemiflànte  fous  la  matière  : c’eft  ainli 
qu’il  faut  entédre  Hippocrate  au  liure  de  la  ffru- 
éture  du  corps  humain , qui  dit  que  le  feu  fe  di- 
late en  riant  , qu'il  s'étend  par  le  fang  oléagi- 
neux , comme  la  lumière  parmy  l'huile  & la  cire; 
que  c’eft  a caufe  de  cela  que  les  fanguins  rient 
volontiers,  que  les  petits  énfans  qui  font  rem- 
plis d’vne  humeur  gluante,  ont  peine  à rire,  & 
quepar  la  loy  des  contraires,  les  malades  & les 
jnelancholiques  ont  plus  d’inclination  à pleu- 
rer , parce  qu’ils  ont  vne  humeur  plus  ter- 
relire. 

Apres  auoir  parle  du  ris  fuiuant  ce  que  la  gym- 
ïiaftique  demande,  nouspouuons  y ioïndre  libre- 
ment le  chaftouïllement,  qui  ell  vn  de  fes  verita- 
fcles  principes.  Pour  le  bien  expliquer  , 

Il  faut  remarquer  en  premier  lieu,  quel’hom- 
sue  a vn  attouchement  fort  exquis  ; que  la  nature 
a cet  effet  l’a  pourueu  de  quantité  de  nerfs,  qui 
aettent  des  filamens  vers  la  peau,  &par  les  mem- 
branes ; qu’elle  l'a  couuert  d'ailleurs  d'vne  peau 
fort  délicate  & fort  fubtile,  Sc  qu’elle  a ioint  en 
quelquesendroits  les  nerfs  & leurs  filamens  pour 
releuer  l’attouchement,  8c  luy  donner  vne  per- 
ception plus  diftinéte , ainfi  qu’on  obferue  au  co- 
llé, à la  plante  des  pieds,  &c; 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  , que  lors 
qu’on  prelfe  les  endroits  où  les  nerfs  8c  leurs  fi- 
lamens S’entrelafTent , qu’on  relfent  que  l’attou- 
chement deuient  trop  fcnlîblcj  Sc  qu'illuy  en  cil 
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Hors  comme  à l’egard  des  yeux  & des  oreilles  les 
couleurs  trop  fortes,  ou  les  fons  trop  doux  Sc 
charmans. 

Il  faut  remarquer  enfin,  quecela  fe  fait  encore 
mieux  fi  on  frote  doucement  ces  parties,  parce 
qu’on  imprime  vn  mouuement  aux  petits  fila- 
mens  des  nerfs,  qui  fe  communique  aux  efpritsir 
qui  coulent  alors  comme  vne  eau  qui  eft  douce- 
ment agitée,  Sc  qui  frifant  les  nerfs  qui  ont  vn 
fentimentaigu,  leur  font  ce  qui  nous  arriue  lors 
qu’on  nous  frote  le  bord  des  levres  auec  que  le 
bout  d’vne  plume  *,  Sc  c’eft  ce  qui  produit  le  cha- 
touillement dont  nous  écriuons  maintenant  le 
principe  * & qui  nous  le  fait  paroiftre  incom- 
mode à caufe  de  la  fenfibilitc  trop  grande  des 
nerfs. 

On  inféré  dece  difeours  pourquoy  le  chato uï/J 
lement  fait  rire,  parce  que  les  nerfs  remues  com- 
muniquent leur  mouuement  Sc  celuy  de  leurs 
efprits  aux  nerfs  qui  lient  le  dîaghragmc,  de  for- 
te que  cette  partie  s’emeut,  & fait  le  ris,  ainfi  que 
nous  auons  déjà  dit. 

On  connoît  encore  pourquoy  les  bilieux , les 
maigres  ,ceux  qui  ont  bon  efprit,  appréhendent 
d’eftre  chatouillés  , parce  qu’ils  font  fort  déli- 
cats , que  leur  peau  eft  fort  tranfpirable , que  les 
nerfs  y font  prefquecommeàdécouuert,  que  les 
efprits  y font  fort  mobiles  , Sc  que  le  mouue- 
ment de  ceux  qui  chatouillent,  les  fait  comme 
danfer  facilement  dans  leurs  canaux  ; Et  voila  la 
sraifon  pourquoy  Viués  rioit  mettant  le  pre- 
mier morceau  à la  bouche , parce  qu’il  refléntoit 
alors  par  le  branlle  des  njufcks*  & des  neffs  du 
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vifàge,  & par  la  tenuité  des  efprits , vne  efpece 
de  chatouillement. 

Enfin  on  décoüure  pourquoylescareffes  font 
rire  , parce  qu’elles  chatouillent , que  les  bras 
correfpondent  au  diaphragme>&  ont  vne  conne- 
xion auec  lesnerfs  intercoftaux , 6c  quec’eft  auec 
eux  que  nous  careflons  proprement.  De  là  on 
conclud , 

Que  les  effets  du  chatouillement  font  de  faire 
extraordinairement  rire  ,&decaufer  les  accidens 
du  ris  violent  ; d’interrompre  d’ailleurs  le  cours 
des  efprits  , d’exciter  comme  vne  efpece  decon- 
uulfion  par  le  moyen  des  nerfs  comme  repouf- 
fés , qui  prennent  leur  fource  de  la  telle,  & d’al- 
tererainfi  le  cerueau:  c'eftpourqüoy  quelqucs- 
vns  font  morts  pour  auoir  efté  trop  chatouillés, 
d’autres  ont  fouffert  des  grandes  douleurs,&  des 
Jymptomcs,  qu’il  eft  facile  de  connoître. 

CHAPITRE  XI Y» 

Des  Promenades? 

POur  bien  confiderer  les  promenades  qu’Hip- 
pocrate  a fi  fouuent  recommandées  dans  tes 
écrits,  il  eu  faut  voir  les  différences,#:  découurir 
tous  les  effets  qui  deduent  de  chacune  en  parti- 
culier. 

Les  promenades  fe  diuifent  en  celles  des  lieux, 
des  temps , des  perfonnes , des  maladies  & des 
aages  , & en  d’autres  qui  font  réglées  par  le  mou- 
vement 3 par  la  façon  de  vie,  & par  quantité 

de  eircon- 
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de  orconflances  que  nous  examinerons  en  leur 
lieu. 

Maintenant  pour  commencer  par  les  prome- 
nades qui  conuiennent  aux  maladies:  On  doit 
fuppofer  que  beaucoup  de  nos  indifpofitions  o- 
piniâtres  viennent  ordinairement  de  l'embarras» 
&des  obllruétions , ou  des  humeurs  qui  brouil- 
lent , & qui  arreftent  les  efprits , qui  empêchent 
leur  mobilité'  & leur  courfe , qui  occupent  & qui 
remplilTent  les  parties,  qui  fe  jettent  dans  leurs 
détours } bref  qui  éuaporent  par  tout  & rendent 
comme  lame  engourdie.  Celaeflant  ainf,il  eft 
certain  que  les  promenades  éuentent  les  efprits» 
& les  deftachent  des  humeurs-, que  par  leur  mou- 
uement , elles  criblent , & elles  feparent  les  ma- 
tières : quelles  dégagent  les  membres  en  les  fe- 
coüant,  8c  que  de  cette  façon  elles  font  propres 
à la  rate  > au  foye , au  mefentere , au  ventre  qui 
eflconlfipé,&  à l’humeur  melancholique  :qu’el- 
les  foulagent  les hy  pocondres,  qu  elles  dégagent 
lame  de  fa  pefanteur , qu  elles  diffipent  les  va- 
peurs de  la  telle,  «St  qu’elles  en  tirent  les  efprit# 
éclipfés , comme  lors  qu’on  void  for  tir  le  Soleil 
des  nues  les  plus  épailïes  8c  les  plus  fombres.  Et 
voila  la  raifonpourquoy  on  cil  bienaife  de  pro- 
mener apres  le  trauail , & d’où  vient  qu  Hippo- 
crate ordonne  les  promenades  apres  des  bouges 
turbulens  ou  funelles,afin  de  tirer  les  elprits,  8ç 
de  les  deftacher  des  vapeurs  obfcures  qui  les  atta- 
chent, & qui  en  empêchent  l’éclat. 

Les  promenades  qu’on  fait  rapporter  aux  per- 
fonnes , fe  règlent  fuiuant  leurs  difpofitions , 8c 
leurs  qualités.  En  effet  les  hommes  qui  font  t*- 
X 
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buftes,  qui  ont  les  chairs  mufcuîeufes,  Icfang 
cras,des  humeursqui  font  parefleufes,<3tqui  cou- 
lent dans  les  veines  fort  lentement  * comme  les 
pituiteufes  & les  froides,  doiuent  agir  & pro- 
mener fouuent  j au  contraire  des  bilieux  , des 
maigres , des  délicats , & des  diffipables , fumant 
ce  que  dit  Hippocrate  que  les  bilieux  ont  befoi ti 
de  l’air > du  repos,  Sc  de  Teau.  De  là  on  voie! 
pourquoy  les  femmes  & les  filles  fe  gueriffent 
en  promenant, non  feulement  parce  que  les  cuif- 
fes  ébranlées  déchargent  ainfi  la  matrice  par  les 
ligamens,  qu’elle  y répand  j mais  encore  qu’el- 
les atténuent  & qu’elles  vuident  les  matières , & 
qu’elles  reftabliftcnt  ainfi  les  efprits,  dont  la  lu- 
mierecolore,  & donne  de  l’éclat  au  teint,  com- 
me fobfcurité  , & la  refrattion  le  rend  pale» 

Ces  promenades  qu’on  détermine  par  l'occu- 
pation y Scie  genre  de  vie,  exigent  des  différentes 
réflexions,  aulfi  bien  comme  les  premières. 

En  premier  lieu  les  gens  de  lettre  fe  doiuent 
tüuertjr  à promener  fcuuent  , parce  qu’elles 
font  melancholiques  & fedentaires , que  leur  ra- 
te, & leurs  hypocondres  fe  remplilfent  le  plus 
fouuent,  qu’il  eft  neceffaire  que  le  mouuement 
modéré  nettoyé  les  efprits  de  cesperfonnes  des 
vapeurs  qui  les  obfcurciflfent , & qu’il  leur  pro- 
cure le  fommeil , que  les  veilles  interrompent  li 
frequemment)fuiuant  la  do&rine  d’Hippocrate* 
deambuUîïo\arîtculis  Ubor>  vtfeeribus  fomnut.  Audi  la 
plufpart  des  grands  Philosophes  ont  enfeigné  en 
promenant , ils  ont  eu  foin  qu’on  fit  des  porti- 
ques & des  allées  à l’entrée  de  leurs  Colleges,  Sc 
nous  deuons  à leurs  promenades , aufli  bien  qu’à 
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leurs  banquets  la  plufjpart  des  ouurages  qu'ils 
nous  ont  donnés. 

En  fécond  lieu  ceux  qui  boiuent  à la  glace  , ou 
des  eaux  de  puis , qui  fe  nourriffent  de  viandes 
groffieres  , & qui  apres  cela  demeurent  Ion» 
temps  en  repos , ont  befoin  de  promener  quel^ 
quefois , de  pouffer  au  bas  ventre  les  matières 
crues,  & les  eaux  qui  font  difficiles , & d’exciter 
la  chaleur  naturelle,  afin  qu’elle  lespuifïe  fur- 
monter  auec  plus  de  vigueur.  C’eft  pourquoy 
les  Faifans  digèrent  mieux,  parce  que  ieur  action 
ordinaire  fuppléeau  deffaut  des  promenades. 

Les  promenades  qu  on  confiderc  par  le  mou- 
vement, nous  infpirent  quantité  des  reflexions 
importantes. 

La  première  que  les  promenades  quon  fait  en 
rond  , nous  font  pius  conuenables , que  celles 
qui  fefont  en  lignes  droites , non  feulement  pari 
ce  qu’elles  font  proportionnées  à cette  circula- 
tion  du  fângy  &a  ces  trois  cercles  de  feu  cju\Hip-* 
pocrate a remarqués  dans  nos  parties,  mais  en- 
core parce  que  noftre  efpriteftc elefte,  qu'il  ne  fc 
doit  mouuoir  qu’en  roulant,  & qu’eftant  pro- 
portionne a l’element  des  Eftoilles,  il  en  dojc 
imiter  la  ioute<St  faire  dans  nos  mëbres  ce  que  les 

Intelligences  font  dans  le  Ciel  : C’eftd'ailleursfc 
donner  alors  vn  mouuemcnt  femblable  àceluy 
ciel  air  & du  monde  , <Sc  il  eff  à propos  que  nos 
parties , dont  la  figure  eft  pour  la  plufpart  circu- 
laire , foient  émues  circulairement , & fi  vous 
voules  a la  maniéré  de  la  terre,  dont  elles  deri- 
uent , & qui  leur  a leruy  de  principe.  Adjou~ 
tons  que  le  mouuementprogreffif  de  l’homme. 
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éft  ordinairement  circulaire , car  les  pieds  6c  les 
cuiftes  font  leurs  centres  alternatifs , 6c  chacun 
de  ces  membres  defcrit  vn  cercle  fucceffmement 
en  marchant  5 il  en  eft  tout  de  mefme  des  bras, 
des  efpaules  6c  de  la  telle,  fi  bien  que , l'homme 
31e  pouuant  marcher  que  par  cercles,  il  doit  pro- 
mener circulairement.  Il  e(l  partant  befoin  que 
ces  fortes  de  promenades  fe  falïent  doucement, 
& auec  lenteur,  6c  que  leurs  tours  foient  infenfî- 
Mes  > de  peur  que  la  vitefte  auec  la  briefueté  ne 
caufàt  le  vertige,  6c  ne  fift  tourner  le  cerneau. 

La  fécondé  réflexion  qu’il  faut  faire  fur_  le 
niouuement  des  promenades  eft , qu’il  foit  paifi- 
ble  6c  modéré' , qu'il  ne  ferue  feulement  qu’à  ces 
partiesquela  nature  a deftinées  pour  cribler  dans 
le  corps,  qu’il  continue  la  confpiration  generale 
des  membres,  6c  que  fon  excès  ne  dilfipe,  6c  n’é- 
puife  point  les  efprits.  C’eft  pourquoy  on  or- 
donnoit  autrefois  auxAthletes  de  promener  fort 
rarement , de  peur  que  l’agitation  n’abbatitleur 
force,  6c  ne  relâchât  leur  vigueur. 

Les  promenades  qu’on  obferue  fuiuant  les 
lieux  , nous  fournilïent  diuerfes  penfees. 

La  premiere,que  les  perfonnes  maigres, ôcqui 
ont  befoin  de  la  fraîcheur  ne  promènent  point 
où  il  y a du  fable  6c  delà  pouffieré  , puifque  les 
anciens  choififloient  les  lieux  fablonneux,afin  de 
icicher  les  jointures,  6c  d’abforber  des  articula- 
tions, ce  qui  s’y  ramalToit  de  gluant,  6c  de  fu- 
perflu. 

La  fécondé,  qu’il  faut  rechercher  les  prome- 
nades , où  il  y a quantité  d’oifeaux  , non  feule- 
ment parce  qu’Antillus  croit  que  le  battement 
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de  leurs  ailes  éuente  l’air,  & le  purifie  ; mais  fur 
tout  parce  que  lame  refient  vn  doux  chatouille- 
311e  t de  leur  voix.Et  certainement  la  mélodie  des 
oifeaux  eft  préférable  à celle  des  concerts  >&  de 
3a  mufique;  & on  lit  dans  Lucrèce  qu’elle  en  eft 
ïeprincipe&le  fondement.  La  raifon  decelaeft 
parce  que  la  mufique  excite  les  pallions,  & quel- 
lefufpend  nos  efprits  par  fes  tons,  & par  fes  me- 
fures , au  lieu  que  nous  aimons  le  chant  des  oi- 
feaux comme  vne  naturelle  , & vne  primitiuc 
fiarmonie  qui  11e  donne  point  de  contrainte,  8c 
qui  a du  rapport  au  murmure  desfontaines&des 
ruifleaux.Aufli  les  oifeaux  cherche  t les  eauxpour 
gazouiller  ,& la  cheute  de  celles-cy  nous  fait: 
dormir  ainfî  que  la  voix  & le  ramage  de  ceux-là*. 
Toutes  ces  chofes  même  dans  lesPoêtes  reçoiuct 
egalement  les  plaintes , les  foûpirs , 8c  les  chan- 
fons  de  tous  les  amans.  Et  il  eft  hors  de  doute 
que  la  nature  nous  a donné  vne  inclination  par- 
ticulière pour  elles , puifque  les  anciens  fe  fer- 
noient  du  gazouillement  des  oifeaux  pour  pré- 
dire le  futur,  qu  Apollonius  Tianeus  compren- 
noit  le  deftein , 8c  les  intentions  de  ces  animaux 
par  leur  mélodie.  Enfin  puifque  les  oifeaux  mef- 
mefe  plaifentà  nous  ouïr  chanter  par  vne  pro- 
portion, & vn  rapport  prefque  femblable,  8c 
qu’il  n’y  a rien  qui  les  en  rebute  que  les  perfon- 
nés  mal-faites  & mal-ajuftêes^  C’efi:  pourquoy* 
Lepidus  fît  mettre  dansl’Ifle  delà  conférence,  la 
figure  d’ vij  animal  affreux  , pour  en  chafter  les 
oifeaux  qui  l’interrompoient  par  leur  chant. 

La  troifiême  , que  les  promenades  foient  aux 
endroits  ou  il  y a des  fontaines  & des  ruifteauxj 
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non  feulement  pour  rendre  l’air  plus  humide , de 
propre  à modérer  le  feu  des  efprits  qui  s’allu- 
mentdans  les  affaires  , non  feulement  parce  que 
le  murmure  des  eaux  contribue  à donner  le  foin- 
meil>  mais  d’ailleurs  parce  que  nous  fournies 
touscompofés  de  vents , de  fontaines  & de  ruif- 
féaux  5 que  la  plufpart  de  nos  mouuemens  en  de'- 
pendent  , & que  la  nature  fe  plaît  à voir  au  de- 
hors vne  image  de  l’œconomie  qu’elle  réglé  tou- 
jours dans  nous-mefmes.  En  effet  le  fang  coule 
dans  nos  veines  comme  dans  des  petits  ruilfeaux* 
les  arteres  font  autant  de  fontaines  Sc  de  riuieres* 
& l’agitation  des  efprits  eft  à leur  egard  comme 
celle  du  zephyre  , lors  qull  nous  flatte  agréable- 
ment fur  les  eaux,  ou  qu’il  fait  des  petites  bluet- 
tes  & des  cercles  dans  leur  furface.  Neantmoins 
il  y a quelques  confédérations  à garder  touchant 
les  pronienadesquifefontau  bord  des  eaux,  car* 

Premièrement  elles  ne  conuiennent  qu’aux 
peifonnes  feiches  , & à celles  où  le  feu  furmonte 
l’eau  3 fuiuant  Hippocrate^  les  eaux  d’ailleurs  en 
doiuent  eftre  pures  St  nettes  , & éloignées  des 
qualités  des  eaux  de  la  mer  , car  leur  fei  échauffe 
&deffeiche,leurs  fermentations  continuelles  ex- 
halent ordinairement  desvapeursjd’ailleurs  Pla- 
ton les  a méprifées  > Il  a dit  qu’elles  ne  fçauoient 
rien  produire  qui  fût  digne  de  Jupiter  * que  les 
animaux  y font  indomptable$,&  que  les  peuples 
maritimes  font  barbares , rudes  <St  colorés  d'vu 
teint  bafané. 

La  quatrième,  qu’on  choififfe  les  promenades 
où  il  y a des  prés  5 des  fleurs  & des  arbres  * fui- 

Haut  Ouide. 


■ 

«f  .a—MlWMi  .1 J—H 


Des  Promenades . # 3 27 

ï#  modo  Pompeia  lentus  jpatiare  fub  ymbra . 
Soit  pour  modérer  la  grande  chaleur  par  l’hu- 
michté  nitreufe,  que  les  arbres  répandent,  foit 
pour  réjouir  k veué  par  le  verd  agréable  de 
leurs  rameaux  , foit  pour  fixer  & efpaifïîr  les 
efpritsauxperfonnes  éieucespar  la  doéirine,  pat* 
la  pieté,ou  parla  contention  des  affaires,moyen- 
nant  la  fraîcheur  quideriue  des  feuilles,  &des 
gafons  ^ Sc  véritablement  il  femble  que  la  nature 
n’ait  fait  les  arbres  &les  fleurs  que  pour  le  pki- 
fit  oc  le  profit  des  hommes,  & quecen’eft  qu’à 
ces  fins  qu’elle  en  a couronné  les  campagnes,  & 
les  ruifleaux.  Montrons  cela  des  arbres,  Sc  apres 
nous  parlerons  des  fleurs.  Et  premièrement» 
Nous  nous  fentons  efpris  d’vne  volupté  défi- 
cieufe , lors  que  nous  voyons  des  allées,  & des  fo- 
rets-,  les  Poètes  d’ailleurs  ont  montré  que  nous 
prennions  la  nature  des  végétaux  par  les  meta- 
morphofes  des  Bergers,  & des  hommes,  en  ar- 
bres : l’Hippocrate  » & quelques  Philofophes 
ont  enfeigné  que  nous  deriuions  de  leurs  troncs* 
&vn  ancien  a dit 

SJLercus  brique  ferebant 

Crudapuerperidy  ac  populos  vmbrof a creauit 
Fraxinus , & fœta  yïridis  puer  excidit  orno . 

Et  certes  il  faut  qu’il  y ait  quelque  fympathie 
&que  nous  ayons  quelque  rapport  aux  arbres  * 
puis  qu’on  a deffini  l’homme  vn  arbre  renuerfé, 
que  fes  cheueux  Sc  fes  ongles  ne  font  que  des 
plantes , Sc  qu’on  a obferué  vn  prunier  qui  auoit 
cru  fur  la  poitrine  d’vn  homme  viuant.  Et  voila 
îaraifon  pourquoy  les  anciensaimoientfi  fort  à 
promener  fous  les  arbres  » Sc  principalement 
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fous  les  treilles  ÿ que  Martial  nomme  trhhilasi 
de  forte  qu'ils  enuoyoient  quérir  des  rofiers  en 
Egypte  pour  les  rendre  plus  ornhragces  *7  ils 
eroyoiëtméme  que  c’eitoit  par  leur  moyen  qu’ils 
reffentoient  mieux  la  fraîcheur  3 qu’ils  feprefer- 
noient  ainfi  de  l epilepfie  & du  mal  de  telle,  & 
qu'ils  auoient  peut-eftre  reconnu  que  leurs  pro- 
jections vitrioliques  n’efloient  pas  feulement 
bonnes  à purifier  les  yeux,  mais  encore  à fixer  lî 
fort  leschairs  &le  fang,  quec’ell  fans  doute  de 
ce  principe  qu’on  conferue  long  temps  les  ani- 
maux égorgez  dans  les  fuel  lies  de  vigne. 

Les  iieurs  ne  font  pas  moins  vtiles à ceux  qui 
promènent^  que  les  arbres  & leur  fueillage  , pour 
faire  voir  cela  il  faut  remarquer  que  nos  elprits 
fe  conferuent  en  trois  maniérés  > par  l’air  , par 
les  harmonies  & par  les  odeurs:  l’air  pur  & net 
les  rend  tranfparans  , légers  8c  mobiles  * c’eil 
pourquoy  on  ordonne  de  promener  le  matin  fur 
des  lieux  eminens  : l’harmonie  donne  l'ordre  & 
la  cadance  àleurmouuement)  & les  odeurs  les 
reparent  ) les  Cueillent,  & les  purifient  * bref 
eftant  des  efprits  comme  eux,  ellesfuppleentà 
leurdeffaut  *,c’efl  ce  que  Pline  a entendu  en  par- 
lant des  peuples  fans  bouche,  & que  les  anciens 
ont  confideré  en  aimant  fi  fort  les  parfuns.  Or 
les  odeurs  qui  exhalent  des  fleurs,  font  tous  ces 
effets  d’vne  façon  plus  conuenabîe. 

Premièrement  leur  nitre  rafraîchit  nos  efprits, 
leur  vertu  balfamique  les  adoucit  & modéré 
ce  qu’ils  ont  d acre  Jeur  parfun  d’ailleurs  eft  fans 
artifice  , & deriuant  d’vne  parfaite  digeftion* 
qui  s’eft  faite  dans  ledeftours  des  plantes, & dans 
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leurs  tuyaux  * il  eft  fi  fort  amy  du  cœur  * du  cer- 
neau & des  nerfs  qui  font  la  fource  des  efprits * 
que  c’eft  à ces  fins  que  les  anciens  faifoient  des 
couronnes  de  fleurs  , qu’ils  les  portoient  fur  la 
tefte  dans  la  débauché  *,  & que  les  Médecins  en 
font  fouuent  couurir  les  appartenons  des  mala- 
des , leurs  meubles,  & leurs  lits.  Et  voila  fans 
doute  ce  qui  a fait  dire  à Trifmegyfte,  que  les 
fleurs  eft  oient  à la  terre  comme  les  aftres  font  au 
Ciel  , qu’il  n’y  en  auoit  aucune  parmy  ellesa 
qu’vneEftoille  ne  luy  dit  de  croiftre  : en  vn  mot* 
qu’elles  reftemblent  par  leur  éclat , & leurs  pro- 
jetions à ccs  conftellations  qui  font  couler  des 
influences  agréables  par  tout. 

La  cinquième,  qu’on  obferue  exactement  l’e« 
fiat , & la  conftitution  des  lieux  par  où  on  pro- 
mené, s’ils  font  fombres,  ou  bien  efclaires  du  So- 
leil, s’ils  font  profonds,  hauts,  ou  penchanss 
les  profonds,  fuiuant  Hippocrate  au  fécond  de  la 
Diete,  eftant  vnefois  échauffés,  nous  allument 
& nous  deffeichent , fur  tout  s’ils  font  enuiron- 
iics  de  gros  rochers;  les  lieux  penchans  exercent 
les  jambes  , parce  qu’elles  fouriennent  ainfi  tout 
le  poids  des  membres , &font  couler  toutes  les 
matières  en  bas  ; les  eminens  effouflent,  8c  font 
nuifibles  aux  poulmons , ils  font  mefme  remon^ 
ter  les  humeurs  par  remotion  de  la  poitrine,  <5fe 
parce  que  les  mufçles  quis’efléuentpar  larefpi- 
ration  trop  force'e , entraînent  auec  eux  les  par- 
ties qui  leur  fontfujettes.  Et  voila  comme  quoy 
Afclepiadeordonnoità  chaque  malade  vne  pro- 
menade particulière,  <3c  comme  on  a coutume  de 
guérir,  ou  de  preferuer  les  perfonnes  qui  fe  treu- 


:3$°  Des  "Promenades'. 

uent  accablées  par  vne  quantité  d'hïirneilf En- 
fin les  lieux  efclairés  du  Soleil  font  les  effets  que 
le  Lefteur  peut  remarquer  au  fécond  chapitre  de 
ce  volume,  où  nous  auons  dit  que  le  Soleileftla 
fource  de  la  lumière , qu'il  eff  compofé  des  petits 
corps  qui  ont  vn  mouuement  fort  prompt,  qu’il 
fait  mouuoir  par  leur  moyen  tout  ce  qu’il  ef- 
chauffe , 8c  qu’il  touche,  qu’il  remue  les  planer- 
tes  obliquement,  parce  que  fon  mouuement  eft 
eîiptique , qu’il  fait  ainlî  fur  nos  efprits  qui  font 
comme  autant  de  planetîes,  dont  nos  membres 
font  éclairés,  8c  qui  aiment  partant  à glilfer  dans 
nos  parties  en  lignes  droites  * nous  auons  d’ail- 
leurs  obfcrue  au  mefine  endroit,  qu’aux  lieux  in- 
égaux,  & raboteux  les  rayons  du  Soleil  font  là 
comme  des  tourbillons  de  lumière  , parce  que 
comme  ils  plient  mieux  que  f air  8c  que  l’eau , ils 
ont  par  confequent  vn  mouuement  extrême- 
ment vite  lorsqu'ils  contournent , qu’ilsfe  refle- 
chiiTent,&  qu’ils  fe  rencôtrent  dans  des  deflours 
à la  maniéré  des  elemens  dont  nous  parlons.  Or 
ils  impriment  ainfi  des  agitations  violentes  à nos 
#fprits , à nos  humeurs,  & fur  tout  au  fang , & 
font  ainfi  la  douleur  de  telle,  8c  d’autres  indif- 
pofitions  qui  deriuent  du  mouuement  tumul- 
tuaîre  qui  fe  fait  dans  nos  veines.  On  voîdde  là 
pourquoy  les  grandes  montagnes  produifent 
quelquefois  vne  chaleur  brufiante , qu’il  en  arri« 
Heainfidufablon,  des  rochers,  & des  cailloux 

bris, 

, s’il 

fç  peut  * en  campagne  3 8c  hors  des  Villes  , parce 


brefde  ces  lieux  que  le  peuple  nomme  des  a 
qui  font  partant  quelquefois  fort  nuifibles. 
La  fixiéme,  qu’on  fafle  les  promenades 
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que  l’air  defgagé  peut  beaucoup  fur  la  lumière* 
qu  vn  charbon  ardent  renferme"  ceffe  de  luire  * & 
de  briller  ^ qu’vn  boisluifant  perd  fon  éclatait 
on  luy  ofte  l’air  par  la  pompe  * & que  c’eft  ainfi 
qu’on  void  paroiftre  quelquefois  des  feux  lors 
qu’on  ouure  les  lieux  foûterrains.  Or  nous  a- 
uonsvne  lumière  qui  nous  fait  viure,  tous  nos 
efprits  font  lumineux  * leur  clarté  colore  * & fait 
reflexion  fur  nos  joués  *7  de  forte  qu’ils  exigent 
vn  air  fort  libre  * afin  qu’ils  conferuent  leur 
fplendeur.  Et  voila  la  raifon  pourquoy  nous 
mous  treuuons  légers*  lors  quenousfortonsde 
la  Ville  5 que  la  campagne  nous  r ]oiiit , qu’elle 
nous  difpofe  à des  exercices  , que  les  Orientaux 
promènent  au  faille  de  leurs  maifons*  que  les. 
anciens  faifoient  à cét  effet*  comme  nous*  des 
cours  dans  leurs  Villes  appellées  A poyüç  3 qu’on 
remarque  dans  Hippocrate  > au  j.  des  Epide-^ 
mies*  vn  homme  habitant  aux  cours*  8c  que  Pla- 
ton dans  le  Phedre  préféré  les  promenades  des 
chemins  à celles  qui  fe font  aux  cours. 

Les  faifons  * la  durée  8c  le  temps  distinguent 
encore  les  promenades.  Ainfi  on  doit  promener 
plus  long  temps  en  Hyuer  qu’en  Efté  * 8c  obfer- 
uer  vne  durée  médiocrement  longue*fafls  atten- 
dre ny  la  pefanteur  * ny  la  laffitude*  qui  font  des 
effets  de  la  diffipation  * du  tranfport  des  matiè- 
res * ou  du  defordre  de  la  tranfpiration.  On  doit 
mefme  auoir  égard*dans  les  lieux  chauds  8c  mari- 
times * que  les  jambes  ne  s exercent  trop  longue- 
ment* parce  que  là  elles  fouffrent  fouuent  * 8c 
que  les  vlceres  & les  playesy  font  dangereufes* 
ainfi  qu’on  a remarqué  dans  la  Candiç  fameufe 
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par  la  valeur  , &par  la  mort  de  tant  des  Soldats, 
La  raifon  de  cela  deriuedu  rapport  que  les  jam- 
bes ont  auec  le  foye  qui  fe  defcharge  fur  elles 
de  quantité  d’humeurs  ardentes  , fi  ie  climat  eft 
chaud  5 le  tempérament  bilieux , & fi  les  bief» 
fures^  ou  lesmouuemens  altèrent  & affoiblilTent 
ces  membres.  Et  certes  on  peut  dire  qu’il  en  eft 
clans  nos  corps  comme  dans  le  Ciel  , là  les  parties 
Intérieures  font  comme  les  planettes  , & les  ex- 
térieures (ont  comme  les  maifons  quireçoiuent 
leurs  influences , & qui  en  réleuent  , ôc  en  déter- 
minent les  qualités.  Amfi  le  foye  par  exemple 
qui  eft  comme  vn  autre  lupiter  dans  nou$-mef- 
xnes,ales  jambes  qui  font  fbûmifes  au  Sagitaire, 
qui  eft  la  maifon  du  lupiter  qui  eft:  dans  le  Cielj 
cie  forte  qu’il  fait  couler  fes  humeurs  fur  elles, 
qu  elles  font  ordinairement  acres  & falées  dans 
les  endroits  dont  nous  parlons,  8c  que  les  jam- 
bes les  r excluent  fi  librement,  lors  qu’elles  font 
malades  ou  fatiguées  , quec’eft  par  cette  raifon 
qu’il  les  faut  baigner  fouuent  en  Efté,  & qu’a» 
près  les  promenades  on  y relient  vne  démangeai- 
fou  importune. 

Le  temps  exige  encore  des  obferuations  im- 
portantes. La  première  que  l’efchole  deSalerne 
or  doue  de  promener  fur  les  eminences  le  matin  , 
Sc  le  foir  au  bord  des  ruilTéaux.  La  raifon  de  cela 
eft  parce  que  le  matin  on  doit  refpirer  vn  air  qui 
foh  propre  à reftablir,  & à purifier  les  efprits, 
aies  tirer  des  vapeurs  que  le  fommeil  a ramaf- 
fées  y 3c  à faire  fucceder  la  clarté  par  fa  tranfpa- 
rance  à le  place  des  tenebres  qui  s’eftoient  répan- 
dues pendant  la  nuit.  Or  cela  fe  fait  mieux  dans 
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les  lieux  eminens  > où  il  femble  que  l’air  deftache 
des  brouillards  de  la  terre,  participe  de  l'element 

du  Ciel. 

Pour  ce  qui  eft  du  foir  , les  promenades  fe  font 
mieux  contre  les  riuieres,  & les  fontaines,  foie 
parce  que  l’humidité  8c  la  fraîcheur  appaifent  les 
efprits  qui  fe  mutinent  dans  la  journée,  foit  que 
le  murmure  de  l'eau  infpire  le  fommeil,  Sc  donne 
vn  côurs  régulier  aux  humeurs,  foit  que  fa  tranf- 
parence  réjouît  la  veué,  & que  fes  vapeurs  ra- 
mollirent les  membres  delfcichés  par  l'action , Ôc 
par  le  trauail. 

La  fécondé,  que  généralement  parlant  , les 
promenades  du  matin  font  préférables  à celles  du 
foir , foit  parce  que  l'air  du  foir  eft  ennemy  de 
nos  efprits  , qui  retournent  alors  au  centre* 
qui  s’épanouïlîênt  le  matin,  &.qui  fuiuent  le 
cours  du  Soleil,  foit  que  le  froid  de  la  nuit  a 
vne  qualité  qui  les  fixe,  foit  en  vn  mot  que  la 
journée  doit  eftre  terminée  par  le  repos.  Il  eft 
partant  véritable  que  ces  deux  parties  du  jour 
ont  leurs  vtilités  partagées. 

En  effet  les  promenades  du  matin  atténuent* 
defgourdiffent  8c  fubtilifent  les  efprits, elles  def- 
chargent  les  parties  > & fontfort  bonnes  pour  les 
perfonnes  conftipées,  de  graffes  , parce  qu’elles 
amaigriffent  vn  peu,  auffi  elles  prouoquent  l'ap- 
petit,  & ré  joui lient  les  mclancholiques.  Il  faut 
partant  auoir  égard  alors  aux  broiiillards,  dont 
les  efprits  minéraux  font  fort  nuifibles  au  cer- 
ueau , & à la  poitrine. 

Les  promenades  du  loir  font  ennemies  du  cer- 
ceau, &des  epileptiques,  elles  font  partant  pro- 
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près  aux  perfonnes  qui  jouiffent  cfu  grand  repos 
aufquelles  il  faut  confeiller  de  promener  deuant 
3e  repas,  de  peur  que  l'aliment  ne  fe  précipité  à 
tlcmy  digéré  dans  les  entrailles,  ou  bien  il  faut 
que  leur  promenade  foit  fort  lente,  & fort  mo- 
dérée. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Manege. 

LE  manege  eft  vn  exercice  fi  noble , & fi  ne- 
ceffaire  aux  perfonnes  de  condition,  comme 
Platon  remarque  in  hippia , que  nous  auons  jugé 
à propos  de  l’examiner  en  peu  de  paroles , & d'y 
joindre  en  fuitte  les  effets  qui  deriuent  du  mou- 
Uement  & de  l’agitation  du  cheual.  Il  faut  donc 
obferuer  en  premier  lieu , que 

Le  manege  infpire  la  crainte  aux  jeunes  hom- 
mes , à caüfe  qu’ils  montent  ordinairementdes 
cheuaux  fougueux , il  tient  leurs  efprits  fufpen- 
dus,  & les  partage  par  les  contre-temps  qui  leur 
furuiennent.  G'eft  pourquoy  il  faut  que  les  per- 
fonnes qui  s’appliquent  à cét  exercice , ayent  vn 
cœur  qui  foit  ferme,  qui  foit  hardy , & qui  re- 
ixfte  à beaucoup  des  paffions  qui  l'attaquent. 

Il  faut  obferuer  en  fécond  lieu , que  le  manege 
eff  nuifible  à ceux  qui  rempliffent  leurs  efto- 
machs , qui  s’addonnent  à la  débauche,  qui  ne  fe 
règlent  point , & qui  font  fouuent  excès  ; car  ou- 
tre qu’ils  ne  peuUent  pas  maintenir  ainfi  leur 
corps  auec  la  jufteffe  que  cét  exercice  demande» 
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H ailleurs  il  fe  fait  alors  vn  tranfport  des  matières 
mal-digerées  » par  les  raifons  que  nous  dédui- 
rons cy-apres. 

On  doit  obferuer  en  troifiéme  lieu , que  les 
hommes  qui  font  fort  grands  doiuent  euiter  le 
manege } parce  que  leurs  reins , leurs  lombes,  6c 
leurs  efpaules  fouffrent  du  mouuement  qui  en 
deriue , & que  leur  corps  fe  plie,  & s'abbat  ; c’eft 
pourquoy  il  n’y  a proprement  que  les  petits,  & 
ceux  d’vne  médiocre  ftature  qui  rcçoiuent  moins 
de  peine^qui  courent  moins  de  danger^oui  foient 
plus  fermes  a cheual  * & fous  lequel.,  co mine  on 
dit  Je  cheuaî  prenne  plus  de  plaifir  à manier. 

Qu’on  remarque  en  quatrième  lieu  , que  le 
Cauaiier  doitauoir  la  tefteaftèurée,  6c  lecerueau 
bien  compofe'  , Sc  hors  des  maladies  qui  l’alfoi- 
olifient  , car  il  s’émeut  par  le  mouuement  dit 
cheual  a peu  prés  comme  par  celuydu  carroffe; 
«ailleurs  il  faut  apprendre  à tournera  l’entour 
«’vn pilier,  ce  qui  cft  fort  nuifibleaux  efprits, 
aux  humeurs , & à leurs  organes  ; c’eft  pourquoy 
quelques-vns , quoyqüe  mal  à propos,  ont  blâ- 
me ceux  qui  ont  efté  les  inuenteurs  de  cette  me- 


Qu  olî  prenne  garde  en  cinquième  lieu  aux 
cheuaux  & a leur  nature,  comme  aux  coJeres, 
aux  pardieux,  aux  ardens  , & aux  rufés,  car  on 
peut  receuoir  de  là  des  bleftures  & des  fecouffes, 
qui  outre  les  effets  generaux , en  caufent  des  par- 

rZT  i n r^-et/e  Pas  a§*te  autrement  que  Je 
trot,  le  galop  fait  des  impreffons  differentes  : il 
en  faut  raifonner  de  mefme,  lors  qu’on  vaterreà 
terre , par  courbetes , par  balotades , groupades. 
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caprioles,  du  pas , du  fault  &c.  lefquels  mouue- 
înens  procèdent  de  l’a&ion&du  tempérament  des 
cheuaux  , qui  fe  règlent  fuiuant  leur  caprice. 
Aufiî  les  anciens  flairoient  jufques  à leurs  excre- 
mens  pour  les  connoiftre , & les  difcerner. 

Qu’on  confidere  en  fixiéme  lieu , que  le  port 
qu’on  garde  au  manege , exerce  les  jambes , les 
lombes  , l’efpine  du  dos  & les  cuifles  , c’eft  pour- 
quoy  il  faut  prendre  garde  fi  ces  parties  font  affli- 
gées de  quelques  maux , afin  que  leur  force  ne 
prenne  vn  accroiffement  plus  fenfible.  En  fep- 
îiéme  lieu»  ' 

Qu’on  chcifilïê  pour  le  manege  le  matin  com- 
me vn  temps  plus  commode , foit  parce  qu’aîors 
îeftomach  eft  vuide , foit  parce  que  les  parties 
font  plus  difpofées , plus  fortes , & plus  propres 
au  mouuement  ; enfin  parce  que  le  fommeil  les  a 
rendues  plus  legeres  , comme  e liant  le  principe 
de  la  bonne  tranfpiration.  Adjoutés  > qu’ainlt 
ont  agit  plusloing  du  repas , de  forte  que  l’efto» 
jnach  qui  s’exerce  fort  au  manege  , fe  r'afleure  » 
s’affermit&fe  difpofe  à mieux  embralïèr  &à  cuire 
les  alimens.  Mais  pour  donner  vn  plus  grand 
éclarcifïement  à tout  ce  fujct,  il  faut  voir  en  ge- 
neral les  accidens  qui  procèdent  de  l’agitation 
du  cheual  qui  fert  au  tranfmarchement  , Sc  au 
commerce. 

Premièrement  ceux  qui  vont  à cheual  ordinai- 
rement , fuiuant  Ariftote , prennent  vne  difpo- 
fitionà  la  volupté,  foit  par  l’exercice  des  aines» 
des  reins  & des  lombes,  foit  par  la  chaleur  qui 
furuient  à certaines  parties  que  la  nature  a defti- 
nées  à la  génération  & à contenir  l’humeur  qui 
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Ï«X  eft  nccelTairè:  c'eft  pourquoyîa  veflie  reçoit 
alors  des  indifpofitions  qu’il  eft  fouuent  mai  aile 
de  guérir  par  fon  voifinage  & fa  connexion.  I>i- 
fons  en  de  mefme  des  cuifles  , de  maniéré  qu  on 
deffendit  lecheual  à l'Empereur  Adrien,  parce 
qu'il  fouffroit  des  vlceres  vers  ces  endroits, de 
qu’on  remarque  par  expérience  que  la  gout.e  af- 
flige ainli  plus  fortement  toutes  ces  parties, 
pour  peu  de  dilpofition  qu’elles  y ayent. 

En  fécond  lieu  les  cheuaux  qui  vont  au  trot 
remuent  toutes  les  entrailles,  & ils  exercent  fur 
tout  la  poitrine , en  y faifant  deriuer  les  humeurs 
du  cerueau  •,  feulement  tout  le  bien  qu’ils  font 
c'eft  de  pouffer  le  fable , de  de  deliurer  les  reins 
de  leur  embarras. 

Enfin  les  cheuaux  qui  courent , altèrent  la 
veue,  échauffent  le  corps , amaigriflènt, de fei- 
chent  les  membres,  bielîent  la  veiiie,  les  boy- 
aux de  les  reins,  défont  de  fi  grands  maux  à ht 
tefte,que  quelques-vns  en  font  morts  par  vit 
.vertige  qui  les  a faifis  dans  cet  eftat,  ou  pour  eftre 
tombes  du  cheualdans  la  courfe.  Audi  il  n'y  a eu 
que  les  Centaures  luiuant  le  Poète,  quife  foient 
rendus fameuxpour  pouffer  vigoureufement  les 
cheuaux;  ou  bien  les  Tar tares,  fuiuant  Hippo- 
crate , c’eft  pourquoy  ils  eftoient  contrains  de 
s ouurir  les  veines  des  temples , comme  ce  grand 
homme  remarque  dans  le  liure  des  eaux,  parce 
quils  auoient  coutume  de  courir  ainfi  toute  la 
journée,  de  qu'ils n'auoient  pas  l'adrefle  de  foû- 
tenir  leurs  jambes  fur  deseftrieux. 

FIN. 

y ' ' 
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